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INTRODUCTION
Il y a environ dix-huit ans qu un voyageur pauvre et inconnu descendait des montagnes de THimâlaya et se dirigeait vers Calcutta, apportant avec lui les matériaux du dictionnaire et de la grammaire qui devaient enfin donner à l'Europe la clef de l'idiome du Tibet. Ce voyageur était Alexandre Csoma. Né au village de Kôrôs en Transylvanie, ses premières études avaient été dirigées vers la médecine qu'il étudia à Goettingue, où il prit le degré de docteur. « On prétend qu'un mot prononcé dans un cours, par M. Blumenbach, sur la possibilité de retrouver en Orient l'origine des Hongrois, donna à Csoma l'idée de ses voyages. Ce qui est certain, c'est qu'il quitta la Transylvanie peu de temps après son retour de Goettingue, et qu'il se mit en route pour l'Orient, dénué de toutes l'essources, voyageant à pied, vivant quelquefois de sa pratique médicale, mais le plus souvent de charités, et accomplissant, par la force de sa volonté seule, une entreprise à l'exécution de laquelle les moyens les plus considérables auraient paru indispensables ^ » C'est ainsi qu'il se rendit à Conslantinople, traversa l'Egypte, la Syrie, la Perse, et arriva à Lahore en compagnie de deux officiers français de Runjet Sing, les généraux
' Jommal Asiatique , juin i84a, rapport de M. J. lloU, p. 49>.
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Allard et Ventura , qu'il avait rencontrés sur sa route, et qu enfin il obtint, avec leur protection, la permission de visiter le Kachemire. Il était parvenu, à travers ce dernier pays, jusqu'à Leh, capitale du Ladak, lorsqu'il fit la rencontre de Moorcroft, qui l'aida de son influence, et l'engagea à entreprendre l'étude de la langue tibétaine. Il alla ensuite s'établir dans le monastère bouddhique de Kanoum dans la vallée du haut Setledge, où il resta quatre ans, pour achever, à l'aide d'un savant Lama , ses études bouddhiques.
Le dictionnaire et la grammaire publiés à Calcutta en 188/4, ainsi qu'une analyse du Kah gyour, insérée dans le tome XX des Asiatic ResearcheSj prouvent avec quelle ardeur et en même temps avec quel succès il s'était livré à ces études. Toutefois, quoique les encouragements ne lui aient pas manqué dans l'Inde; quoique l'idiome du Tibet soit d'une utilité incontestable comme langue vivante, particulièrement pour les Anglais qui résident au Népal, cette branche de la philologie n'en a pas moins été négligée par ces derniers; et sans partager l'étonnement naïf de Csoma au sujet de ce dédain pour l'objet de ses travaux favoris, il est à regretter que ses études n'aient pas été continuées par ceux qui peuvent le plus facilement se procurer des livres et des renseignements sur le pays du monde qui est resté jusqu'à présent le moins connu.
Csoma est mort au mois d'avril 1842 à Darjiling dans le Népal, 'au moment où il se disposait à retourner au Tibet pour y continuer ses études sur l'histoire du pays et sur la littérature bouddhique. Fondateur de l'étude du tibétain , et le seul Européen qui s'en soit occupé dans l'Inde, il n'a pas eu le temps de voir les fruits que ses travaux ont produits en Europe. Dès Tannée 1887, avec le secours de son dictionnaire
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et de sa grammaire, M. I. J. Schmidt donnait à Saint-Pétersbourg le texte et la traduction allemande d'un traité boud-dhique sur la Sagesse transcendante; puis uae grammaire tibétaine en allemand ( iSSg), suivie d'un dictionnaire tibétain -allemand (i8iii)f et enfin du texte tibétain d'un recueil de légendes accompagné de la traduction allemande [Der JVeise and der Thor, i843), qui a été son dernier ouvrage. * Ainsi Tétude sérieuse des textes tibétains appartient en propre à notre époque. Non pas que dès le milieu du xm^ siècle il ne se soit trouvé des voyageurs ou des missionnaires qui aient séjourné au Tibet; mais les uns n ont pas cherché à faire part de la connaissance qu'ils avaient pu acquérir de la langue du pays; les autres n'ont pas réussi à transmettre, avec toute la précision désirable, les documents qu'ils avaient recueillis sur ce sujet.
Déjà en i2 53 Saint Louis envoyait comme ambassadeur à l'empereur des Mongols, le Flamand Ruysbroek, plus connu sous le nom de Rubruquis. Quoique l'objet de son voyage, qui était de se rendre à Karakorum , l'entraînât beaucoup plus au nord que le Tibet, il a cependant fait de ce pays l'objet de quelques recherches.
Celui qui le premier a vraiment fait connaître la haute Asie est Marco Polo, parti de Venise vers 1272 avec son père qu'il accompagnait. L'empereur des Mongols, Koubilaï, auprès duquel Marco jouit d'une grande faveur, l'employa dans des ambassades et des affaires importantes. Il avait appris à parler et à écrire les quatre langues usitées chez les Mongols et leurs voi* sins^ Marco Polo a consacré quelques pages à la description du Tibet.
' Probftblem^nt le monfrol , le mandchou, le chinois et le tibétain.
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De tous les voyageurs ^ qui se sont succédé daus cette partie de TAsie, depuis le xiii* siècle jusqu'au xviii'', pas un ne s'est occupé de nous en faire connaître la langue. Il faut arriver jusqu'à Dominique de Fano, dont la Bibliothèque nationale possède un vocabulaire latin-tibétain^, et jusqu'aux PP. Horace de la Penna et Cassiano , pour avoir des détails exacts sur l'idiome et l'écriture du Tibet; et encore les documents transmis par ces derniers ont été si malheureusement mis en œuvre par le P. Georgi, dans YAlphabetum Tibetanum, qu'ils n'ont pu servir ni à Deshauterayes ^, ni à Abel Rémusat*, pour arriver à une connaissance même médiocre de la langue. Le meilleur conseil qu'on puisse donner à ceux qui commencent l'étude du tibétain est de mettre l'ouvrage de Georgi complètement de côté.
Le dictionnaire tibétain -anglais, publié à Sérampore en 1826, sous le nom de Schrœter, n'est pas l'œuvre de ce der-
' Voyez la Géographie moderne de Pinkerton et Walkenaer, Paris, in-8*, 1811, t. V, p. aS et suiv.; la préface des Voyages au Tibet, puUiés par Parraud et Billecoq , Paris, an ly, in- 18, p. vj et suiv.; le Nottveaa Journal Asiatique, t. X, p. 3a i; YAlphabetum Tibetaniun, in-A*, p. 454.
Parmi les voyageurs qui ont visité le Tibet depuis vingt-cinq ans, il faut citer MM. Moorcrofl et Trebeck, qui résidèrent dans le Ladak vers 18a a. La relation de leur voyage a été publiée k Londres par M. Wilson , sous le titre de Traveb in the Himalayan provinces oj Hindustan , etc.
a vol. in-8*.
Je ne dois pas oublier non plus deux prêtres de la Mission française des lazaristes, MM. Hue et Gabet, qui en i846
ont pénétré dans le Tibet par la Mongolie , et sont restés environ un mois à Lhassa. Nous avons pu profiter du séjour que le dernier a fait à Paris, pour recueillir des renseignements curieux sur cette partie de TAsie. L*uue des choses qui avaient le plus frappé M. Gabet en traversant le Tibet, était la présence de longues inscriptions qui couvrent les murs des monuments publics, ou sont gravées sur les rochers.
* Recherches sur les langues tortures, t. I, p. 336.
' Dissertation sur les langues , dans la Bibliothèque des artistes et des amateurs, Paris, 1776, in-4% t. II, partie 11.
* Recherches sur les langues tartares , p. 33o et suiv.
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nier. Ce missionnaire allemand n'avait fait que copier un manuscrit du livre rédigé en italien, et qui depuis a été traduit par M. Marshman*. Ce dictionnaire, composé probablement par les missionnaires catholiques qui visitèrent Lhassa au commencement du XVIII* siècle, est peut-être le vocabulaire contenant trente-trois mille mots, qui se trouvait au Népal, dans la maison des PP. capucins, suivant Georgi , qui regrettait ce livre et désespérait de le ravoir jamais^. Une courte grammaire, rédigée par Schrœter, précède le dictionnaire qu il nous a transmis, mais elle est trop incomplète pour être véritablement utile.
Ainsi qu on Ta vu, la Russie a été la première en Europe à encourager l'étude de la langue tibétaine. Elle y a été conduite naturellement par la position du Tibet qui touche à ses frontières d'Asie, et peut-être aussi par une sorte de prédilection pour l'Orient.
En France, quelques savants ont depuis longtemps compris tout le parti qu'on pouvait tirer de la connaissance de cet idiome. Il suffit de citer les noms d'Abel Rémusat et Klaproth, et ceux de MM. E. Bumouf et Stanislas Julien. Mais on est généralement si peu familier avec ce qui concerne les littératures de l'Asie, on se préoccupe si peu de l'intérêt qu'elles peuvent offrir, que bien des personnes, sans doute , se demandent quelle utilité peut avoir la connaissance de la langue des Lamas. Il est vrai que depuis Georgi , qui noya dans un amas d'érudition déplacée le petit nombre de documents authentiques quil tenait des missionnaires, jusqu'aux plaisanteries dédaigneuses des lettres de Jacquemont, personne, excepté Csoma de Kôrôs, n'a donné une juste idée de la littérature du
' Vojei la préface de ce Dictionnaire. — ' Alphabttum Ttbeianum, Préface, p. lviii ; p. 1 1 et 111.
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Tibet. Que dire, en effet, des rêveries de Bailly^ religieusement adoptées vingt ans plus tard par Langlès^, sur ie pays des Atiantes, ce prétendu peuple primitif et savant, qui en descendant des plateaux du Tibet serait allé porter les sciences et les arts dans les plaines de la Chine et de ITnde et jusque dans l'Egypte?
Cette manière de traiter les questions historiques a conduit les savants que je viens de citer à des hypothèses si peu d*accord avec la vérité, et l'histoire de la littérature bouddhique, la seule, à peu d'exceptions près, qui ait fleuri au Tibet et dans la haute Asie, est si peu connue , qu'on me permettra d'en donner ici une esquisse rapide.
Vers le milieu du vu* siècle , le brahmanisme ayant prévalu dans l'Inde, les Bouddhistes, appelés par les rois des pays voisins ou chassés par la persécution, se retirèrent à Ceyian, dans les vallées de Kachemire, dans les montagnes du Tibet, chez les Birmans^, et enfin dans la Chine, où leur croyance était déjà établie depuis plus de cinq cents ans.
Les livres de la loi bouddhique, que les missionnaires du culte persécuté commencèrent à traduire du sanscrit aussitôt après leur arrivée au Tibet, ne sont pas, comme on pourrait le croire , exclusivement consacrés à des abstractions mystiques ou métaphysiques. Le contenu en est au contraire très-varié. La collection complète se compose de deux parties bien distinctes : la première (le Kah gyour, « traduction de commande-
' Lettres sur rorigine des sciences, par outre l'analogie de leur système gramma-
Bâiliy; Pari», 1777. — Lettres sur VAtlan- lical, ontassez déracines communes pour
tide, par le même , 1 779* qiron puisse établir leur affinité, mais elles
' Voyages de Thnnherg au Japon, in-8', diffèrent trop pour dériver de la même
t. ni* p. a6a. souche. Il est probable que la langue bir-
Les langues birmane et tibétaine. mane primitive, qui semble tenir au diî-
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« ments ^ » ) , qui est aussi la plus ancienne , passe pour être la parole même du Bouddha, recueillie par ses principaux disciples; la seconde (le Stan gyour, « instructions traduites^ » ) , au contraire, na pas ce caractère de tradition directe. G*est un mélange beaucoup plus volumineux d'ouvrages de tout genre, qui souvent sont les commentaires de ceux de la première partie.
Le Kah gyour commence par la discipline religieuse ou éducation des personnes des deux sexes qui se destinent à Tétat religieux. Malgré la sévérité du sujet, l'imagination indienne n a pu se resserrer dans des bornes ordinaires. A côté de discours sur les devoirs en général et de règles particulières pour la nourriture, le jeûne, la confession; à côté de prescriptions minutieuses pour les vêtements, et la manière dont les lits des religieux doivent être préparés, on rencontre l'histoire de personnages de toutes conditions qui vivaient au temps de Çâkyamouni.
Cette tendance à s écarter du sujet principal vient de ce que, pour mieux faire ressortir l'utilité de ses préceptes, le maître rapporte une foule de légendes où se retrouvent en action les événements qui lui ont fait reconnaître la nécessité des lois qu'il impose. Nous devons, à ce besoin de raconter, les détails les plus circonstanciés sur les mœurs des diverses
noîs « n*a fait que recevoir du Nord le EUe est maintenant k la Bibliothèque na-
nombre astes limité de racines tibétaines tionale.
quelle renferme, de même qu*elle a adopté * aa5 volumes pareils aux précédents,
les locutions Pâlies , qui lui sont venues de renfermant près de 4ooo traités, d*aprc9
rOaest avec les dogmes du bouddhisme. Tindex qui se trouve è la Bibliothèque na-
' En I oo volumes in-foi. oblongs , coD- tionale. Cette partie qui, je crois, a été
tenant io83 traités. Cette première par- apportée Tan dernier è Saint-Pétersbourg ,
tie a été envoyée, en i835 . k la Société nous manque k Paris, asiatique de Paris par celle du Bengale.
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classes de la société bouddhique, et Ton peut dire aussi de la société brahmanique, au commencement de notre ère, puisque la rédaction de la plupart des ouvrages a précédé l'époque de la dissidence des disciples des deux religions, alors que leurs habitudes n'avaient pas encore eu le temps de varier sous l'influence d'institutions et de climats difiérents. Les noms de rois et de dynasties cités à chaque page dans le cours de l'ouvrage ne peuvent manquer d'apporter de nombreux éclaircissements à l'histoire de l'Inde , si on les rapproche des noms qu'on a déjà recueillis à l'aide des inscriptions et des médailles trouvées dans le nord de l'Hindousthan. C'est un fait reconnu d'ailleurs que l'histoire de l'Inde ne commence à s'éclaircir qu'à l'époque où apparaît le bouddhisme.
La deuxième division du Kah gyour est appelée Sagesse transcendante. C'est le livre fondamental de la loi. Il y est traité des notions métaphysiques enseignées par le Bouddha lui-môme; on n'y trouve guère que des spéculations reUgieuses et morales.
Les cinq dernières divisions qui complètent l'ouvrage sont remplies de légendes, de préceptes, d'un grand nombre de traités de morale et de métaphysique, mêlés de détails sur des personnages adonnés aux arts, tels que la médecine, l'astrologie, etc. Beaucoup de légendes y sont racontées par le Bouddha, en vue de la métempsycose, et pour montrer la cause des vicissitudes auxquelles ont été exposés les personnages dont il raconte l'histoire, dans des séries d'existences où il les a rencontrés lui-même, par suite de ses naissances répétées.
On trouve dans la dernière partie l'exposé des doctrines orthodoxes et hétérodoxes, des lois morales et civiles, la cosmogonie et la cosmographie, d'après le système des Boud-
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dhistes; le moyen d'obtenir la délivrance finale; des prières, des hymnes, et enfin des traités d'astronomie, de chronologie, etc.*
La seconde partie de la collection , appelée Bstan hgyonr (instructions traduites) , contient, dans ses deux premières divisions, des traités sur la formation de figures magiques, sur la cure des maladies par les charmes, sur le culte des mauvais esprits, sur l'acquisition de facultés surnaturelles, sur le secret d'enchanter les autres et de se préserver de leurs enchantements.
Ici la pensée se reporte naturellement sur l'histoire de la démonologie et de la magie au moyen âge; et quand on sait que dans l'Inde, la Chine et la Tartarie le système des incantations est postérieur à la plus grande partie des rites du culte bouddhique, et que son introduction au Tibet semble dater du XI* siècle, on se demande si les superstitions de l'Europe au moyen âge ne touchent pas par quelque point à celles de l'Asie. Au moins est-il intéressant d'examiner en quoi elles se ressemblent , et de retrouver encore en vigueur, sous la forme du culte public de populations nombreuses, ces étranges doctrines , dont l'Europe plus heureuse est parvenue à se débarrasser.
Le plus grand nombre des volumes du Bstan hgyour, loin d'être exclusivement bouddhiques, appartiennent tout entiers à la littérature brahmanique; et c'est un des caractères distinctifs des Bouddhistes d'admettre sans difficulté les livres de leurs adversaires, tandis qud ceux-ci rejettent avec horreur tout ce qui se rapporte à la religion du Bouddha. C'est ainsi qu'outre des considérations de diverses écoles philosophiques,
* Voyex lanaiyse déUillée par Caoma, daos le XX* vol. des Asiat. Researches,
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on trouve à la fin du Bstan hgyour plusieurs ouvrages sur la logique, la rhétorique et la grammaire; des dictionnaires et la traduction du Nuage messager, poëme de Kâlidâsa, l'auteur de Çakountala. L'ouvrage est terminé par des livres sur la médecine et les arts mécaniques, par un système de gouvernement civil, et enfin par plusieurs grammaires et vocabulaires du langage usuel.
Tel est, en abrégé, le contenu de la grande collection bouddhique conservée en manuscrit au Tibet jusqu'en 1728, année où l'on commença à l'imprimer pour la réunir sous la forme qu'elle a aujourd'hui ^
Pour compléter l'énumération des livres qui composent la littérature tibétaine, il faut ajouter aux ouvrages qui précèdent les livres qui appartiennent en propre au Tibet, tels que ceux qui contiennent l'histoire de ce pays et de ses rois, et ceux où se trouve l'exposé de la religion de Port ou Bon, laquelle dominait dans ses montagnes avant l'introduction du bouddhisme.
Quant aux codes ^ qui contiennent les lois et la manière de les appliquer, comme nous ne les possédons pas, nous ne pou-
^ ^impression commencée par les ordres de Mivang , régent de Lhassa, fut terminée en 17^6. La première édition fut imprimée à Narthang près de Tachilounpo, et ie même lieu est encore célèbre pour sa typographie. Une édition plus petite, très-estimée , fut imprimée à Derghi, à quarante journées a Test de Lhassa. Les exemplaires de Narthang sont en très -gros caractères, sur de longues feuilles de papier, fait avec de Técorce d*arbre, spécialement du daphne involu-
crata de Wallich. Un exemplaire imprimé coûte environ 1000 roupies (a5oo fr.).
On rencontre aussi des parties manuscrites avec des images enluminées de saints ou de divinités, et parfois exécutées en caractères d*or ou d'argent.
Il a été fait à Péking, pour la librairie impériale, une édition de la même collection en tibétain , en chinois , en mandchou et en mongol, composée de 1393 volumes, c'està-dire 348 volumes pour chaque langue.
' Brève notizia del regno del Tibet , p. &5 .
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vons dire s'ils ont été primitivement rédigés au Tibet, ou s'ils ont été traduits d'ouvrages indiens ou chinois.
Le Lalita vistara [Rgya tcKer roi pa) fait partie du deuxième volume de la cinquième section du Bkah hgyour. C'est un des neuf Dharmas, cesl-à-dire des neuf recueils de la loi par excellence que les Bouddhistes détachent de la grande collection de leurs livres sacrés. Comme tous les ouvrages primitifs du bouddhisme, le Lalita vistara passe pour avoir été rédigé par Tun des principaux disciples du Bouddha , immédiatement après la mort de ce dernier, et d'après le récit qu'il avait fait luimême des événements de sa vie. Il est probable, en effet, que l'un des premiers besoins des nouveaux convertis au bouddhisme fut de connaître quelle avait été la vie du fondateur de leur religion, soit pour se prévaloir de la perfection du maître, soit pour imiter ses vertus. La première rédaction du Lalita vistara ne peut donc être éloignée de la mort de Çakyamouni, d'autant mieux que ce livre parle en plusieurs endroits des quatre vérités, sujet qui revient le plus souvent dans les traités considérés comme les plus anciens. Malheureusement les Bouddhistes proposent un grand nombre de dates pour la mort de Çâkya \ et il n'est guère possible d'établir
' Voici les quatorze dates qui se trou- Annales des Souî, liv. CCXXVI, fol. i. vent dans les livres tibétains : avant J. C. 767 Ma-louan-Un, ibid. fol. 6
aAaa. — ai 48. — ai 35. — 2139. — i3io. gÂgCAi/i-(-rt4B>liv. LXXVII,Si,fol. 10.
— 75a. — 653. — 546. — 880 — 837. — H y a d'autres dates; mais comme elles
576. — 884. — 1060. — 88a. (Gsoma, ne difTèrenl de ces dernières que d'une
Tibetan grammar, p. 1 gg-ao 1 .) année ou deux ou même de quelques mois,
Les Chinois nous donnent les suivantes: nous les omettons. (Note communiquée
ii3o Tch'ao'chi cité par Ma-touan-lin, par M. Stan. Julien.)
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avec certitude celle qui doit être préférée. En admettant avec Tauteur de Tlntrodifction à Thistoire du Bouddhisme indien que la date de 600 avant J. C. semble la plus conforme A la vérité en ce que la tradition du Nord et celle du Sud s accordent pour la fixer, on devra reporter la rédaction primitive du Lalita vistara à Tépoque du premier concile qui eut lieu aussitôt après la mort du Bouddha, c'est-à-dire à une antiquité de q4oo ans environ. J'ai dit la rédaction primitive, parce que le Lalita vistara, tel qu'il nous est parvenu, présente des traces évidentes d'un travail postérieur à sa composition première. Au lieu d'être un récit simple et d'un style uniforme , le livre que nous avons est un mélange de deux langues bien distinctes. A côté d'une prose sanscrite peu altérée et généralement assez facile , on trouve un dialecte versifié qu'un grand nombre de formes insolites rendent obscur.
Ce qui caractérise ces morceaux en vers, c'est qu'à peu d'exceptions près' ils répètent ce qui vient d'être dit en prose, en le développant avec surabondance dans un langage qui s'éloigne notablement de la grammaire classique^.
La rédaction sanscrite du Lalita vistara , telle que nous la possédons sous une forme évidemment développée, ne doit donc pas appartenir au premier des trois conciles qui eurent lieu, à diverses époques, après la mort de Çâkya, mais au second ou au troisième. Pour déterminer auquel de ces derniers elle doit être attribuée, je ne puis mieux faire que d'emprunter
' Conf. le commencetneot du ch. vu. ont disparu dans la version tibétaine, à
* Les difficultés que présente le dia- Taide de laquelle on peut reconnaître et
lecte dont il est question sont particulières traduire sans peine des formes asseï éloi-
k la rédaction sanscrite , la seule dont Tap- gnées de leur origine pour embarrasser ce-
préciation critique puisse nous guider dans lui qui ne pourrait proGter du travail des
la recherche d'une date. Ces difficultés interprètes tibétains.
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à M. E. Burnouf les considérations suivantes qui me paraissent concluantes; elles contiennent d*ailleurs des renseignements curieux qui trouvent naturellement leur place ici» et prouveront quel secours peut donner, pour résoudre des questions difficiles f Temploi d'une critique savante et éclairée.
• A la fin de la section de la discipline, qui ouvre la coUec- « tion du Kah-gyur, on trouve des détails d'un grand intérêt csur le fait si important dans la question qui nous occupe, « de la rédaction des livres dépositaires de l'enseignement de « Çâkya. Ces détails manifestement conservés par la tradition , « nous apprennent qu'il y eut, à trois époques diverses, trois ré- « dactions successives des écritures buddhiques, rédactions faites < par des religieux rassemblés en concile , et investis , à ce qu'il « semble, par l'assentiment public, de l'autorité nécessaire pour « cette œuvre capitale. La première rédaction eut lieu immédia- « tement après la mort de Çâkyamuni, non loin de Râdjagrïha, « par les soins de cinq cents religieux qui avaient pour chef i Kâcyapa. La tâche de rassembler les paroles du maître fut ré- « partie entre trois de ses principaux disciples , dont on voit les • noms figurer à tout instant dans les légendes.
« Ce fut Kâcyapa qui rédigea l'Abhidharma ou la métaphyisique; Ananda compila les Sûtras, et Upâli le Vinaya. La « seconde rédaction des livres sacrés eut lieu cent dix ans après « la mort de Çâkya, au temps d'Açôka, qui régnait à Pâtaliput- « tra. La discorde s'était introduite entre les religieux de Vài- « çâlî, et sept cents Arhats sentirent la nécessité de se réunir « pour rédiger de nouveau les écritures canoniques. Enfin, un - peu plus de quatre cents ans après Çâkya, au temps de Ka- ■ nichka, que l'on dit avoir été roi dans le nord de l'Inde, les iBuddhistes s'étaient séparés en dix-huit sectes qui se grou-
Mv INTRODUCTION.
« paient sous quatre grandes divisions principales , et dont i( Csoma nous a conservé les noms. Ces discordes donnèrent « lieu à une troisième compilation des écritures, qui fut la troi- « sième et la dernière de celles dont parlent les Tibétains \
« Quelque brefs que soient ces détails , quelques difficultés « qu'ils fassent même naître, si on les compare à ceux que nous « ont conservés les Singhalais sur des événements analogues , «ils sont déjà, pris en eux-mêmes, féconds en conséquences « précieuses pour l'histoire de la collection buddhique du <î Nord. On en doit conclure d'abord que des trois rédactions « dont la tradition nous a conservé le souvenir, nous ne possé- « dons que la dernière; ou pour m'exprimer avec une réserve « indispensable, vu le silence des écrivains buddhiques, on « peut dire que les livres que nous avons actuellement sous « les yeux , sont ou des ouvrages anciens appartenant aux ré- « dactions antérieures , mais remaniés sous l'influence de la «dernière, ou des ouvrages tout à fait nouveaux et sortis ex-
« clusivement du travail de la troisième assemblée Je crois
<' que la vérité se trouvera dans l'adoption simultanée de ces <' deux hypothèses , savoir, que nous possédons à la fois et d'an- « ciens livres émanés soit de la première , soit de la seconde «rédaction, mais modifiés par la révision des religieux con- « temporains de Kanichka, et des livres tout à fait nouveaux « inti'oduits par l'autorité souveraine de ce dernier concile.
*' Deux considérations donnent à cette manière d'envisager « la question un très-haut degré de vraisemblance; la première, «c'est que l'autorité du dernier concile, quelque grande qu'on « la suppose, n'a pu aller jusqu'à détruire les livres antérieurs « pour leur en substituer de tout à fait différents.
' Asiat. Researches, l. XX, p. 92 et 297.
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« Il ne s*agissait donc pas, pour les conciles qui se rassemblaient dans le dessein de faire cesser des divisions funestes, de rédiger des livres nouveaux, mais de faire prédominer l'interprétation des anciens livres.
« La seconde considération m'est fournie par l'examen
que j*ai fait plus haut de la collection du Nord, el elle vient entièrement à Fappui de la première.
a J'ai pu avancer sans exagération, que sous le nom de
Buddhadharma, « la loi du Buddha , » la coUecition du Népal nous avait conservé plusieurs buddhismes, trois buddhismes, si je puis m'exprimer ainsi : celui des Siitras simples , où ne paraît que le Buddha humain, Çâkyamuni; celui des Sutras développés et Mahâyânas, où se rencontrent, à côté du Buddha humain, d'autres Buddhas et Bôdhisattvas fabuleux; celui des Tantras enfin, où au-dessus de ces deux éléments est venu se placer le culte des divinités femelles du Civaïsme.
« Si les Sûtras primitifs sont l'œuvre du premier concile, successivement remaniée par les deux conciles suivants, et si l'examen de leur contenu exclut l'idée qu'ils aient pu être rédigés en même temps que les Mahâyânas, il ne nous reste que le second et le troisième concile auxquels nous devions attribuer la compilation des Sûtras les plus développés. Il est peu probable qu'ils émanent du second ; la date de ce concile est trop rapprochée de celle de Çâkya pour que sa doctrine ait eu le temps de subir une transformation aussi considérable que celle dont témoignent les Mahâyâna sûtras. C'est donc du troisième concile qu'ils émanent; et en effet la haute estime dont ils jouissent encore dans le Nord, où ils << passent, comme je l'ai dit ailleurs, pour renfermer la parole
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« même du Buddba, est, jusqu'à un certain point, un argument • en faveur de ce sentiment. J'ajoute que c'est dans ces Sûtras « que se trouvent ces morceaux poétiques étendus, dont le sans- « crit est si fautif; circonstance qui coïncide d'une manière u tout à fait remarquable avec la tradition qui place dans le « Kachemire et sous un roi d'origine étrangère, la réunion et le " travail du troisième concile. Ce sont là, on le voit, de simples « rapprochements où le raisonnement a autant de part que les « faits. J'ose dire toutefois que la suite de ces recherches doit « pleinement les confirmer ^ »
D'après ce qui précède, et puisque le Lalita vistara, dont la traduction tibétaine insérée dans le Kah gyour est la copie fidèle, présente tous les caractères qui distinguent les Soûtras développés, il s'ensuit qu'il faut attribuer la rédaction que nous avons entre les mains au troisième concile qui eut lieu quatre cents ans environ après la mort du Bouddha , ce qui assigne à ce livre la date de deux mille ans , et cela en choisissant, comme je l'ai fait, l'époque la plus rapprochée entre celles que nous fournit la chronologie bouddhique.
La date de la version tibétaine , qui ne remonte pas au delà du VI* siècle de notre ère, n'est ici d'aucun secours pour prouver ce que j'ai cherché à établir; mais les renseignements que nous donnent les Chinois sur la première traduction du Lalita vistara dans leur langue, exécutée, suivant eux, vers l'an 76 de J. C, viennent à l'appui de l'opinion que j'ai émise, en reportant le livre à une antiquité de mille huit cents ans au moins ^. L'existence de quatre traductions chinoises que nous
* Introduction à l'histoire da Buddhitme, Julien la note qa*on va lire sur les diverses
p. 578-685. traductions chinoises du livre qui nous
' Je dois à Tobligeance de M. Stanislas occupe. L*importance de cette note qui
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fait connaître la note quon vient de lire, prouve l'empressément qu on a mis dans tous les temps à répandre le livre. Nous n avons malheureusement aucune de ces traductions, qui présenteraient un grand intérêt, comme confrontation de textes, et de plus ne pourraient manquer d'être d'un grand secours pour l'interprétation des passages difficiles , si elles étaient accompagnées d'un commentaire, comme il arrive le plus souvent pour ces sortes de livres.
montre toal le fruit qu*on peut retirer, pour rhistoire du bouddhisme, de Tétude des historieus chinois, m*engage à la reproduire tout entière.
«Le Lalita-vistara a été publié quatre fois en chinois sous des titres différents, dont un seul (le jquatrième et dernier) correspond au titre sanscrit • Le Tchi-youan-fa'p'aO'khan'thong'tsong- !ou, catalogue chinois de la coUection bouddhique appelée en tibétain Kah gyour, nous en donne les titres, et nous apprend (liv. II, fol. 34) que ce sont des rersions différentes du même texte indien.
« La première traduction est intitulée Fang-teng'pen'ki'king ; oo Tappelle aussi Po-pen-king-king , le livre sacré des actions du Bouddha. L*histoire générale du bouddhisme {Fo-Uong'tong-kifMy. II, fol. 1 1 ) • la cite en note sous son titre sanscrit abrégé, Pi-ue-tthlo (Vistara).
Cette traduction date des premières années de Tintroduction du bouddhisme en Chine. Dans Tannée 65 de notre ère , Tempereur Ming^ti, de la dynastie des HoH, arait eavoyé Tmi-in et plusieurs autres hauts fonctionnaires dans Tlnde pour y prendre des informations sur la
doctrine de Bouddha. Ceux-ci rencontrèrent deux Bouddhistes célèbres, Kâçya-Matanga et Tchau-fa-lan , qu'ils engagèrent à se rendre en Chine avec eux*.
MatÂnga étant arrivé le premier à Loyang, Tempereur T accueillit avec faveur, et le combla de présents. Puis il fit construire en dehors de la porte occidentale de la ville un couvent magnifique , et le pria d*y résider. Ce fiit le premier des Samanéens qui vinrent s'établir en Chine. « Tchoa-fu-Um avait formé avec Matânga le projet de partir avec les envoyés chinois pour répandre la doctrine de Bouddha ; mais ses disciples , qui lui étaient profondément attachés, l'avaient empêché de se mettre en route. Cette circonstance fut cause qu'il n'arriva qu*aprèfl Matânga k la cour impériale. Il ne fut pas fongtemps k acquérir une connaissance solide de la langue chinoise; et comme Tsai-in avait rapporté de l'Inde cinq ouvrages bouddhiques, parmi lesquels se trouvait le Lalita- vistara , il chargea Tchou-fo-lan de les traduire, de concert avec son compagnon Kacya Matânga.
La date de cette traduction peut être placée entre les années 70 et 76 de notre ère. (Gonf. Liaiig'kaO'$€ng-tchoaên,\\y. I,
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On verra dans les notes de la traduction française combien sont peu nombreux les passages où le texte tibétain diflPère du texte sanscrit, ce qui prouve avec quel soin religieux la lettre des livres sacrés a été conservée. J'ai cherché à être aussi fidèle que les interprètes tibétains, tout en m'eftbrçant de rendre ma traduction plus claire que ne Test quelquefois la leur. Pour cela je me suis aidé constamment de la lecture de l'original
fol. 1 et a, el Ta-thang-neitien-lou , liv. I, fol. 6.)
« La deuxième traduction est intitulée Pou-yao-king , en huit livres. Nous Voyons dans le catalogue des livres bouddhiques qui existaient sous les Thang ( Ta-thangneï'iienlott, liv. 11, fol. 3o), qu^elle fut rédigée par un Samanéen du royaume des Youei'lohi (Indo-Scythes), appelé en chinois Fahou et en sanscrit Ta-rnihlo-tsa ( Dharmarakcba , défenseur de la loi ) , lequel vivait sous les Tsin occidentaux. Il avait parcouru les contrées du Si-yu, et comprenait les langues , les dialectes et les livres de trente-six royaumes.
«A son retour de Tlnde, Fa-^o rapporta une immense quantité de livres bouddhiques et brahmaniques, en langue Fan (sanscrit), et se présenta à la cour impériale. Il résida quelque temps à Tan hoang (Cha-tcheou) , et reçut le surnom de Tchou-chi, Tlndien. U se rendit ensuite à Lo yang, et se fixa sur la rive gauche du Kiang. Depuis la première année de la période Thaî-chi (a65 de J. C.) jusqu'à la deuxième année de la période Yongkia (3o8 de J. G.), il traduisit , avec Taide de plusieurs Samanéens , cent soixante-cinq ouvrages boud<Uiiques.
« Le Pott-yao-^ûu^ (deuxième traduction
du Lalita-vistara) est inscrit au sixième rang , àe sorte qu*on semblerait autorisé à placer sa publication dans les premières années de la dynastie des Tsin occidentaux. Cependant, suivant le catalogue bouddhique Khaî-ycaen-chi-kiao-loa, il n'aurait paru que dans le cinquième mois de la deuxième année de la période Yongkia (3o8 après J. C).
«La troisième traduction est intitulée Fang * kouang - ta - tckoang -yen - leing , en douze livres. Elle a été rédigée par un Samanéen indien , appelé en chinois Jitckao., et en sanscrit Ti-po-ho-h (Divâkara) , quiflorissait sous Tempereur Kaotsong de la dynastie des Thang , et qui , dana la troisième année de la période de Yong'hoeî (65a après J. C), fit passer dans la langue chinoise plusieurs ouvrages bouddhiques. (Conî. Fo-tscu-tongki, liv. XXXIX, fol. 27 V.)
« La quatrième traduction a paru sous le titre de Chin^ihong-yeaa-hi , les amusements et jeux de celui qui est doué d*une pénétration divine. Dans la troisième, et la quatrième traduction, Touvrage est divisé en vingt-sept sections, conmie dans Toriginal sanscrit, mais ces
« deux traductions sont de plus divisées
« en trente chapitres. ■
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saDscrit, dont il existe à Paris plusieurs copies. J'ai cru devoir conserver partout les dénominations sanscrites, parce qu'il m'a semblé préférable de donner le terme original plutôt que l'équivalent tibétain qui n en est que la traduction , parfois même assex inexacte, en vertu d'un système comnran aux Bouddhistes du Nord et du Midi. Je n'ai fait, en conservant l'expression originale, que suivre la méthode adoptée par tous les traducteurs européens pour les noms propres, et qui consiste à transcrire simplement le nom étranger*. Au reste, comme la table alphabétique donne, à la suite du nom sanscrit, l'expression tibétaine correspondante, la présence du terme original, sans inconvénient pour le lecteur qui suivra sur le tibétain la traduction française, aura , pour ceux qui peuvent avoir accès aux traductions du Lalita vistara en chinois, en mandchou et en mongol, l'avantage de remettre toujours sous les yeux l'expression primitive non altérée par le passage d'une langue dans une autre.
Premier traducteur du Lalita vistara dans une langue d'Europe, je ne me suis point dissimulé la difficulté de rendre avec clarté et précision des idées aussi nouvelles pour nous que celles des Bouddhistes indiens. Dans les ouvrages du genre de celui qu'on va lire, le traducteur est arrêté tantôt par l'obscurité du langage, tantôt par l'obscurité de l'idée, et dans bien des cas par les deux à la fois. Tout en reconnaissant mon insuffisance pour résoudre sans exception les difficultés que j'ai rencontrées, je n'ai pas cru devoir interrompre la tache com-
Cest ainsi que les noms hébreux de jamais de transcrire un nom qui peut préla Bible ont été transcrits et non traduits senter un sens; ils suivent toujours le par les interprètes de tous les pays. Les système qui loi t dire en français Dietidonné Tibétnins, au contraire, ne se contentent pour le latin Deodatus.
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mencée, persuadé que ce qui importait^ quant à présent, c'était de donner le moyen d'étudier, à l'aide d'un livre canonique, une religion encore peu connue. Aidé de ma traduction, qui, je l'espère, aplanira les premières difficultés; aidé aussi par les progrès que la science ne peut manquer de faire, qu'un autre vienne et fasse mieux, je m'applaudirai de lui avoir frayé le chemin.^
Paris, ce 3i décembre 1848.
Page 2 2, ligne 9 et suivantes, il faut lire Poârvavidéha au lieu de Vidéha de lest; Aparag64ani au lieu de Giiani de l'ouest: OuitartAourou au lieu de Koarou da nord. Ces expressions , ainsi rétablies , étant les noms donnés par les Hindous aux trois grands continents de Test, de louest et du nord qui, avec celui du sud (le Djamboudvipa) sont supposés former le monde, les notes qui correspondent à ces noms et leur donnent un autre sens doivent être supprimées.
Page 3o, note 1, et page 35, note 1. — Depuis cpie ces notes ont été écrites, j*ai trouvé le passage suivant (hDonlva, t. III, p. ààg b), reproduit par leMngon par hhyoung vahi mdo (S. Ahhinichkramana soûtra), p. 18g 6, 1, qui décide la question de la prétendue virginité de la mère du Bouddha. • Une autre fois
• le roi Çouddhôma étant allé avec Mahà Mâyâ dans Tintérieur solitaire du pa-
• lais, ils se livrèrent aux jeux (ro{ pa, S. lalita), ils se livrèrent au plaisir. « ils se livrèrent à la volupté ^ Comme cela était la Ibi elle-même^, le Bâdhi-
• sattva, qui était alors dans le séjour du Touchita. regardait le monde et se
• livrait aux cinq examens de la famille, du pays, du temps, de la race et de
• la femme, etc. (Comp. p. 21, note 6.) •
Page 32 , ligne 18, • lotus blanc, • supprimez (fane.
— Ihid.
— 3, « Civa, • lisez Çakra.
— 8et 18, > • lotus blanc, • supprimez blanc.
— là. y
— 25, « Bhôdisattva, > lisez BôdhisaUva.
— Ihid. • essences , • lisez euence.
— 123, note 2 , « lipi , • lisez lipim.
* Voici U teite tibéudn : Dow St/**» JÎ9 m, kiipmn mo s^jam kpkraml tek'tR tmo damg Uum ttkig stemg ^i klumg hum^t fyi ^i stytt pa med par dom^ mai, roi mun rUê tar lytd, dgak tor kftd, d^ak myomr spyod par hjtd do, Hdi ai tck'as nid yia îé, etc.
* Cest4-dire : c comme cela éawi «mcoer
la promalgttion de la toi « par la naiataoce du BôdhinttYa , le futur législateur, etc. • D est poenble que le titre de Détêioppetmemt dn jtas (Lalita vistara) doive t eipliquer : « La suite des « événements qui ont eu pour origine les jeut «de Çouddbôdana et de Mâyâ. §
xxn CORRECTIONS ET ADDITIONS.
Page 125, ligne 9, supprimez la virgule après isolées.
— i35, note 1, « Sa t'so, » lisez Sa ts'o.
Page iMy ligne 7, il faut lire le pays d'Aparagôdana au lieu de le pays de Gaudana, et supprimer les notes qui se rapportent aux mêmes mots que ceux dont j ai rétabli le sens dans la correction pour la page 22.
Page 167, ligne 16, « Dharmadhvaja , » lisez Dharmadhvadja,
— 173, note 2 , le renvoi à la page 202 est pour la note 3 , et non pour la note 6.
— 223, ligne i4. « Yôdjana,» lisez £roça.
— 2 23, ajoutez après la note 1 : Conf. p. 212, note i.
— 288 , ligne 22 , • Sournirmita,.» lisez Soanirmita,
— 293 , note a , « Çicoumâra . • lisez Çtçoumâra,
— 3 1 G , ligne 26 , • cuirasses » • lisez cuisses»
— 3 1 3 , noie 2 , après 1 Soukhi , > ajoutez anUes^
Page 389, note 1 . — Selon YAvadânakalpalata, cité par M. Hodgson , Journal ofthe roy, Asiat. Society o/Gr, Britain and Ireland, i835, t. II, p. 3o^, « Le (ils de Çâkya
• Sinha, nommé Ràhoula Bhadra, demeura six ans dans le sein de sa mère < Yaçôdharâ. La peine et l'inquiétude de la mère et du fils étaient causées par
• les actions de leurs naissances antérieures. » En faisant (dans la même note) naître Ananda le même jour que Râhoula, rAbbinichkramana Soûtra nest pas d'accord avec le Lalitavistara, qui fait paraître Ananda longtemps avant la naissance du (ils du Bouddba. (Con£ p. i45.]
Page 4 16. En traduisant de l'anglais de Csoma de Kôrôs l'appendice qui termine ce volume, je n'avais pas présente à la mémoire une note qui se trouve à ia page 85 du tome I de l'Introduction à l'hi&toire du Buddhisme, laquelle rectifie une erreur de Csoma sur l'emplacement de la ville de Kouça , qui n'était pas , comme il le dit (p. 4i6] , une ville de TAssam, mais bien une ville de l'Inde, située sur la rive orientale de la Gandaki, et dont M. Wilson croit reconnaître l'emplacement dans la petite ville de Kesia, où l'on a découvert une image colossale de Çâkya.
Page 4 1 9. Il faut remplacer la note i par la suivante : « Le mot champion est la tra- « duction du sanscrit malla, qu'on a déjà vu p. 21 à. Les Mallas étaient les ha-
• bitants du pajs où était situé Kouçigrâmaka (la ville de Kouça) dans la con- « trée que baigne la Gandaki. On sait que ce pays, notamment les districts de « Gorakpour, de Bettiab et de Bakra , conservent encore aujourd'hui des traces «très-précieuses de l'ancienne prédominance du buddhisme. » [Introduction à V histoire du Buddhisme, I, p. 87.)
Page A25, ligne 25, • les deux Trâyastrimçats , » lisez les dieux, etc.
ERRATA DU TEXTE
PAgt*.
LigBM.
Faotet.
CorreeUoM.
numérotée
PVÔ$
pQy^
Ihid.
«ÛJ
«'ÛJ'
S^'qSûI
a^ , etc.
ÏT
tT
S'tS'^
if^''
-titre
^■:3'?""lH^l
î^sa
^si
^'CJ 1 ajoutez ui
La lettre ^ s*est cassée eu plusieurs endroits; et comme il peut en résulter une confusion avec la lettre ^ , je vais indiquer les pages où elle se trouve ainsi dénaturée.
•fM.
LigBM.
LigBM.
PagM.
LigBM.
PagM.
LigBM
La lettre défigurée au commencement de la ligne 6 , page 7rO, est ^.
A la page 377, ligne 9, il faut rétablir le mot C)^^ dénaturé par la brisure de la lettre du milieu.
CHAPITRE PREMIER
SCJET DU DISCOURS.
Ananda rapporte comment, se trouvant dans la ville de Çràvasti, en même temps que le Bouddha, en compagnie de douze mille religieux et de trente-deux mille Bôdhisattvas, il a entendu le Bouddha raconter les événements qui font le sujet de ce livre; comment les dieux étant venus prier le Bienheureux de leur enseigner la loi enseignée autrefois par les précédents Bouddhas, le Maître consentit à les satisfaire , par bonté pour les dieux et pour le monde. 1
CHAPITRE II
C RANGE irENT DE sllOUR.
Commencement du récit. — Le Bouddha parle de son séjour dans le ciel des dieux Touchitas, où ses mérites l'avaient conduit au pouvoir suprême. Honneurs que lui rendaient alors les millions de Bouddhas , les dieux et les génies. — Dans son désir d'arriver à rintelligence suprême, il se prépare à descendre du rang des dieux et à naître parmi les hommes 10
CHAPITRE UI
PURBTà GOMPLàTB DE BACS.
Le Bôdhisattva , excité par le temps de la loi , instruit les dieux Touchitas. — Les (ils des dieux apprenant que dans douze ans le Bôdhisattva entrera dans le sein dune mère, vont dans ITnde, sous la figure de Brahmanes, consulter les Vêdas. Ils y voient que le Bôdhisattva sera doué en naissant de trente-deux signes, et sera nécessairement roi ou Bouddha. — Attributs de la royauté. Les sept trésors par excellence. En apprenant ces nouvelles, un grand
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nombre d'ermites s*ëlèvent dans les deux jusqu'à la région du feu, et sont consumés. — Avant de descendre du ciel, le Bôdhisattva se livre aux quatre grands examens , pour savoir où il doit naître. — Les fils des dieux passent alors en revue seize familles royales de rinde; mais trouvant que toutes ont des défauts, ils interrogent le Bôdhisattva , qui énumère les signes auxquels on reconnaîtra la famille privilégiée. — Celle des Çâkyas réunit toutes les conditions. 13
PORTES ÉVIDENTES DE LA LOI
Après avoir reconnu la famille dans laquelle il doit naître, le Bôdhisattva continue d'enseigner la loi aux dieux. — Nombre incommensurable de Bôdhisattvas venus des dix points de Tespace, et rendus visibles aux dieux par la bénédiction du Bôdhisattva. — Les cent huit portes évidentes de la loi enseignées au fils des dieux par le Bôdhisattva. Fruits qu un grand nombre de ceux-ci retirent de cet enseignement. Dernières recommandations du Bôdhisattva aux dieux. Il les engage à le suivre pour arriver avec lui è la délivrance finale 37
CHAPITRE V
DESCENTE (dD CIEL) TODCHITA.
En voyant partir le Bôdhisattva, les dieux embrassent ses pieds en pieurant. — Il les console en leiu* disant quaprès lui le Bôdhisattva Maitréya leur enseignera la loi. — Il investit Maitrêya du pouvoir suprême , et lui annonce qu*il lui succédera comme Bouddha. — Le Bôdhisattva demande sous quelle forme il doit entrer dans le sein de sa mère. — Plusieiurs figures de dieux et de génies lui sont proposées; mais un dieu venant dire que le Rigvêda indique la figure d'un éléphant, c est celle qu'il adopte. — Huit signes apparaissent dans le parc du roi des Çâkyas. — La reine demande au roi la permission de se livrer aux austérités , et le prie de faire des aumônes abondantes. Le roi ordonne de faire tout ce qu elle désire. — Les dieux et les Bôdhisattvas sapprêtent de tous côtés k accompagner le Bôdhisattva. — Splendeur qui éclaire tous les mondes, au
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moment où le Bodhîsattva commence k s'éloigner du ciei. Tremblement de terre. — Pas mi être n'éprouve de frayeur ni de souffirance. — Des millions de dieux soutiennent le char du Bodhisattva 51
CHAPITRE VI
ENTREE DANS LE SEIN 0*UNE MÉllE.
Le Bôdhisattva descend dans le sein de sa mère sous la forme d'un jeune éléphant blanc. Il entre par le côté droit de sa mère pendant qu elle dort et voit en songe ce qui se passe. — La reine se lève ensuite, et remplie d'un bien-être inconnu, va dans un bois voisin où elle fait appeler le roi. Celui-ci, en voulant entrer dans le bois , sent son corps si pesant qu'il ne peut marcher. — Explication du songe de la reine par les Brahmanes, qui lui annoncent qu'elle aura un fils qui sera roi ou Bouddha. — Joie du roi. — Les dieux olGrent leurs demeures pour que la reine y reste sans être troublée. — Le roi fait faire un palais exprès pour elle. — Étonnement de quelques fils des dieux en voyant le Bôdhisattva entrer dans le sein d'une femme. — Interruption du récit par Ânanda» pour l'explication de ce (ait. — Description de l'exercice du Bôdhisattva. — Son occupation pendant qu'il était dans le sein de sa mère 61
NAISSANCE
Trente-deux signes apparaissent, au temps de la naissance du Bôdhisattva, dans le parc de son père. — Sur la demande de la reine, le roi la conduit en grande pompe au jardin de Loumbini. Elle s'avance jusqu'à un arbre qui s'incline et la salue ; la reine saisit une de ses Branches, et au même instant le Bôdhisattva sort par son côté droit sans la blesser. — Indra et Brahma le reçoivent dans leurs bras. — Il descend aussitôt è terre, et prédit ce qu'il fera. — Phénomènes qui accompagnent ces événements. — Prophétie du Bouddha sur les ennemis futurs de sa doctrine. — Naissance d'un grand nombre d'enfants et d'esclaves des deux $exe$ destinés au service du Bôdhisattva. Mort de la reine. Pourquoi elle meurt. — Le
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roi, avec son fils, visite cinq cents Çâkyas avant de rentrer au palais. — La tante du jeune prince est chaînée de Félever. H est soigné par trente-deux nourrices. — Un ermite vient de FHimàlaya à travers les cieux pour voir Fenfant. — Le roi le conduit près du jeune prince. L*ermite lui baise les pieds, le prend dans ses bras, et tout à coup se met à pleurer. Le roi inquiet Imterroge. L'ermite lui répond qu'il pleure parce qu'étant vieux , il ne verra pas Fenfant devenir Bouddha. — Visite des dieux, qui prédisent au roi que son fils sera Bouddha 80
VI3ITB AU TEMPLE DES DIEUX
Quatre-vingt mille jeunes filles sont données au Bôdhisattva pour Fentourer et le servir. — Les plus anciens des Çâkyas conseillent au roi de conduire Fenfant au temple des dieux. — Grands préparatifs à ce sujet. — Pendant que la tante du jeune prince le couvre d'ornements , il lui demande où on va le conduire , et en Fapprenant se met à sourire. — Il s'étonne qu'on le mène au temple des dieux, quand tous ceux-ci, dès sa naissance, l'ont reconnu pour le dieu des dieux. — Le char du Bôdhisattva est traîné par cent mille dieux ; et dès qu'il pose le pied dans le temple , toutes les statues se lèvent et le saluent 113
CHAPITRE IX
OBNEMENTS (dU BÔDHISATTTA).
Le roi , d'après le conseil de cinq cents Brahmanes , fait faire cinq cents espèces d'ornements par cinq cents des Çâkyas. Ceux-ci demandent à les attacher eux-mêmes à la personne du jeune prince. Mais ces ornements, à peine posés sur lui, deviennent comme une goutte d'encre sur de For 117
CHAPITRE X
L'ÉCOLE D*éCRlTURB.
Le jeune prince ayant un peu grandi, est conduit à Fécole d'écriture par dix mille femmes et dix mille enfants , au milieu d'une foule
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immense. — Il étonne le maître de Técole par Ténumération qu*il lui fait de soixante-quatre espèces d'écritures, dont celui-ci ne connaît pas même les noms 120
CHAPITRE XI
TILLAGB DE L*AGRICULTCRE.
Le jeune prince va avec d autres enfants visiter le village de lagriculture, et s avance ensuite tout seul dans un bois. Il s'assied sous un arbre, et arrive par degrés jusqu à la quatrième méditation. — Cinq ermites qui faisaient un voyage magique à travers les cieux , sont comme repoussés en passant au-dessus de ce bois. Une déesse leur apprend ce qui les arrête. — Ib s'approchent alors du jeune prince, et en apprenant qui il est, se mettent à le louer et s éloignent. — Cependant le roi inquiet envoie de tous côtés chercher son fils. Un de ses conseillers l'aperçoit bientôt qui médite sous un arbre; et remarquant que l'ombre , au lieu de tourner, a continué d'abriter le prince , il court chercher le roi , qui en voyant la splendeur du Bôdhisattva, récite des stances à sa louange 125
ÉPREC7TE DE L'HABILETÉ DAHS LES ARTS
On s occupe, dans l'assemblée des Çâkyas, de chercher une femme au jeune prince. Le roi veut que son (ils soit consulté , et celui-ci fait une liste des qualités qu'il exige en celle qui sera sa femme. Le roi envoie un Brahmane k la recherche , avec cette liste , en lui disant de ne pas regarder à la famille de la jeune fille qui aura de pareilles qualités. Après avoir longtemps cherché, le Brahmane revient dire au roi qu'il a trouvé la jeune fille qui convient. — Le roi la fait demander à son père , qui répond que c'est une loi de sa famille de ne donner leur fille qu'à un homme habile dans les arts. — Le jeune prince est donc appelé à prouver son habileté. — Sa supériorité sur tous ses concurrents. — La jeune Gôpa lui est accordée. — Vers qu'elle récite contre l'usage du voile 1 30
EXHORTATION
Pendant que le jeune prince demeure dans lappartement des femmes, les dieux, afîn de rengager à se faire religieux, changent les accords des concerts en exhortations. Ils lui rappellent les belles actions qu*il a faites dans ses naissances précédentes, ainsi que sa promesse de délivrer le monde de la douleur et de la mort. — Vanité des plaisirs. — Les causes et les effets. — Le vide est partout. Ainsi exhorté, le Bodhisattva pense à atteindre Tintelligence suprême, et quoique au milieu des femmes , n est pas privé d*entendre la loi 155
SONGES
Le roi voit en songe le Bôdbisattva entouré d'une foule de dieux et se faisant religieux. Inquiété parce songe, il fait garder le palais de son fils par cinq cents honunes. — Visite du Bôdhisattva au jardin de plaisance. D rencontre un honune vieux et décrépit. — Ses questions sur la vieillesse. Deuxième visite au jardin. — Rencontre d un mort. Réflexions du Bôdhisattva sur les misères de Thomme. Il prend la détermination de délivrer Thumanité. — Quatrième visite au jardin. — Rencontre d un religieux. — Â la vue du calme de cet homme, le Bôdhisattva se promet de suivre son exemple et de travailler à secourir les créatures. — Cependant le roi apprenant quelles rencontres son fib a faites, ordonne de le garder étroitement. — Il recommande en même temps de le distraire par tous les moyens. — Rêve de Gôpâ, où elle voit la nature en désordre. EUle s éveille effrayée, et interroge son époux, qm la rassure en lui expliquant son rêve 180
CHAPITRE XV
KIITAiB DANS LE yORDE.
Le Bôdhisattva, avant de se faire religieux, demande lautorisation i son père, qui combat son désir et le fait garder à vue. — Les dieux
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et les génies s entendent pour plonger la ville dans le sommeil et ouvrir les portes au jeune prince. — Le Bodhisattva monte à minuit sur le haut du palais, et aperçoit les dieux qui lattendent. Au ' même instant l'astre qui a présidé à sa naissance , se lève. Reconnaissant à ces signes que Theure est venue , le prince demande son cheval â son écuyer. Celui-ci cherche à dissuader son maître, en opposant les délices d'un palais aux austérités de la vie religieuse; mais tout est inutile. — Les dieux, remplis de joie, plongent dans le sommeil la ville tout entière. Tout obstacle disparait devant le Bodhisattva; conduit par les dieux, il est déjà loin quand le jour parait. Il congédie alors les dieux, et renvoie son écuyer avec son cheval. — Cependant, les femmes, en s'éveillant, ne voyant pas le prince , jettent de grands cris. — Le roi envoie des courriers à la poursuite de son fils. — Ils rencontrent Técuyer, et reviennent avec lui. — Douleur du roi et de Gôpâ en apprenant ce qui s'est passé. 191
CHAPITRE XVI
VISITE DE VIMBASArA.
Le Bodhisattva après s'être revêtu d'habits de religieux, viaite en passant plusieurs personnages, et arrive i la ville de V&içali. U se met sous la direction d'Arâta Kâlâma ; mais s'apercevront bientôt qu'il n'a plus rien k apprendre de ce maître , il s'en va dans la capitale du pays de Magadha. — Un homme du palais va dire au roi qu'il est arrivé un personnage extraordinaire. Le roi va visiter le Bodhisattva, et charmé de son entretien lui ofCre la moitié de son royaume. — Le Bodhisattva ie remercie , et va s'établir sur les bords de la rivière Nairanjanâ 226
CHAPITRE XVn
PRATIQUE DBS AOSTiRITÉS.
Le Bodhisattva va trouver Roudraka, et s'entretient avec lui sur quelques points de doctrine. Il a bientôt épuisé le savoir de ce maître, et se dispose à le quitter. En voyant la facilité du Bodhisattva à comprendre la doctrine de Roudraka , cinq disciples de ce dernier ie quit-
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tent, et suivent le Bôdhisattva à Gaya. — Les trois comparaisons auparavant inconnues. — Le Bôdhisattva passe en revue les pratiques de toutes sortes par lesquelles les ascètes croient arriver au bonheur; et s*apercevant qu'ils font fausse route, il prend la résolution de n'en imiter aucun. — Austéritésdu Bôdhisattva pendant six ans. Il devient si maigre et si abattu, que les dieux effrayes craignent qu'il ne meure. — Ils préviennent sa mère, qui se rend près de lui. — Le Bôdhisattva reconnaît à peine sa mère, tant il est affaibli; cependant il la console et la renvoie. — Les gens du voisinage , en voyant le corps amaigri du Bôdhisattva, le prennent pour un esprit des cimetières. 233
CHAPITRE XVIU
LA (rivière) NAIAANJANA.
Pendant que le Bôdhisattva se livre aux austérités, le démon cherche sans cesse à le tenter, sans pouvoir y réussir. Cependant le Bôdhisattva sapercevant que fépuisement où il est nest pas la voie qui conduit à Tintelligence suprême, se prépare à prendre une nourriture abondante. — Ses cinq disciples le quittent alors. — Dix jeunes villageoises lui donnent à manger. — Il reprend son embonpoint et sa beauté. — Il déterre un linceul , et s'en fait un vêtement de religieux. — Une des jeunes filles du village prépare un potage pour le Bôdhisattva avec le lait de mille vaches. — Signes qui apparaissent sur le lait. — Le Bôdhisattva se baigne dans la Nairanjanâ. — Les dieux jettent sur lui toutes sortes de fleurs et de parfums, et recueillent avec respect Teau qui a touché son corps 251
CHAPITRE XIX
yARCHE VERS BÔOHIMANDA.
Aussitôt que le Bôdhisattva s'est baigné et a pris de la nourriture, la vigueur de son corps revient pour qu'il triomphe du démon. — Départ pour Bôdliimanda. — Grands préparatifs des dieux sur la route. — Pendant la marche du Bôdhisattva , il s'échappe de son corps une lumière qui apaise toutes les souffirances du monde. — Arrivée à Bodhimanda. — Le Bôdhisattva se rappelant que ses
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prédécesseurs se sont assis en ce lieu , sur un tapis de gazon , en demande une poignée à un marchand d'herbes, et façonne un tapis de gazon. Puis se tournant vers l'Orient , il fait vœu de ne pas se lever de son siège avant d*ctre arrivé à Tintelligence suprême
CHAPITRE XX
ÉVOLUTIONS DE fiÔDHlMANDA.
Pendant que le Bodhisattva est assis à Bodhimanda, il répand une lumière qui illumine , aux dix points de l'espace , les innombrables champs de Bouddha. Excités par cette lumière, des Bouddhas arrivent de tous cotés , et font apparaître toutes sortes de choses précieuses qu'ils offrent au Bodhisattva. Les dieux se joignent à eux, et font tomber du ciel une grande pluie qui produit la joie et le bienêtre 279
DÉFAITE DU DÉMON
Le Bodhisattva , assis à Bôdhimanda , se rappelle qu'il ne peut arriver i l'intelligence suprême sans avoir provoqué le démon; et aussitôt il fait jaillir de ses sourcils un rayon qui éclaire les demeures des démons des trois mille mondes. Le chef des démons, sous l'influence de ce rayon, fait trente-deux espèces de rêves qui lui annoncent sa défaite. Il s'éveille inquiet , rassemble tous ses compagnons, et les exhorte au combat, contre Tavis de l'un de ses (ils. — Armée du démon. — Elle cherche à effrayer le Bodhisattva, mais rien ne peut le troubler. — Conseil tenu par les démons. — Ils attaquent le Bodhisattva. Les projectiles lancés contre lui se changent en fleurs. — Colère du démon à cette vue. — Il interpelle le Bodhisattva , mais s'enfuit bientôt avec les siens à l'aspect de la déesse de la Terre. — Il envoie ses filles pour séduire le Bodhisattva. — Celui-ci , sans même les regarder, les avertit que leurs efforts sont inutiles. — Huit déesses glorifient le Bodhisattva, tandis que les fik des dieux rabaissent le démon. Fureur du démon. — Il attaque de nouveau le Bodhisattva, mais les génies maUaisants s'enfuient
REVÊTISSEMENT DE L*INTELU6ENCE PARFAITE ET ACCOMPLIE
Après avoir vaincu le démon , le Bôdhisattva arrive par degrés jusqu'à la quatrième méditation. Puis, son esprit étant devenu parfaitement net et lumineux, il se rappelle exactement les milliers de naissances et de conditions diverses par lesquelles lui et les autres ont passé. — Il remonte aux causes de la maladie et de la mort, et trouve le moyen d*y mettre fin. — Il obtient Tîntelligence suprême. — Bien-être qui remplit tous les mondes à cet instant. — La terre tremble de six manières. — Les Bodhisattvas et les dieux des dix points de Tespace poussent des cris de joie 328
CHAPITRE XXIV
TRAPODCUA ET BHALLIEA.
Après que le Bôdhisattva a passé sept jours auprès de Tarbre de f intelligence, les fils des dieux reviennent le visiter. — Occupation du Bouddha pendant les quatre dernières semaines qu^il passe à Bôdhimanda. — Nouvelle visite du démon , qui encore une fois est confondu par le Bôdhisattva. Trois filles du démon , contre Tavis de leur père, essayent de séduire le Bouddha, qui, sans même prendre garde à elles, les change en vieilles décrépites. — Elles reviennent prier leur père de faire disparaître la décrépitude de leur corps. — Le démon leur dit que le Bouddha seul peut leur rendre leur preaiière forme. — Elles retournent vers lui , 'confessent leur faute , et reçoivent leur pardon. — Les Nâgas enveloppent de leur corps la personne du Bouddha, pour le garantir du froid. — Pen-
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dant que le Bodhisattva est au pied de l'arbre de rintelligence, deux marchands arrivent dans le voisinage. — Tous les harnais de leurs chariots se brisent. — Une déesse leur dit d'avancer sans crainte , et leur montre le Bouddha. Reconnaissant à ses habits que cest un religieux, ils lui offrent de la nourriture. — Vases apportés par les quatre grands rois pour la contenir. Les deux marchands préparent un mets avec le lait de mille vaches. Le Bouddha le reçoit en leur souhaitant toutes sortes de prospérités. — Première prédiction du Bouddha 350
EXHORTATION
Le Bouddha se demande sil doit enseigner sa loi, si profonde, qu'il ' se fatiguera peut-être en vain pour la faire comprendre. Les dieux devinant son incertitude, vont le prier d'enseigner la loi. — Par trois fois, les dieux essayent en vain de déterminer le Bouddha à prêcher sa doctrine. — Eniin, touché de pitié pour le monde, il consent à enseigner la loi. — Joie des dieux. — Le Bouddha annonce qu'il prêchera à Bénarès 364
ACTION DE TOURNER LA ROCC DE LA LOI
Le Bouddha se demande à qui , en premier lieu , il enseignera la loi , et pense d'abord & Roudraka , puis à Arâta Kâlâma ; mais reconnaissant qu'ils sont morts depuis quelques jours, il les plaint d'avoir cessé de vivre sans entendre la loi. — Il se rappelle alors ses cinq disciples; et après s^être assuré, avec Toeil du Bouddha, quils sont à Bénarès, il part pour aller les retrouver. Parvenu au bord du Gange, et ne pouvant payer le péage, il passe à Tautre rive à travers les cieux. — Arrivé à Bénarès, le Bouddha se dirige vers le bois des gazelles, où demeurent ses anciens disciples. — Ceux-ci le voient de loin, et se concertent pour le recevoir avec froideur; mais à mesure qu il s approche, ils sont vaincus par sa majesté, et le comblent de respects. — Le Bouddha projette une lumière qui éclaire les trois mille mondes. — Tremblement de terre. — Le
CONCLUSION
Les fils des dieux qui s'étaient rassemblés au temps où le Bouddha tournait la roue de la loi , expliquent aux autres fils des dieux tous les avantages qui résultent de la propagation et de Tétude du Lalita vistara. — Fruits quon retire des sacrifices aux Bouddhas. — Mérite de celui qui communique le présent livre aux étrangers. — Noms de ceux qui ont traduit ce livre du sanscrit en tibétain. ... 401
Origine des Çâkyas 411
Généalogie du Bouddha, d*après le Mahàvansa 4l3
Mort et funérailles de Çàkya iMouni 417
Partage de ses reliques 424
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étage des cieux superposés, ]43, 34o,
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Abootchandra (le vase). T. Ts*un byed.
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AçviNS (les deux). T. Tha skar gyi bou.
« FUs de fétoUe Tha. » a6, a4i .
Adakavati, palais. T. Ltchang lo tchan.
« Qui a la chevelure nattée. ■ 1 96.
AoiTTA , T. Ni ma. « Le soleil. • a A 1 . AdjAtasatroo. t. Ma skyes dgra. «Dont
« Tennemi n^est pas né. > à^i.
AdjAtasattou, forme pâlie du précédent,
Âdjîvaxa. t. Koun ton htso va pa. « Qui « trouve sa subsistance partout. • 378.
Adjnana Kàcndinta. t. Koun ches Kâ<
undinya. «Kâundinya, qui sait tout.»
a, a35. V. Kâundinya.
Agourou, arbre. T. Akarou, 3a6. Aora, province, a 5.
AgrasAra. t. Snig po mtch*og. «La meii-
« leure des essences. • 1 4 1 .
AcRATÀDJAS.T.Gzi brdjid dam pa. «Splen
« deur excellente. » 5a.
Agrégations (les cinq), i84- Agriculture (village de T), ta 5.
AiNA, AiNATA. V. Ena, etc.
AiRAVANA. T. Sa sroung gi bou. « Fils de
« qui garde la terre. » 196.
AxANicDTAS. T. Ogmin. « Non inférieurs. »
Dieux qui habitent le vingt-huitième et
le plus élevé des cieux superposés, 67,
lia, ai5, a56, 3a6.
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Anouvainêya. t. Rdjes sou dpag pa. « Qui
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Aoude, a.
Apagana, 378.
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«Pays de Touest, abondant en bétail. •
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4a vas, a 6.
(raritbméticien), i39etsuiv.
Argha (offrande d'). T. Yon tch*ou. • Eau
■ pour offrande. » io4-
Arhat. t. Dgra btchom pa. « Vénérable. • Selon le tibétain , « Qui a vaincu Ten- «nemi.» 7, a45, a7i, a7a, a89, 3ia, 353, 379, 4o6.
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I^ Iraductioo porte a tort , p. 1 43 , k pmyt é» GmmdoHi , ii faut k payt ^Apm^êdtmi.
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AftMéi COUPLETS (composition d'une),
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Artghikètoc. t. Od bpbro lii tog. • Éien- «dard des splendeurs.» 168.
Abtchimat. t. Od hphro. • Splendide. >
Akts (énumération des), i5o.
Asa.na , herbe. T. Zar ma. aSg.
AsANDiiiSATTVAS. T. Sems tchan hdou
tches med« ■ Etres sans idée , sans per-
■ œption. » Dieux du vingt -troisième
étage des cieax superposés , 1 43.
AaiTA. T. Nag po. f Le noir. » io3, 1 10,
AsiTAKA ou AsiTAKi, plante. T. Id. a47«
2àS.
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«dieux.» a, 9, 11, 35, ii4« lao, laa,
ia7, i55, 157, ail, a4i, a5o, a68,
370, ad5 , 35o.
^— (femmes des), 85.
(maîtres des), 3oi, 3a6.
AsPHANAKA (méditation appelée), a43.
AssAM (pays d*), 4i6.
Atapas. t. Mi gdoung. • Sans souffrance. »
Dieux du vingt-cinquième étage des
cieux superposés, i43.
Atcbalamati. t. filo gros mi gyo. tPen-
« sée inébranlable. » 3oo.
Atimouktaxamalâ. t. Atimouktakabi
phreng. « Guirlaode d*Atimouktaka. »
AcJM.T. Rab sngags. « Excellente louange. »
AvAiVARTYA. T. Phyir mi Itog pa. ■ Qui ne
« revient plus. » a 67.
Atabhâsaxara. t. Snang byed. «Produi-
« sant la lumière. » a 67.
AvAtârapbêxchi. t. Glags Idas. • Qui épie
c Toccasion. * a 98.
AviTCBi , Tun des Enfers. T. Mmnar med.
AvBÏHAS. T. Mi tcbé. ■ Qui ne sont pas
«grands.» Dieux du vingt -quatrième
étage des cieux superposés, i43.
AyAtanas (les six). T. Skye mtch*ed. • Qui
« continue, qui étend les naissances (?). »
Atouchmat. t. ts*e dang Idan pa. « Qui a
« le don de vie. > Titre honorifique , a . Atoustàdjas. t. Ts*ehigubrdjid. «Splen-
«deur de la vie ou du temps. ■ 7.
Ayouta. t. Ther hboum. Nom de nombre
représentant mille millions. i4o.
Baglépa. t. Id. laa.
Bahoula. t. Mang hdsin. «Qui contient
« beaucoup. » 1 4o* Bala. t. Stobs Idan ma. « Forte. ».a55. BalaoouptA. t. Stobs sbed ma. « Gardée
« par la force. » a55.
BIli. t. Stobs Idan. « Fort. ». a3o.
Balôbaka. t. Sprin gyi chougs. ilmpé-
• tuosité du nuage. » 1 7.
BAlVOflOO, 166.
Banga, laa.
Bases db l*étude (les cinq], 77.
Bayangxara. t. Hdjigs byed. «Qui pro-
« duit la peur. » a 98.
Bbiiar, aa, a3.
BÉNARÈS. V. VaRANASI.
Bhadraskna. t. Sde bzang mo. • Bonne
« armée. > 3oi.
Bbaorika. t. Bzang pu. «Le bon.» a.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Bhagavat. t. Btchom Idan das. « Qui a
« été victorieux. » a.
BHAcÎRATni, rivière. T. Skal Idan ching-
rta. «Char de la bienheureuse. • ài2.
BHAicii adyabAdj A. T. Sman gyi rgyal. « Roi
< de la médecine. « 1 68.
Bhai.lika. t. Bzang po. «Le bon.» 356»
BiiAnADiivAnjA. T. Id. An.
BhAsvara. t. Od gsal. « Éclat de la lu-
• micre. » 57.
BUÂTIYO, Al 3.
BiiiiLr.iiou. T. Dge slong. «Vertu et pau
« vrelé. » Nom général des religieux
bouddhistes, a.
Bhik<:iiou?«î. t. Dge slong-ma. Féminin du
précédent, gA, 157.
BnÎMASÊNA. T. Hdjigs sde. «Redoutable
«armée. > a6.
BiiÔNA. T. Od Idan. « Qui a de Téclat. »
Bhoûtas. t. Hbyoung po. «Etres. t 78,
BhrÏgoi}. Rabhgro.v Qui va le mieux. » 3a 1 . BiMBA, fruit. T. Id. 3a, 108, aai , 307,
BiMBISÀRO, 4l3. V. VlMBASÂRA.
Blanc (côté, parti), soumis au Bôdhi-
.sattva, 3oi.
^— (fds du démon du côté), 34 1.
BÔD (contrée de), 1.
BoDiii. T. Byang tch*oub. •L'intelligence
«suprême, le dernier degré de perfec-
« tion. «11.
éléphant du roi Tchakravarlin , 17.
B0DIIIMANDA. T. Byang tch*oub sning po.
" Essence oa trône de l*intelUgence. »
47, 57, a6a et suiv. 379 et suiv. 3oi,
B^DiiiSATTVA (le). T. Byang tch*oub sems
pa. ■ L'être imi à T intelligence. » a.
Sous quelle forme il entre dans le sein de sa mère, 5a. Comment il nait« 97.
Prend une femme sans regarder k la caste, i33.
BÔDiiisATTVA MahAsattva. T. Byang tchoub sems pa sems dpah tch'en po.
«Grand être uni à Tintelligence. • 4- Les Bôdhisattvas Mahâsattvas des dix horizons, 398.
BÔDHISATTVAS, 3, 9, i3, a3, 3o, 36.
3i6, 387, 397. — (cent mille millions de ) viennent saluer le trône du Bonddha, 38. Demeurent dans le Touchita, 58. Naissent par commisération parmi le. hommes. 93.
BÔTANGA, 1.
Bouddha. T. Sangs rgyas. «Éclairé, ta- « vaiit, pur. » a. Millions de Bouddhas, 1 1 . Se tiennent aux dix horiaons, 38, 91,397.
Bouddhistes, divisés en dix-huit sectes,
BouLOUKA, tribu, 4a4.
BOUTAN
Brahiiâ. t. Ts'angs pa. « Le pur. • 1 1, 5a, 57. 59, 67 et suiv. 87, 99, ii4, 137, i55,aa8, a4i, a6aetsuiy. a8o, 985, 3oi, 3a4, 366, 387, 4o4i 419.
(voie de), 9, 10.
(grand bruit de), 90.
(accents de), an, aao, 3 10.
(grande assemblée de), a64.
Bbahiiâs, dieux. Cent mille saluent le trône du Bouddha, 38, 67, 68.
(Mahâ). T. Ts*angs tchen. «Grands
« Brahmàs. > Habitent le treixièine étage des cicux superposés , i43.
Bbahmàbhâsvaras. t. Ts angs pa od gsd.
3oi. V. AbhAsvaras.
Brahmadatta. t. Ts*angs pas bjin. « Donné par Brâhma. • a4t i66, 3o9.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Brahmalâyiilas. t. Tftangs ris. c Suite de
« Bralima. • Dieux du dixième étage des ' cieux superposés, 5a, 76, t43, a56,
Brabmaiiati. t. Ts*angs pa hi blo gros.
c Pmsée de Brahma. > 3oo.
BraRM AH AS. T. Bram zé mams. Partie des
Védas, i3, 5a.
dieux de la suite de Brahma, 366.
Brahmanes. T. Bram ze. 4, aa, 63, 64,
99, ii3, ii4» 118, 157, 16a, a35,
a46, a48, a5a. Expliquent le songe de
ia reine, 63.
BrahiiapArgbadyas. t. Ts'angs hkhor.
« Assemblée de Brahma. » Dieux du
douzième étage des cieux superposés,
BRAiiMAPOt'RÔHiTAS.T.Tsangspahimdoun
na hdon. « Ministres de Brahma. > Dieux
du onzième étage dés cieux superposés,
Bradmarcdis. t. Ts*angs pahi drang
srong. «Ermites de Brahma.» a4i.
Braiimatchari. t. Ts^angs spjod pa pa.
« Qui mène une conduite pure. «5, 79,
Brahmatêdjas. t. Ts'angs pahi gzi brjid.
« Splendeur de Brahma. • 7. Brahxavaçavartin. t. Ts'angs pa dvang
sgyour.t Exerc^anlTempire de Brahma. »
Brahmatali (écriture de), ia3.
Braiimêndriyas. t. Ts*angs pahi dvang.
« Organe de Brahma. » a 70.
Brahmôttara Pourôhita. t. Mdoun na
hdon ts'angs mtch*og. « Ministre du
a plus élevé des Brahmas. • 57.
Çacixétod. t. Zla vahi tog. * Etendard df
«la lune. » i63.
Çakaki. t. Id. laa.
Çakra. t. Hgya b^in. «Cent offirandes. »
]i4, i55, 157, 196, ao3, ao8, aa3,
aa8, a57, a6a, a66, 370, a8o, a85,
Cent mille Çakras saluent le trône du
Bôdhisattva, 38.
Çàkya Moum. t. Çàkya thoub pa. «Çâkya
• le puissant. » 167.
SiNiiA.T. — Seng ge. « Lion des Çà-
« kyas. > 5.
nom d'un Brahmane (?), aa6.
Çâkyas (famille des], 79, 11 3, 118, lao,
i3o, i36 et suiv. 193, aïo, aa6, 4i i- (cinq cents), 101, 137, 118, 193.
vieillards, i3o.
Çâkyas (femmes des), 85.
(cinq cents femmes des), 10a.
(pays des), 3i.
ÇAna (toile de). T. Id. a 56.
ÇAnta. t. Ji va. ■ Apaisé. ■ 4oi .
ÇAntamati. t. Ji vahi blo gros. • Esprit
«apaisé. » 307.
ÇAntasoumati. t. Ji vahi blo gros bzang.
• Bon esprit apaisé. • 196.
ÇÀRAKotPA (puits de). T. Mdahikhrou pa.
« Puits de la flèche. > 149.
Çâripoutra. t. Çàrihibou. « Fils de Çàri. ■
Castes. Sont égales au Bouddha pour le
choix de sa femme, i33.
Castras. T. Bstan btchos. « Ouvrage litté-
• raire. > 63, lai, laa.
ÇatabAiiou. t. Lag brgya. «Cent bras.»
XLH
TABLE ALPHABÉTIQUE
Çatakratod. t. Brgya byin. «Cent of-
« frandes. • 1 1 .
Çatanika, 97- Çatgbî. t. Bde sogs. « Qui réunit le bien-
«^tre. » ail. aa3, 386.
Catch i PATI. T. Bde sogs khyim bdag.
L*époux de Çatchi .au, 386- Cent fils de Bouddha, 388.
cint mille vêtements, 7i.
Cent mille masses d*eau souterhaines ,
Champions de Kouça, &19 et suiv.
Champs de Bouddha, a67, a79. a85,
Chapelets, 394.
Cheval (trésor du), i4i 17- Cightà, espèce d*écriture, i5i.
CiKHANDi. T. Rma bya. «Paon. » 36i.
CiKHiN. T. Gtsoug tor tchan. «Qui a une
«couronne. • 7.
Cîlaviçouddhanêtra. t. Ts'oul khrims
rnam dag dri Idan. «Ayant ToDil (tib.
• Fodeur) d*une conduite pure. • 367.
Cinq agrégations, i84*4i9-
YEUX
Cinq cents femmes des Çaeyas, loa.
FILS DE FAMILLE (naîssance de).
FILS D*ESCLAVES (naissauce de), 97.
— ÉLÉPHANTS mâles et de cinq cents
éléphants femelles (naissance de), 97.
MAISONS bâties par les Çâkyas on
vue du Bôdhisattva, 101 CÎTiBHAVA. T. Bsil vahî dngos. « Nature • froide. » a90.
CiVA, 1 16.
Confession, i4-
Consécration d*un roi,i4.
Conseiller (trésor du), i4> 19-
Continents (nombre des), 97.
Côté droit. Le Bôdbisattva entre dans ie sein de sa mère par le côté droit, et s*appuie toujours de ce côté, 61, 65. D vient au monde du même côté, 87.
(démons du), favorables au Bôdbisattva, a 96 et suiv.
Côté gauche (démons du), opposés au Bodhisattva , a 96 et et suiv.
Çoubhaerïtsnàs. t. Dge rgyas. «Tout pu- « reté. » Dieux du dix-neuvième étage des cieux superposés, i43, 369.
Çoubhànga. t. Yan lag bzang po • Qui a « de beaux membres. » lao.
ÇouDDHÂvAsAKÂYiKAS, fils des dieux. T.
Gnas gtsang mahi ris kyi Iha lii bou.
« Fils des dieux de la suite de ceux qui « ont une demeure pure. • 5, 6 , 8 , 1 3 , 6a, lie, lia, 18a, 197, ai4. 373, 3oi , 3 18, 339, 34o, 369, 407.
ÇouDDHÂvÂSAS , dieux. T. Gnas gtsang mahi Iha. « Dieux a la demeure pure. • 5, 6,86.
ÇouDDUÔDANA. T. Zas gtsaug ma. « Qui a « une nourriture pure. » 3i , 33, 53, 56, 6a, 64» 65, 79, 80 et suiv. 97, 11a, ii3etsuiv. 117, lao, laS, i3o, i38, 191, 389.
(songe de), 180.
Coudra. T. Dmang rigs. «Qassedu peu-
«pie. • i33.
ÇouELÔDANA. S. Zas dkar. «Qui a une
> nourriture blanche. » 193.
ÇouRABALA. T. Dpah stobs. « Force de hé-
« ros. • a67.
Courants (les quatre), 176.
Çramana. t. Dge sbyong. «Qui dompte
TABLE ALPHABÉTIQUE
• le» sens, qui pratique la vertu. • 5« 93,
a35, a46, aAS, aSa.
ÇaAMANA (le), surnom du Bouddha, ago.
(le grand), Id, a55.
(le beau), Id. 369.
Çrâvaka. t. Nan thos. • Auditeur. «8,9,
aa6, 349* S55.
Çbâtastî, ville. T. Mnan yod. • (Où) l'on
«écoute. • a, il, 4i5.
ÇaInika ou ÇiiÈKYA , 96 . aag. Surnom de
Vîmbasâra.
Çrêtasî. t. Dgc ma. «Vertueuse, etcel-
«lente. ■ Siy.
ÇrI. t. Dpal. • Bienheureuse. » aSg.
T. Dpal dan. Déesse de Tarbre de
Tîntelligence, 817.
Çrîtâdjas. t. Dpal gyi gd brdjîd.«Splen-
«deur du bonheur. > 7.
Çrîvatsa. t. Dpal gyi véhou. « Veau sa-
«cré. • 1 10, a58.
ÇvÊTAKÂTOD. T. Tog dkarpo. «Étendard
• blanc. B la.
DaçabalaiActapa, 4a5.
Daçaçatanatana. T. Mig stong dang Idan.
«Qui a mille yeux. » 199, aoo, a6o.
Dakchina (écriture de). T. Lho phyogs.
• Côté du sud. » 1 a3.
Dama, 365.
DIn ACÎLA , Ton des traducteurs du Lalita
vistara, Â08.
DAnavas. t. Lha ma yin ou Lha min. « Qui
• ne sont pas dieux. • aa4t 270, 3ao. Dakdaka, forêt. T. W. 3oa.
Dandapâni. t. Lag na ve tchon tchan.
« Qui a dans la main un gros bâton. > i33, i34, i36, 1&7, i5a, 4i3.
Dandi ou Dandini. t. Dbyig pa tchan.
• Qui a un bâton. • i5a.
Darajda, ia3.
Daabha, herbe, t. Id. a39.
Dbcsse d*ii!(i arbrk, a57.
o— des ik>is, ia6,356.
Di la terre, 3o5.
Déesses (les), 84.
DÉcéNéRATioif (la cinquième), a38.
Diuon (le), i64,3a5.
(fils du), qui ont foi dans leB^dhi-
sattva, agG, 34 1-
— (filles du), 3 10, 3 1 1, 3 15.
Démon (ville du), 3i3.
Dents du Bouddha , partagées comme reliques, 4a 5.
Désir (vanité du), 48.
(les soixante-qualre magies du),
Dèvadaho, forme pâlie du suivant, 4i3.
Dêvadatta.T. Lha (oalhas) sbyin. • Donné
«par un dieu.» 137, i4^i i47- DÈVARCHis. T. Lhahi drang srong. «Ri-
« chis des dieux. » a4 1 • DÊvi. T. Lha mo. «Déesse. • a4i.
Dhanouchkari , plante. T. Dhanouskari.
DhAraniçyararAdj A. T. Gsoungs kyi dvang
phyoïig rgyal po. « Roi des maîtres des
« incantations. • 4* DhArana. t. Klag pa hdsin. «Qui em-
« brasse la lecture. • a4i.
Dharanimahda. t. Sa yi sning po. «Es-
• sence de la terre. • 35 1 .
Drarma, Tun des noms de Yâma. T.
Tciros. «Loi, substance.» a6.
Dbarmadhvadja. t. Tch*os rgyal mts*an.
«Étendard de la loi. > 167.
DoARMAEAMA.T.Tch'os hdod. « Désir de la
«loi.» 398, 374.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Dhabmakètoc. t. Tch*os kyi tog. « Ban- «nicre de la loi. » 7, 168, 267.
Dharmamati. t. Tch*os blo gros, t Pensée t de la loi. » 374*
Dharmabati. t. Tch*os dgah. «Plaisir de «la loi. « 399.
Dharmaboutghi. t. Tch*os sred. ■ Vif dé- « sir de la loi. « 374.
Dharmatchabi. t. Tc1i*os spyod. «Qui « pratique la loi. > 196, 197, 374*
Dharmatguinti. t. Tch*os sems. «Pen- «sée de la loi. > 166.
DiiARMÊçvARA. T. Tch'os kyi dvang phyoug. «Seigneur de la loi.» 167, 267.
Dharmôtchata. t. Tch*os kyi mtho oa mthoud. • Nœud (on marteau) de la «loi. » i3, 33.
DnÔTÔoANO, 4i3.
Dhrïtarachtra. t. Youl bkhor sroung.
« Qui garde le royaume. • L'un des quatre grands rois gardiens du monde , 57, ao8, a88, 369.
Dhvadjâgranicîmanî. t. Rgyal mts*an gyi rtse mo nges par sgrog pa. « Vrai lien «du sommet de Tétendard. > i4i.
DiivadjAgrayati. s. Rgyal mt8*an gyi rtse mo hi nor bou. « Perle du sommet de «Tétendard. » i4i-
DhvadjapatI. t. Rgyal mt*san Idan pa.
« Maître de Tétendard. ■ Selon le tibétain, «Qui a un étendard.» 73.
Dhyànagôtcharas. t. Btsam gtan spyod youl. « Qui sont d*un^e région où Ion se « livre à la contemplation ; » c est-à-dire, les dieux qui habitent depuis le ciel des Mabâ Brahmâs jusqu'à celui des Akanichtas y compris. 209, 242.
DiBux. T. Lba. 8. 11, 35, 5i, 78, 85. 112, ii5, 120, i46, i55, 157, 187, 211,214, 220, 223, 250,253,257,270, 276, 279, 3oi, 3i 1, 35o, 377, 386.
Dieux de la terre et de l'atsosphbae , 256, 348, 349» 369, 373 386.
(temple des), 1 13 et suiv.
(maîlres des), 326,
(femmes des), 120, 309.
(fils des), 5, 6, 8, i3, 20, 23, 3o,
(filles des), 38, 81.
(écriture des), 122, i23.
DiGPATCDAN, nom de lieu, 422, 4a3.
DiPANGKARA. T. Mar me mdsad. « Qui pro- « duit la lumière. • 7, 246, 265, 390.
T. Sgron ma mdsad. 168.
DirghabAhourgarvita. t. Lag rings kyis
bsgyings te. « Fier de ses longs bras. »
Dix vertus (les), 55, 78.
Dix REGIONS (les), i46.
Dix FORCES , 3 1 2 , 376.
Dix-huit conditions sans mélange , 376.
Dix mille filles (naissance de), 96.
coursiers (naissance de) et de dix
mille cavales, 97.
Djambou, arbre. T. Djambouhi cbing:
T. Id, V. le suiv.
Djambouovîpa ou Djamboudhvadja.
Djambouhi gling. « G)ntinent du Djani-
«bou (rinde).» i3, 20, 35, 68, i43,
Les Bouddhas y naissent
Contenait, à la naissance du Bouddha,
dix-sept royaumes, 27.
Djàtilika. t. Rai bou tchan. • Qui a les
« cheveux relevés. » 255.
Djayaseno, 4i3.
Djêtavana. t. Rgyal byed kyi ts*a). • Bois
«du Victorieux.» 2, 6, 4i5.
Djina. t. Rgyal va. « Victorieux. » Q5, 111,
i58, 160 et suiv. 222, 290, 3o2, 3ii,
TABLE ALPHABÉTIQUE
XLT
DjiHAMiTftA , Tun des traducteurs du La-
lîta vistara, iloâ.
Djinataktra. t. Dmag ts*ogs las rgyal.
« Vainqueur des armées. > 7.
Djitaçatrou. t. Dgra las rgyal. «Vain-
• queur de reunemi. 1 7.
DiivANiivA. T. Chang chang tehou. a63,
DjIvaka. t. Koun tou hts'o va pa. «Qui
« trouve sa subsistance partout. » 355. DjnAnakêtou. t. Ye ches tog. • Etendard
« de la science. • 1 67.
DjîfANAKiTonDBVADJA. T. Yo ches tog gi
rgyal mts*an. « Qui a pour étendard le
« signe de la science. » 27.
DiNÂNAifÈROO. T. Ye ches Ihoun. t Mon-
• tagne de science. » 1 67.
Doigts (chapelets de), ag3.
DouifDOUBHisvARA. T. Ruga byangs Idan
pa. « Qui a le son du tambour. ^
DoÛRBA, herbe. T. Id, 24a- DouRDJAYA. T. Bgyal var dkah. • Difficile
« à vaincre. • 1 68.
DOUAGA, a&i.
DouRMATi. T. Blo gros ogao. ■ Esprit mau
«vais. • agti.
DousKARATcnARYA. T. Dkah va spyad pa.
«Qui fait des choses difficiles. • a43. Douze (les) spécifications de la vue de
la science, 394.
Dravida (écriture de), ia3.
Drïtadiiana. t. Nor brtan. • Fortune
« sûre. » 1 tiG.
Droit (démons du côté) ,296.
Drônôdana. t. Brevo zas. «Qui se nourrit
«du vingtième d*un boisseau. • 193.
DvÎPAs, 7, aoo.
Eaux souterraines, 349-
Écritures (nom de diverses), 122 et
suiv.
EeAgramati. t. Blo gros rtse gtchig.
« Qui a Tesprit ûié sur un seul point. »
Éléphant (trésor de T), i4« 16.
RLANC. Le Bouddha prend cette
forme pour entrer dans le sein de sa
mère, 61.
En A ou En AT A. T. Id. • Espèce de gazelle. -
33, aaa.
Essence génératrice ,71.
DE SANDAL des Oursgas, lob.
ElxAMENS (les quatre grands) ,21.
Excroissance au sommet de la tête du
Bouddha, 5.
Exercice (mystique) du Bôdhisattva dans
le sein de sa mère , 66 et suiv.
Extrêmes (les deux), 391.
Falgo ou Phalgou, rivière, a3a.
Femme (trésor de la), i4, 18.
Fils (un roi Tchakravartin a mille), ao.
Fondements de la magie, ir)6.
Forges ( les dix ) . 1 5() . 1 ^ 1 . 3ia.
aG5 ,
Ganagati. t. Bgraugs rtogs. « Comprenant Ganas (les). T. Ts*ogs. « Assemblés. • a4 1 « les nombres. ■ i4i. GandaeI, rivière, a4.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Gandharbas. t. Dri za. « Mangeurs de par-
«fum. > 1 1, 34* 5a, 78, lao, laa, 126,
285, aS8, 35o.
(femmes des), 85.
Ganêxdra.T.Ts ogs kyi dvang po. « Maître
« des assemblées. • a85.
Gangà, rivière (Gange). i4i, 167, 3ia,
Gardiens du monde , &, 11, 59 , 85 , 90,
i55, 157, 199, ao3, a6a, 367, 3oi,
DE LA TERRE ET DE L'ATMOSPHÈRE
aoH.
Garoudas (les). T. Nam mkah Idiog.
■ Qui volent dans le ciel.» la, lao,
laa, i55, 157, 17a. ai4, 24it a5o.
a85, a(ji, 3oi, 35o.
(le maître des), 5a, 3a6.
GâthAs. t. Ts*igs sou btchad pa. • Cou-
« pés en pieds. > Espèces de stances qui
ne rencontrent à chaque page des Soû-
tras dévdoppés, 6.
Gauche (démons du côté), 296- GAUDANAfpays, 143.
GAutama. t. Gôhonlama oa Gâutama,
353, 356, 378, 379, 4ii.
Gàutamî. T. W. 102, i52, 193,416.
Gavâmpati. t. Valang bdag. ■ Maître des
« vaches. » 3.
Gayâ , ville ,238.
montagne, 236, 238, 378.
GayA kActapa. t. Gayâ od sroung. cCe*
• lui , de Gaya, qui garde la lumière. » 3 . Ghattitôdano, 4i3.
Godant. T. Va lang spyod. c Pays des va-
« ches, du bétail. « 22.
GÔLiGouLA, montagne. T. Mdjoug ma
sgyour va. « Base tournante. « 20.
GôpA.T. Sa ts*o ma. « Qui garde la terre. »
96, i35, i52, 186, 2i3, 218, aao,
Gôtama. V. GAutama.
GounAgradhara. t. Yon tan mtch^og Idan .
«Qui possède les meilleures qualités. »
Gounaeêtou. t. Yon tan gyi tog. « Éten-
« dard de qualités. » 7.
Gounaprabhava. t. on Ytan gyi hbyoung
gnas. « Source de qualités. » 7.
Gounamati. t. Yon tan gyi blo gros. «In-
« telligence de qualités. > 282.
GounarAci. t. Yon tan phoung po. « Réu-
« nion de qualités. » 7.
GOUNARADJAPRABHAVA. T. YOU tan gyi
rgyal po snang va. « Qui a Tapparence
«du roi des qualités.! 282.
GouHYARA. T. Gsang va pa. «Qui est ca-
«ché. » 72, 210.
Gourou. T. Bla ma. « Sans supérieur. »
Graua. t. Hdsin khri. « Qui enveloppe et
« saisit. • 206.
Gridhrakouta , montagne. T. Bya rgod
phoung po. * Pic des vautours. » 4i5.
Harênouea , espèce de pois. T. Id.
Harîtaeî, fruit, t. Aroura. 167.
Hasta, astérisme. T. Skar ma me bji.
■ Étoile a quatre feux. > 1 17.
Hastigarta. t. Glang pobi choug. « Fosse
« de Téléphant. • 1 38.
Hastinapodra.T.Mc Ville deséléphants. »
HémadjàlAlangerïta.T. Gser gyi dra vas
TABLE ALPHABÉTIQUE
brgyan pa. t Orné d*an réseau d*or. ■
HâMAVARNA.T.Gserdog. « Couleur d*or. > 7. Hètoubila. t. Rgyou rig. « Connaissance
cdela cause. » i&i.
HimiiDAiTA. T. Rgyou dvang. « Force de
• la cause.» lAi.
HuiAlata. t. Gangs ri. «Montagne de
• glace.» 53, 80, io3.
HiMAYAT. V. le précédent.
HiiUNTAVATi , rivière, aâ.
HouNA.T./rf. laa.
HrIdéva. t. Khrel yod pa. « Modeste. »
Huit signes apparaissent dans la demeure de Çouddhôdana, 5a.
DOCTRINES, a64.
CONDITIONS SANS REPOS
( pluie qui se divise en ) , 388.
BRANCHES (la voic qui a), 39a.
CHOSES EXCELLENTES (série de), dupées par huit, Aoi-âo5.
Huit cents esclaves ( naissance de ) ,
IçALÔHlTA. T. Snag gi gnen mts*ams. • Pa-
« rent maternel. • 36 1 .
IçvARA. T. Dvang phyoug. • Seigneur. • 6,
kcavAKOU. T. Bou ram ching pa. • Canne
• à sucre. » 111, 4ii« 4ia.
Immensités (les quatre). S. apramâna. T.
Ts*ad med. 3a 5.
Indra. T. Dvang po. « Organe, sens, pou-
woir.i a6, 85, 87, 90, 1 a6, aa4. a A 1 , A 1 9. Indradiâli. t. Dvang pobi dra va tchan.
• Qui a le réseau dlndra. • a8i.
Indrakêtou. T. Dvang poki tog. • Étendard
• d*Indra. » 168.
Infernaux (êtres), 385.
InggA. t. Glan la hbebs pa. « Mis en oi^re. > i&i.
Intelligence. V. Bôdri.
(arbre de T), a65, a68, 371. 287, 3o&, 35o.
— (les dieux ornent quatre-vingtquatre mille arbres de 1*) , a76.
(divinités de l'arbre de f ), a68, 317, 3a6. 374.
ItihAsas. t. Sngon byoung va. « \nciens
• événemrnts. » iDi.
JbAne, i6t 5à.
KàcbAtagrabana (Tchâitya de). T. Ngour smrig blangs pa. • Prise des vêtements • rougeâlres. » a 1 5.
KacbchanA, 4i3.
Kacbpbila. t. Oug pa. «Cbouette. • 3.
Kj^ci (Bénarès). T. Id, 166.
(vêtements de), 87, ai 4. a 17.
Kacikas. V. le suivant.
Kacinas (pays des). T. Youl gsal dan.
• Contrée illustre. ■ 378 , 379.
KActapa. t. 0(i sroung ou sroungs. «Qui
«garde la lumière. • 7. 168. 370, a7a.
4o6, 417, 4aa, 4a3.
Kadali , plante. T. Tch'uu ching. < Arbre
xi.vni
TABLE ALPHABÉTIQUE
«d'eau.» 173, 181,20a, ai6, 307.
Kailàça. T. Gangs ti se oa te se. tNei-
• geux , glacé. > aoi .
Kakoubua, arbre. T. Chiog sgroub byed.
«( Arbre qui fait atteindre. •357.
Kakoitcii'anda, 270. V. Krakoutciianda.
Kalaiungra, oiseau, t. Id. 53, i5a, 169,
187, ao5, 211, 221, 263, 274, 288,
Kalahod. t. lag sbyin. • Donné par la
a main. » i4i-
kÂLAMA. V. ArÂTA.
Kalantaka (Vihàrade), 4i5.
(bois de), Ai 7
KAlika. t. Nag po. < Le noir. » 269.
KAlikA, plante. T. Id. 247* 248.
Kalinga ou Kalingka (pays de). T. Id, 72, 425.
Kali>a. T, Id. 6, 38, 169, 33o.
Kàma. t. Hdod pa. t Désir » 289.
Kâmaroupa, ville, 4i6. V. Kodça.
Kâmâvatcuaras, dieux. T. Hdod pa na spyod pa. « Qui agissent suivant le déa sir. >C'est-à-dii*e,les dieux qui habitent depuis le ciel des quatre grands rois , jusques et y compris celui des Brahmapàrchadyâs , 38, 65, 70, 87, 101, 263, 279, 286, 35o.
KâmAvatcharas (maîtres des dieux), 387.
Kanakahvaya. T. Gserjes bya va. «Qu*on
• appelle or. » 270, 272 Kanakamouni. t. Gser thoub. «Solitaire
« d'or. » 7.
Kangkara. t. Glams pa. i4o.
Kanichka, 4i7- Kantaka. t. Bsngags Idan. «Qui possède
• la louange. > 97, 2o4 « 207, 211, 212, " 2i4, 217, 222 et suiv.
Kapuina. t. Id, 3.
Kapila, le Bicbi. T. Ser skya. «Jaune.»
Kapila ou Kapilavastou , ville. T. ser skya hi gnas ou gji. « Demeure ou sol « du jaune. » 3o et suiv. 64 « 78 et suiv. 100 et suiv. 112, 116, 120, i32, 207, 212, 218, 389, 4i2.
Kapillavatthod , forme pâlie du précédent, 4i3.
Karka. t. Bna va tcban. «Qui a des « oreilles. » 4 1 1 •
Karnikara. t. Dong ka hi ching. «Arbre «dongka. » 3i5.
KAROUNATGHANDRr ( Mahâ ). Sning rdje tch*en po sems dpah. «Héros de la « grande miséricorde. » 4-
Kartikêya, ii4i 24 1-
KAtchalindi (vêlement de). T. Id. 19, 32, 70, 86, 159, 266, 273.
KAtYÂTANA (Mahâ). T. Kâtyâhi bon tch en po. « Grand fiis de Kâtyâ. » 3, 4 1 5, 4 1 7.
KAtyAyani. t. Kâtyâhi bon. «Fille de «Kâtyâ. » 24i.
KAcçAmbi (ville de) ou de Vatsapattana ,
KÂuciKA. T. W. 88, 368.
KAdndila. t. Gsous po. < Pansu. » 3.
Kadndinya. t. Id, 38a, 394, 396, 4a3.
KAuRAVAS, a5.
Kâutas (pays des). T. Id. ai 4.
KcHATTRiTAS.T. Rgyal rigs. « Bace royale. »
4, i4, ii3, i33, 157.
KcHÎRiKA. T. Ching ho ma tchan. « Arbre
« à lait. ■ 356.
Kêçari. t. Bal pa tchan. «Chevelu. » 166. KÊSARA , plante. T. Id. ao 1 .
KÊTOURADALA. T. Dpoung rgyau stobs.
« Force du bracelet. • a67.
KiiAcHYA ou KuÔGiiYA. T. Kaça. ia3.
KHADHIRAVANII.A. T. Seng Ideng nags pa.
« Qui demeure dans les bois de Khadi-
« ras. > 3.
KuARÔcHTi ou Kbarôsti. T. Id. 1 aa , 1 a3.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Kjnnara. t. Mi ham tchi. ■ Est-ce un
chomme. ■ la, 5a, lao, laa, i55, 157,
ao5, ail, ai4t a5o, a85. Soi, 35o.
KiMNAiiAS (femme des), 85.
(maiires des), 3a6.
KiNKiNisvARA. T. Dril bou sgra. • Son de
«dochette. » i5a.
KiAÂRi, laS.
RiiiATAS. T. Id. laa.
KiBTi. T. Tcbang ches. tQui sait tout.»
KÔÇALA, pays. T. Jd. a, a&, 96, &i5.
KôdçarAdjas. t. Khams gyi rgyal po.
« Rois des forteresses oa des pays. » i3o. KÔKiLA, oiseau. T. Khou byoug. 53, 159,
191 , aoi, a63, 3oi. KOLA, graine. T. Rgya choug. «(Espèce
« de) genévrier. » a&o, a47« a49« a 55. KÔTi. T. Bye va. « Dix millions. > i3, 67. RouçA. T. Kacha. laa.
ville, A16, &17, &19 et suiv.
herbe, a 39.
(vêtement de), 1 5a.
KoDLiKA. T. Rigs Idan. tQui a une fa-
«mille. • a a 6.
KouMÀAA. Gjon nou. « Jeune homme. >
ii4« a4i.
KouMBHAKÀRi. T. Rdsa byed. « Qui fa-
« brique des pots. > a 55.
KouMBHÂNDAS. T. Groul boum. « Pareil à
«des cruches.» ia7, ao8, a4i« a88,
KounAla, oiseau. T. Kounida. 53, 159,
KouRARÎ, oiseau. T. Kourara mo. ai 5.
Kourâvaka, plante. T. Id. aoi.
KoDROO. T. Sgra mi snan. « Bruit désa-
«gréable. > aa.
KooROUNDA (fleurs de). T. Kounta. 167.
KouroutAdjnA. t. Gtchod rtogs. «Qui
« comprend la coupure. «141.
KouroutAvi. t. Gtchod rtogs Idan. « Qui
«a Tintelligence de la coupure. > i4i.
KouvÊRA. T. Lous ngan. « Corps mauvais. »
5a, 57, 1 15, ao8, a4i.
KôvidAra, arbre. T. Sa brtol. « Qui ouvre
« la terre. • a68.
Krakoutchanda.T. Hkhor va hdjigs. « Ter-
«reur de la métempsycose. » 7, 373.
Krighna. t. Nag po. « Le noir. » 137, 166,
387, 389, 3a5. Chef des démons, 147- Krôça. t. Rgyang grags. « Dislance très-
«connue.» i38. Du Magadha, i4a.
Krodha (famille royde 4e), 4a 4.
LauchmI, 389, 317.
Lalita vistara (but du), 9, 10. Son excellence, 4oi.
Lalita VYOÔ HA. T. Rtse va (oa bde va) bkod pa. «Exercice des jeux (on du «bien-être).» 196, ao7, a 79.
T. Roi pa bkod pa. « Exercice
• des jeux. » Nom d*une méditation, a77.
Lama, a 85.
Lhasbstan, ville, 4ia.
LiTSABYis (tribu des), 137, 4a4' Loi. t. Tch'os. « Loi, substance. • Loi (siège appelé Bohmb), i3.
(œil de la), 397.
((^uiede la), 387, 4oi.
(portes de la), 39.
(roue de la), i56 , a65 . 3ia .
374* 384 et suivantes, 390, 396 et suivantes.
LôkAbbilachita. t. Djig rten mngon par smon. « Vivement désiré du monde. » 7.
TABLE ALPHABÉTIQUE
LÔKAPOUDJiTA. T. Hdjig rten mich*od.
« Honoré par le monde. » 1 68.
LÔKASOUNDARA. T. Rdjig rten mdses. c^
« (plus) beau du monde. • 7.
Lotos (grand), 70.
D'OR du Djambou, a 84.
LouMBiNÎ (la reine), 83.
Maogoura, poisson. T. Id. aÂ8, a^Q.
Madhouranirghôgha. t. Dbyangs snan.
I A la voix douce. » agô.
Madhousambhava.T. Sbrang rtsi hbyoung.
« Source de miel. » 363.
Maobyâhârini. t. Bla tbabs sou bsnan pa. « Qui accroît la partie supérieure (?) . > 1 a a . Madhtàmikâ, philosophie, 3go.
Madrâbala. t. Stobs. t Force. » lAi.
Magadha. t. Id. ao, a3, 97, laa, aa8,
(roi de), a3o, a36, 4i5.
(vues mauvaises des habitants de),
(vase de métal du pays de), 3o5.
LouMBiNÎ (jardin de), 8a et suiv. 98,
aai, aÂ5, 385.
LoUNA, ia3.
Lumière produisant le bien-être, 5& » 8g,
a 6g, 384- Appelée Exhortation da Bâ-
dhisattva, a 79.
Mahàbali. V. Bali.
Mahâ Brahmàs. V. Brahmâ.
ÇaÂVAKA. T. Nan thos tcb*en po.
«Grand auditeur, t g.
Kâctapa. T.Od sroung tch*en po. 3.
Mahâkara. t. Hbyoung gnas tch'e (?).
« Grande mine (de métal), t 7.
Mahâ Karounatchandri , à.
KattAtana, 3, 4i5, 417-
MACDGALYÂYANA, 3.
NÂMA.T.Mingtch en. ■ Grand nom. »
a, ig3, a35.
— Nàrâtana. V. NàrAyana.
— Padma. t. Padma tch*en po. « Grand
« lotus. 1 g7, aag.
PÂRANIlUk, 3.
ParinirvAna. t. Yongs sou mya
ngan las hdas pa tch*en po. « Le grand « et complet dépassement de la misère. »
MahA Pradîpa. T/Sgron ma tch e. « Grande
«lumière.» 168.
PradjApatî GAutam!. V. les deux
derniers mots.
r Raçmi. t. Od zer tch*en po. « Grand
«rayon.» 7.
— RAdjAkAyikas. V. le dernier mot.
— BAdjikas. V. le dernier mot.
MahArchis. t. Drang srong tch*en po.
« Grands Rïchis. * ig7.
MahArdhayas. t. Rdsou hphroul tch*e.
« Grands magiciens. » ig7.
MahArtchiskandi. t. Od hphro tch*en
po hi phoung po. ■ Foyer de grande lu-
«mière. » 167.
MahA SAlas. T. Ching sala tch'en po.
« Grands arbres salas. » 1 13.
Sammata. t. Mang pos bkour va
tch*en po. « Honoré par la multitude. »
Sattva. t. Sems tchan tch* en po.
« Grand être. » a64. V. Bôdhisattva.
SiNHATÊDJAS.T. Seng gehi gzi brdjid
tch*en po. « Splendeur du grand lion. »
TghakravAlas. t. Khor youg tch* en po. i43.
— Vyoûha. t. Bkod pa tch'e. «Grand
«exercice.» 167, 367.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Mahèçvara. t. Dvang phyoug tch*en po.
« Le grand maître. iS, 6,8, 11,57,
lia, a6a.4oi, 407.
Mahimança. t. Sa dkyil. « Essence (selon
« h tih, orbe) de la terre. • Soa , 3o3. Mabindhaba. t. Sa hdsin. c Soutenant la
« terre. » 267.
iMahita. t. Mtch'od byas. • Sacrifice fait. ■
7, 8, 4oi.
Mahôbaga. t. Lto hphye tch*en po. ■ Grand
« marcheur sur sa poitrine. • 1 3, 5a, 11 4«
120, laa, i55, 157, aiii, a4i, a5o,
Mahôragas (le maître des) , 1 a6.
Maison (trésor du maître de), i4t 19* MAitrâyatiIpoutiia. T. Byams pahi bou.
« Fils de la clémente. ■ 3. V. Pourna. Maître (le) des créatures, 88. V. Sa-
BÂMPATI.
MliTRÈTA. T. Byams pa. • Clément. ■ 3,
Mâitrètas (les), 397, 397, &06, &07.
Makara. t. Tch*ou srin. «Démon des
«eaux.» 393, 3a3.
Mâlava, 97.
Mallas (pays des). T. Gyad youl. «Pays
• des lutteurs. • 2it$,
MAloo ou MAloota , liane ,171, ao3.
Mar asa , lac. T. Ma dros pa. « Froid. • aoo,
Marasvin, 209.
Manoaliiis, rcMS. T. Khams kyi rgyd po.
« Rois des contrées. ■ 1 5. Comp. Kôdda-
RÀDJAS.
Mardaraka (fleur de), &aa.
Mandârata, aHbre. T. Id. 8, a46.
Manga. T. /d laa.
Maîcgala. t. Bkra chis Idan. « Qui a la
• bénédiction. » 7.
Maxi. t. Nor bou. « Pierre précieuse. • 86,
Mantra. t. Gsangs sngags. «Gianne se- «cret, incantation.» 5a, aAi>
MAra. t. Bdoud. «Démon.» ia6, ao5.
MAraeAyikas, fils des dieux. T. Bdoud kyi ris kyi Iha hi bou. « Fils des dieux « de la suite du démon. » -a86.
Marouts, 99, ia3, 317.
Matanga. t. Gtol pa. « Paria, de la classe « infime. » a 4-
nom pr. T. Glang po. « Éléphant. »
ao.
Mathoura, ville. T. Btchom rlag. «Rui-
« née par la victoire (?), » a5.
MAtrI. t. Ma mo. « La mère. » a4i • MAudgalyâyana (Mahâ). T. Mâudgdgyi
bou tch*en po. « Grand fils de Maudga-
«lya. » 3.
Maux guéris par la lumière qui jaillit du
Bôdliisattva , 78, 91.
(les trois), 94, 160, 188.
MA Y A DÊvi« T. Lha mo sgyou hphroul. «La reine illusion.» 3i, 34, 54, 61, 6a, 65, 76, 8a et suiv. a45, a46.
Mère du Bouddha pendant cinq cents générations, 34. Meurt sept jours après la naissance du Bôdbisattva , 1 00. Guérit les malades, 78.
Méditation , 5 , 35 1 . Qui embrasse Timraensité, a 43.
Méditations (les quatre), ia5, 3a8.
MèghakoutAbhigardjitIçvara. t. Sprin rtsegs hbroug bsgrags dbyangs. « Maître • (selon le tib, voix) des nuages amonce- « lés. • a83.
MftGHAnADJA.a Roi des nuages. >T. Hbroug sgrahi rgyal po. « Roi de la voix du ton «nerre. • a83.
MÊGHASVARA.T. Hbrougpa. « Tonnerre. » 7 .
MènIta (pays de). T. Id, ai 4.
MÊRoo. T. Ri rab. « Le meilleur des monts. • Et aussi : Ri vo Ihoun po. • Masse de
Ltl
TABLE ALPHABÉTIQUE
• montagne. ■ 67, 1 16, ia6, i46, 189,
195, a46, a6i et suiv. 270.
MÉROUPOOCHPA. T. Ri rab me tog. « Fleur
« du Mérou, b 7.
MiçRAKA. T. Hdres pahi nags. « Jardin mé-
« langé. » 56, 86.
MimAnsakas. t. Spyod pa pa. • Qui exa-
« mine. ■ 5.
MiTHiLA, ville. T. Btchom brlag (P). aa,
MoHANT, a 3a.
Mois. La reine Mâyâ reste trente-deux
mois sans céder au désir, 35. Porte
pendant dix mois le Bôdhisattva dans
son sein, 80.
MONGALTANA, 4l5. V. MAUDGALYAYANA.
Montagnes noires. 367.
Moueroul!. t. Id. 7a.
MouNDJA, herbe. T. Id. 173, 339.
MouNÈVARMA , Tun des traducteurs du La-
lita vistara, 4o8.
MouNi. • Solitaire. • T. Thoub pa. « Puis-
«sant. > 5, 6, a65, 3ia.
(le) par excellence, 271, 353, 36o.
MoGTCHiLiNDA. T. Btang zoung. «Qui
• prend ce qu*on donne (P).> 354 «
MOUTEALI OU MOOTEARI. T. Id. 267.
MrîgadAva. t. Ri dags kyi nags. « Bois des
• gazelles. ■ ai, a55 , 374.
MrÏgadjA. t. Ri dags skyes. ■ Née de la
«gazdie. • i5a, ai 3.
Nadî KActapa. t. Tch ou kloungod sroung.
• Garde-lumière du fleuve. » 3.
NAgabala. t. Giang pohi stobs. • Force
• de Téléphant. • i4o.
NAgAbhibhou. t. Kloubi zil gnon. • Vain-
• queur des Nàgas. • 168.
NAgadatta. t. KIous sbyin. «Donné par
«un Nâga. •167.
NAgarmouna. t. Klou sgroub. • Qui a ga-
• gné les Nâgas. » 39a.
NAgas. t. Kiou. • Serpents, dragons. • 1 1, 74, 85, 116, lao, laa, i55, 157, 187, 197, 199, ao8, ai4« 22a, a4i « a5o, a68, 281.
(femmes des), 81, 85, 370, 35o.
- (filles des), a6o.
(rois des), 88, a69, 354-
NairanjanA, rivière. T. Id. a3a, a38.
a45, a5i, a59 et suiv. 356.
NAEOCLA.T.Higs med.t Sans famille, t a6. NAma. V. MahA NAma.
Namodtchi. t. Bdoud. • Démon. > 3i3.
NAnAratnayyoijba, palais. T. Rin po t€h*e sna tsogs bkod pa. «Arrangement des
• divers trésors. > 10a.
NANDA.T.Dgah vo. «Joyeux. • 3, 88, i45.
Roi des Nâgas, 197.
NandA. t. Dgah mo. «Joyeuse. • a57.
NandabalA. t. Dgah stobs. « Force de la
«joie. » a57.
Nandana. t. Dgah vo. « Joyeux, t 7, 8, 56,
4oi.
T. Dgah ls*al. «Jardin de plaisance,
• Elysée. > 33 , 56 , 83.
Nandiea. t. Dgah byed. • Qui fait la joie. »
NandikAvartta ou NandtAvartta. t.
Gyoung droung hkhyil va. «Assemblé
• en losanges (?). • 1 10, a58, a66, $90. Narada. t. Mis byin. «Donné par un
«homme. » a89.
Naradatta. t. Mis byin. «Donné par un
• homme.» io3, 110.
NArAyan a. t. Sred med (ou med kyi) bou.
TABLE ALPHABETIQUE.
LUI
• Fils de Tinsensible. » ii5,ai8, aao,
a6i, 381, ag6, 317.
NârAyaiia (MahA). t. Sred med kyi bou
tch^en po. a 18.
( Ardba). t. Sred med kyi bou phyed.
NichtAgata. t. Mthir thoug. « Arrivé à la
« fin. > 57.
NikchIpa. t. Bjag pa. «Placé. » laa.
NilakAtikas, fils des dieux. T. Sngon po
bi ris kyi Iha bi bou. « Fils des dieux
« de la suite du bleuâtre. • 358.
NiMi.T.Mottkhyoud.c Circonférence. • 1 66. NiMiNDBAmA. T. Mou khyoudbdsin. «Qui
« embrasse la circonférence. » 1 66.
NiMrrTA. T. Ldas tcb*en po. «Grand coup
« d*œil. ■ 38&.
NiRATADTA. T. Sgrib pa. «Offusquante
i4i- NmGRANTHAS.T.Gtcber bou. « Nus. • 355.
NiRM Anaratis. t. Hphroul dgab. < Qui se « plaisent aux transformations. » Dieux du huitième étage des cieux superposés, 58, 68, 1&3, a56, 373.
NiRMiTA. T. Dvang hphroul. «Transfor-
«mé. > ao3, ao5, aog, a3o.
NiRÔDHA. T. Gsal. «Brillant.! 167.
NiROUKTA. T. Nges pahi ts*ig. «Mots dé-
« terminés. » 1 5 1 .
NirvAna. t. Mya ngan las hdas pa. 47,
106, a35, a6a, ago.
NiRVRiTi. T. Mya ngan hdas. «Qui a dé-
«passé la misère.» âg« 116, a8o.
NiTTÔYOUKTA. T. Brtson bgrous rtag par
sbyor. « Qui fait toujours diligence. >
NiTOUTA. T. Khrag khrig. «Cent mille «millions.» 67, i4o, i43.
Noir, parti qui obéit au démon, 3oi.
Nourrices (les trente- deux) du Bôdhisattva, 10a.
NoMiRATiON , 1 4o et suiv. Des atomes subtils, i43.
Ntagrôdha, arbre. T,Id, 356.
(Vihàrade), 4i6.
nom d'un Brahmane, 4a 5.
Nyagrôdhas (village des), 4a5.
NtAta , philosophie , 1 5 1 .
Objets o*ATTRACTiON (les quatre), i55.
OcBATfs (les grands), i43.
(les quatre), 189.
Odjôbala. t. Mdangs stobs. « Force de la
«majesté. > 317.
Odjôpati. t. Mdangs Idan ma. « Qui a la
«majesté.» a68.
OEiL diyin, 3ag, 333. De la loi, a64«
3g6. De Bouddha, 376, 378.
Or des fleuves du Djambou, 118, a68,
3aa, 3a4« 34a, 37g, 3go.
Orrbmbiits (cinq cents) du Bôdhisattva,
OuDATANA.T.Htch*arpo.«Quiselève. >ii7.
OudAyana Vatsa, g7.
OuDAYiTf AS (les). T. Htchar bgro va. « Ai-
«lant à Torient. • 117.
OuoB, a, a3.
OuDJATANA ou OuDJAYANi. T. Hphags rgyal.
« Vraiment victorieuse. ■ a 5 , 4 1 5.
OUDJAYINI, g7.
OoDOUMVARA, arbre. T. Jd. 106, 37a.
Odgra.T. Drag choul. «Violent.» laa.
OuGRATÊDJAS. T. Drag choul gd brdjid.
«Splendeur terrible. » 7.
fils d'un dieu, 5a. ag7.
TABLE ALPHABÉTIQUE
OuJEiN, ville, a5.
OuKHODLÎ.T. Jd, 72.
OuLLouviLLiKÂ. T. SluTS ItchaDg lo rgyas.
« Aux longs cheveux nattés. • 355.
OuNNATA. T. Mlhova. «Élevé.» 7.
OupAli. t. Ne var khor. «Qui entoure de
« près. » 417.
OuPANANDA. T. Ne dgah vo. «Un peu
•joyeux. » SS, 197.
OuPÂSAXA. T. Dge snen. «Qui s*approche
«de la vertu.» 94, 157.
OupÂsitÂ.T.Dge snen. ma. Fém. du précédent. Ihid.
OupATGUiNTATGHiNTi. T. Nes par bsam.
« Pensée sous la pensée. » 3oo.
OuPATiCHYA. T. Ner rgyal. «Proche de
« (Tastérisme) Tichya. > 4o6.
OuRAGAS. T. Lto hphye. « Qui marche sur
« le ventre. » 70, lai, 172, 197,283.
OuragasthAna , séjour des Ouragas, 121.
OtJRNA (le signe). T. mdsod spou. «Che-
« veu précieux. » 22 1, 286.
OuRNiTÊDJAS. T. Mdsod spou gzi brdjid.
«Splendeur du cheveu précieux. » 7.
OuRouviLVA, village. T. Lteng rgyaff.
«Etang abondant.» 238, 25 1, 257,
Kâcyapa, 3.
OuROUviLVAKALPA. T. Lteng rgyas Itar.
« Pareil à Ourouvilva. » 38o.
OuTGHADHVADJA. T. Rgyal mts*an mthon.
po. «Étendard élevé. > 37.
OOTKALI ou OUTKARI. T. Id, 267.
OuTKcnÈPA. T.Gdeg pa. «Soulevé, pesé. »
OuTPALAVARNA. T. Outpaiahi mdog. « Cou-
«leur du lotus bleu. » i52, 4 16.
OuTSANGA. T. Phang steng. « Au-dessus du
«sommet. » i4o.
OoTTARÀ. T. Gong ma. «Supérieure, ia
«meilleure.» 258, 259.
OuTTARAKOUROU. T. Byang gyi sgra mi
snan. « Bruit désagréable du nord. »
Pada , étoffe. T. Thang va. « Ouvert. » 228. PadjApati, forme pâlie de PradjApatî,
Paoma, Brahmane, 226. Mahà Padma,
Padmagarbha. t. Padmahi sning po. « Ca-
«lice de lotus. » 167.
Padmaprarha. t. Padmahi od. « Eclat de
« lotus. » 267.
Padmayôni. t. Padma Idan. «Pour ma-
« trice un lotus. » Tib. « Qui possède le
■ lotus. » 167.
Padmôttara. t. Padmahi bla ma. «Le
• plus élevé des lotus. » 7.
T. Padmahi mlch^og. « Le meilleur
«des lotus.» 168.
Pala. t. Srang. « Poids. » i54.
Pançoukoulasivana, lieu. T. Phyag dar
khrod pa droubs pa. « Couture du lin-
«ceul. » 257.
Pandava, montagne. T. Skya vo. «Blan-
«châtre. » 228, 229.
PAnoavas (les). T. Skya bseng gi bou. « Fils
«du pâle. » 25, 26.
PAnihata (étang de). T. Lag pa brdabs
pahi rdsing. «Etang de la main qui
«a frappé. » 256.
Pantchatapas. t. Gdoung va Inga pa.
« Les cinq ardeurs. » 24o* PApiyAn. t. Bdoud sdig tchan. «Esprit
« malin. » 25i et suiv. 286 et suiv. 3oi
et suiv.
TABLE ALPHABÉTIQUE
PipiTÂii (dieux à la suite de), 3oi, 3o6, 3i5, 3i8 et suiv. 35a.
(soldats de), agS.
(armée de), 396.
PakAnika (Mahâ). T. Pha roi tou hgro va tch*en po. « Le grand (homme) qui va
• au delà (du monde). • 3.
PAiANiBif ITA Vaçavartins.T. Gjan hphroul
dvang byed. t Qui disposent à leur gré ■ des formes revêtues par les autres. • Dieux du neuvième étage des deux superposés, 57, 58, 65, 68, 1&3, aog, aa6, a56, 34a, 369, 373.
PARATÎRTHixAS. T. Phs rol mou stegs. « Vi- « siteurs des étangs sacrés de Textérieur . •
PArchadas. t. Hkhor. • Assemblée. • a&i . ParumAta. t. Ching yongs sou hdon.
«Arbre bien développé. » 369.
ParoiirvAna. t. Yongs sou tad pa oa yongs
sou mya ngan las hdas pa. « Délivrance
• complète, «ai, 47« 57.
ParIttabbas. t. Od tch*oung. cQui ont
• une lumière faible. • Dieux du quatorzième étage des cieux superposés.
iA3.
PARiTTAÇOCBnAs. T. Dgc tch oung. c Qui
• ont une vertu limitée. » Dieux du dixseptième étage des cieux superposés. »
Parivradjaxa. t. Koun tou rgyou. «(Re- «ligieux) qui erre partout. ■ 5, 355.
Paboocha. t. Id. laa.
Passage à Tautre rive, expression mystique, 10.
Patakoubta, oiseau. T. Id, 3oi.
PAtAla, région souterraine, 70, a3o.
PAtalipouttra , ville , a4 , A 1 7-
Patragoupta, oiseau. T. Hdab sbed.
• Gardé par ses ailes. » 53, 307.
Péage sur le Gange , 38o.
PÉNITENCE, 14, 3o, 55, a 18.
Perle «Manie (trésor de la), 17, 18.
Phouna. t. W. laa.
PiçAtcha. t. Cha za. « Mangeur de chair. »
a4it 3a5.
PiçAtchî.T. Cfaa ta mo. Fém. du précéd.
PiTRis (les). T. Mts*oun. «Les mânes. «
Plakcha, arbre. T. Id. 86, 87. Le Bô-
dhisattva naît sous son ombrage.
Pluie du grand nuage de la loi, 90, 4ioi. Portes de la loi (les cent huit), 39.
PÔTALA. T. Grou hdsin. •Port, havre.»
ài 1.
PoucHEALA. T. Chin tou rgyas pa. «Trés-
« développé. » 7.
PoucHXASA. T. Gyoung. «Domestique.»
aa.
PoucHPA. T. Me tog. « Fleur. « 1 68.
PoughpabalivanarAdjikodsoumi -
tAbhidjna.T. Me tog gi phreng va nags
ts*al gyi phreng va me tog koun tou rgyas
pas mngon par mkhyen pa. « Qui con-
« naît les guiriandes de fleurs des bois
« fleuris. » a8i.
Poucbpakêtou. t. Me tog gi tog. «Eten-
«dard de fleurs. » 7.
PouGHPrrA. T. Me tog rgyas pa. «Fleur
• épanouie. ■ 7, 167.
PouGHYA. T. Rgyal oa skar rgyal. « Roi
• des étoiles. » 7, 1 68.
(écriture de), laa.
PoDGBTA ( astérisme de). T. Skar ma rgyal. «Roi des étoiles.» 3o, 61, 81, 117, 199, ao7, aio,aa3.
PouDGALA. T. Gang zag. •Plein écoulé. » Âoo, io\.
PountAlangkrita. t. Bsod nams brgyan.
• Paré de la vertu. • a98.
PouFCTAPRASAVAS. T. Bsod nams skyes.
TABLE ALPHABÉTIQUE
« Nés de la pureté. • Dieux du vingt et unième étage des cieux superposés,
PouRÂNAS. T. Sngon rabs. «Anciennes
c races. > i5i.
PoÛRNA. T. Gang po. « Le plein. • Mâitrâyanîpoutra.T. — Byamsmahi
bou. « — Fils de la clémente. » 3.
PouRÔHiTA. T. Mdoun na hdon. «Placé
«en avant.» 117, i3a, i33, i36. De
Brahma, i43, 272.
PouROUGHA. T. Skyes bou. «Homme émi-
«nent. • 27, 5i.
PoDRVAViDÊUA. T. Char gyi lous hphags.
«Corps éminent de Torient. > laa,
Prabhavatî. t. Od dangldan pa. «Qui a
«de Téclat. » 72.
Prabhavyoûha. t. Od bkod. «Arrange-
« ment de la lumière. •57. PraçAnta. t. Rab ji. « Bien apaisé. • 7, 8,
iioi.
Praçântatcharis , dieux. T. Rab ji spyad.
« Qui se conduisent avec calme. • aog. pRAçÂNTATGHARiTAMATi. T. Spyod pa rab
tou ji vahi blo gros. « Dont Teaprit est
• très-calme en agissant. » kpRADJÂPATi. T. Skye dgou hi bdag po.
« Maître des créatures. » Surnom de
Brahma, 267, 32/i.
Pradjâpatî ( Mahâ ) Gâutami. T. Skye
dgouhi bdag mo. « Maîtresse des créa-
• tures.» 102, iiA, 118, 216, 218.
Pradyôta. t. Rab snang. «Très-illustre. »
Prahasitanêtra.T. Rab tou hdsoum pahi
spyan. « Qui a l'œil très-riant. ■7.
PrAKGHÊPA, 122.
Prajiardaka. t. Rab tou djoms pa. % Qui
« broie. • 3o3.
Prâsâda. Explication de ce mot, 19.
PrAsâdapratilabdha. t. Dang va thob
pa. « Quia acquis la pureté. » 298.
Prasênadjit. t. Gsal rgyal. «Brillant et
«victorieux.» 24 1 96, 4i5.
PratisamvimprApta. t. So so yang dag
par rig pa tbob pa. « Qui a obtenu
« une science variée et claire. » 4- Prattêka Bouddha. T. Rang sangs i^as.
« Bouddha pour soi-même. > 20, 290.
PiVATTâKA Djina. T. Rang rgyal. «Vain-
« c|ueur pour soi-même. • 1 66, 285, Aoo»
Pravâtasâgara. t. J3yi rou hi rgya mts'o.
« Mer de corail. ■ 7, Prayâga, 137.
Prêta. T. Yi dags.* « Spectre. • 23 1 , 24 1 ,
Prostration des cinq membres, 39. De
huit membres, 54.
PuissANGE SURNATURELLE (fondements de
la), ^o.
Qualités de la mère du Bouddha (trentedeux espèces de), 29.
Qualités de la femme du bouddha (trentedeux espèces de), i3i.
Quatre objets d*attragtion , i55.
Quatre grands roîs, 64, 68, 73, 358, 359.
Quatre-vingts marques segondaires, io5,
Quatre-vingt-quatre mille, nombre sou* vent employé dans les livres bouddhiques, 85, 387.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Raçmi (Mahâ). T. Od ler. « Clarté. • 7. Raçmidhvadja. t. Od zer rgyal mts*an.
« Etendard de la clarté. • 167.
RaçmirAdja. t. Od zer rgyal. « Roi de la
«clarté. • 167.
RadhA. t. Groub ma. t Prête. ■ a56.
RImagrïra, ville. T. Rgyal pohi khab.
«Résidence du roi. • ao, 97, aaS, 939,
a33, a36, 4i5, 617- Ràimaila. t. Od Idan. • Brillant. ■ aa6. RIoiAKÂYiKAs ou Râdjikas ( Tchatour
MahÂ). T. Rgyal tch*en bjihi ris. «De
• la suite des quatre grands rois. » Dieux
du quatrième étage des cieux superposés, 58 , 69 , 1 43 , 3 56 , 369 , 373 , 4o4. RÂniARcnis. T. Rgyal pohi drang srong.
« Richis des rois. • a4i • RIbou. T. Sgra gtchan. «Dragon, mons-
«tre. •5a, 137,230,307,389.
Râhoula. t. Sgra gtchan hdsin. «Saisi
« par Rahou. » 3 , 389 ,417.
Raivata (le Bràhmarchi). T. Bram zehi
drang srong nam grou . « Qui flotte ( ? ) . •
aa6.
Râkchas ou RAkchasas. T. Srin po. 13,
164, 187, 199, 3o5, 333, 34ii 388,
RÂKCHAsis. T. Srin mo. Fém. du précéd.
RAma. t. Rangs byed. « Qui réjouit. • 1 30. RouDRAKA (le fils de). T. Rangs
byed kyi bou Ihag spyod. 333 et suiv.
Rarctcs (les trois principales), 396.
Ratî. t. Dgah ma. «Plaisir, volupté.»
Ratilôla. t. Dgah va tch*ags. « Agitation
«du plaisir. •399.
Ratnacikhin.T. Rintdi*engt80ugtortclian.
«Qui a un diadème précieux.* 167.
Ratnagarbha.T. Rin po tch*e hi sning po.
« Précieux calice. • 384.
Ratnakirtti. t. Rin tch*en grags. « Pré-
« cieuse renonmiée. > 7.
RatnArcricha. t. Rin tch*en od hphro.
« Éclat des choses précieuses. • 980.
Ratnasambbava. t. Rin po tch*e hbyoung
va. « Source de choses précieuses. • 383 . Ratnatch'atrAbtoungatAvabh A.T. Rin po
tch*e hi gdougs mngon par hphags pa
snang va. «Brillant avec un parasol
« précieux élevé. » 384.
Ratnatch^atrakoutasandarçana.T. Rin po
tch*e hi gdougs brtsegs koun tou ston
pa. « Qui montre partout le trésor du
« précieux parasol. » 380.
Ratnatèdjas.T. Rin po tch'e higzibrdjid.
« Splendeur de ce qui est précieux. » 7. Ratnatachti. t. Rin tch*en srog ching.
fl Qui a un bâton précieux. > 383.
Rayons que le Bôdhisattva fait jaillir de
son corps, 77.
Rènou. t. Rtoul oa rdoul po. • Poussière. »
Rèvata. V. Raivata.
RÊVE de Mâyâ Dèvi, 61. De Çouddhô-
dana, 180. DeGdpa, 186. Du démon,
RicHi.T. Drang srong. « Ascète, solitaire. •
(le suprême). Dieu, i53.
PAR EXCELLENCE, sumom du Boud-
dha, 371.
(le grand), id. 36o.
RiciiiDÉVA. T. Drang srong Iha. «Dieu
« des Richis. » 7.
TABLE ALPHABÉTIQUE
RïcuiGOUPTA.T. Drang srong sbed. « Gardé
«par les Rïchis. » 7.
RicHiPATANA. T. Drang srong Ihoung va.
« Chute deê Richis. » a 1 , a 55, 374i 38 1 . Rïchis do dehors, 98.
Rïchis ( dnq ) arrêtés par le Bôdhi-
saltva dans leur voyage aérien, ia6.
RiG ViDA. T. Rig byed. ao, 5a, 63, i5i. RôuiTAVASTOU. Nomdelieu.T. Ne gnas.
« Sol rouge. • Selon le tib. t Serviteur,
« favori. > 38o.
Roi Tghakravartin. T. Hkhor lo (ou los)
sgyour vahi rgyal po. t Roi qui tourne
« la roue ou avec la roue. > 1 4 « 63 , 1 o3. Rois (les quatre grands), 57, 68, 73,
ao7, aA7.
RoLPA (étang de) , 389.
RouDRA. T. Gou lang. ia6, 137, a4i.
RODDRAKA. V. RÀMA.
Roue DIVINE, i4« i5.
Rode de la loi, a65, 3ia, 384 ei sùiv. Marquée de douze signes, i56. Tournée de doiue manières, 396. De trois manières, 397.
Roui nallAn, a3a.
RoûpadhItoukas. t. Gzougs khyi khams na hkhod pahi Iba. « Dieux établis dans « la région de la forme ou de ce qui a « une forme, un corps. > 396.
Roûpâvatcharas, dieux. T. Gzougs na spyod pa. « Qui agissent dans la forme. » 38, 101, ao9, a4a, 35o.
SAgara. t. Rgya mts'o. «Océan.» 167,
Sahadâva. t. Lhar btcbas. tAvec un
« dieu. » a6.
Sahâmpati ou Sahipati. t. Mi mdjed kyi
bdag po. « Le maître des insoumis ( ?) ,
• des créatures. » 67.
Sahasraojna. t. Mtch*od sbyin stong.
« Mille offrandes. » 166.
SahasrAkcha. t. Mig stong bdog. « Riche
• de mille yeux. » 137.
Saxàri, ia3.
Sàkyas, 4i3. V. Çàlyas.
Sala, arbre. T. Id. 8a» 167, 36o. Le Bouddha meurt sous deux de ces arbres, 4i6 et suiv.
Salêndrarâdja. t. Sâlabi dvang po rgyal. «Roi des maîtres des Salas. » 167.
Salilagadjagâmi. t. Ngom bag glang po hi bgros. «Qui a la démarche d*un élé- « phant qui se joue. » 7.
Samàngini. T. Ldan ma sde. «Bien pro-
«portionné. » 317.
Samantadargi. t. Koun tou gzigs. « Qui
«voit partout. » 167, a 84- Samantaeousouma, t. Koun nas me tog.
« Fleur de tous côtés. » 35o.
Samâptalambha. t. Rdsogs thob. « Qui a
« obtenu Taccomplissement. 1141.
Sampoudjita.T. Yang dag mtch od. « Bien
« honoré de sacrifices. » 7.
Sana, herbe. V. Asana.
Sandal (essence de) des Ouragas, 70,
lai. 197.
Sandhi. t. Ts'ig gi mts^ams. « Liaison du
«discours. » laa.
Sanglier de fer, but du tira Tare, 147. Santchôoaka. t. Skoul po. « Qui excite. »
>97- Sa^itouchitas, fils des dieux. T. Yongs
sou dgah ldan. «Possédant une joie
«complète. »57,65,aa9, a88, 344, 4o4.
(ville des), 3i3.
Sarasvati, 317.
TABLE ALPHABÉTIQUE
SimATHi, ville. T. Grong kbyer kha lo sgyour. « Ville des cochers. » 38o.
Sârathi. L. Kha lo sgyour. ■ Cocher. ■
SiATHAVÀHA. T. Ded spoo. • Conducteur cde la caravane. » 67, 190, 296.
SâATABALA. T. Koun stobs. • Toute force. •
SarvAbhibhoû. T.Thams tcbad zil (oa si!
gyis) gnon. tQui domine tout. » 7, 167.
SarvadhAra, montagne. T. Koun hdsin.
« Qui embrasse tout. > io3.
SartamAramandalaviohvansanakâri. t.
Bdoud kyi dkyil hkhor thams tchad hdjoms par byed pa. c Qui opère la des- « truction de tous les domaines du dé- « mon. » a86.
Sarvanikchêpa. t. Thams tchad mam par hbyed. «Qui analyse bien tout. • i4i.
SarvArtbasim>ha. t. Don thams tchad groub pa.« Tout dessein accompli. • 97, ioi« io5, 139, i3o, 137, i4o, 245,
SARVAsAîinJNA. T. Brda ches koun. «Con-
«naissant tous les signes. • 141- SarvatchandAla. T. Thams tchad dou
gtol. iTout à fait de la basse caste.»
Soo.
SatcbI. V. Çatghî.
Sattaoarci. t. Bden pa gags. tQui voit
«la vérité. ■167.
Sattadharmavipoijlakirtti. t. Bden pahi
phyogs grags rgya tch*en. «Grande re-
• aonmiée de la loi (T. du parti) de la
• vérité. » 7.
Sattakétou.T. Bden pahi log. « Étendard
«de la vérité. • 7.
SattavAoinî. t. Bden smra. «Qui dit la
«vérité.! 317.
SciBNCi (la tnple). S. Trividyâ. T. Rig
pa soum. 336.
Sciences (les cinq) supérieures, i56,
SÉCURITÉS (les quatre), i56, a65, 376.
Seize remarques des dieux louant le Bouddha, 317. Attristant le démon, 318,319.
Semaines. Actes du Bouddha pendant les sept semaines qui suivent son avènement àTintelligence, 35o et suiv.
Sens. Les Bouddhistes en comptent six .
Sept choses précieuses (les), i4. 16, io3, i3o, 363, 384.
Sept jours (dons pendant), 55.
passés par le Bôdhisattva dans le jar
din de Loumbinf, 98.
Sept pas faits par le Bôdhisattva, 89, 91.
Sgrasgrogs, ville, 4a5.
SiddhapAtra. t. Hgro groub. « Qui a ob- « tenu le vase (T. le mouvement ). •
SiddhArtha. t. Don groub. « Dessein ac- «compli. > L*un des noms du Bôdhisattva, 21 5. Nom d*un démon, 299.
SiddrArthamati. t. Don groub blo gros.
« Pensée qui atteint le but. •4.
SiDDHAS. T. Groub ts*ogs. 2 1 3.
Siddhato, forme pâlie de SiddbArtha, 4i3.
Signes (les trente-deux) du grand homme, i4t io3, io5.
(trente-deux) qui n'apparaissent que
sur les Bôdhisattvas , 108.
(trente-deux) apparaissent dans le parc de Çouddhôdana , 80.
(huit) apparaissent dans la deoeore de Çouddhôdana ,52.
(soixante-quatre) distinguent la fa-
mille du Bouddha, 28.
SiMABAiiou , forme pAlie de SiâBASANoo , 4i3.
hX
TABLE ALPHABÉTIQUE
SlHASSARO, 4l3.
SiNHA.T. Seng ge. « Lion. » 167.
(Câkya), 5.
SiNHAHANOU. T. SeDg ge hgrani. «Nfâ- « choire de lion. » 82, lAS.
T. Seng ge za hgram. « Mâchoire qui
« mange le lion. «Nom d*un démon, 289.
SiNHAKÊTOU. T. Seng ge hi tog. c Étendard
«de lion. » 4i 168.
SiNHAMATi. T. Seng ge blo gros. • Esprit
« de lion. » 3oo.
SiNHANÂDi. T. Seng ge sgra sgrogs. «Cri
« du lion. > 3oo.
SiNHATÊDJAS (Mahâ). T. Seng ge hi gzi
brdjid. « Splendeur de lion. » 7.
Six trésors (les), 388.
Skanda. t. Gou lang. 1 15.
Soixante-quatre. V. Désir, Signes et
YÔDJANAS.
Songes. V. Rêyes.
SoubAhou. t. Lag bzang. «Aux beaux
«bras. » 3, a5.
SouBHOÔTi. T. Rab hbyor. «Qui existe à
« propos. » 3.
SouBOUDDRi. T. Blo bzang po. « Bon es-
« prit. ■ 296.
SoGBRAHMA. T. Ts'angs pa bzang po. « Bon
«Brahma. > 67, 36a.
SOUBRAHMA POUROHITA, 67.
SouBRAHMAS (dieux), 34o.
SouDARÇANA. T. Blla na bzang. « Beau à la « vue. » Nom d*un Bouddha , 7.
T. Blta mdses. • Beau à voir. • Nom
d*un roi des Nâgas, 38o.
SocDARÇANAS (les). T. Chin tou mthong.
« Qui voient très-bien. » Dieux du vingtseptième étage des cieux superposés, i44.
SOODATTA, 2.
SouDDHÔDANO, forme pAlie de Çouddhô-
DANA, 4l3.
SouDJÂTA.T. Legs skyes. « Bien né. > 356.
SoudjAtâ. t. Legs skyes ma. « Bien née. i» a 55 et suiv. 260.
SouDRiÇAS.T. Gya nomsnang va. « Qui ont « une belle apparence. » Dieux du vingtsixième étage des cieux superposés , 1 44 .
SouGATA. T. Legs par hongs pa. «Bien «venu.» 66, 79, 118, aa4, 3o3, 3i2 , 349,359.
SouGATAS (les). T. Bde var gchegs. «Qui « vont heureusement. » 1 7a.
SougAutama, 3a 1.
SouGHÔCHA. T. Sgra snan. « Voix douce. »
SouKKODANO, forme pâlie de Çouklôdana ,
Soulôtghana. t. Spyan bzang. « Aux beaux
• yeux. » 7.
SouM ANA. T. Yid bzang. « Bon esprit. » a68. SoumanA, plante. T. Sna ma. a47« 356.
SouMANÔDJNAGBÔGHA.T. Rab tou yid hong
dbyangs. « Aux accents très-doux au
«cœur. » 7.
SouMATi. T. Blo gros bzang. « Bonne in-
« telligence. > 1 68.
SouMÊROU (le mont). T. Ri rab. «Le
« meilleur des monts. » 1 43 , 1 46.
Sou MITRA. T. Bzang pohi bches gnen.
«Bon ami.i a6.
SoUNANDANA. T. Chiu tou dgah vo. • Très-
« grande joie. » 7, 8.
SouNDARANANOA. T. Mdses dgah vo. « Belle
«joie. ■ 137, 147.
SouNDARAVARNA.T. Kha dogmdses. « Belle
«couleur. » 7.
SouNDARÎ . T. Mdses ma. « Belle. » a55. SouNÊTRA. T. Mig bzang. «Aux beaux
«yeux. » a 97.
SouNiRMiTA. T. Rab hphroul dgah. «Qui
« se plait aux belles transformations. »
TABLE ALPHABÉTIQUE
LU
SouPABOUDDHO , forme pÂlie de Soupra-
BOUDDHA, 4l3.
SoDPARNA.T. Jib ma. t Subtil , menu. • 29 1 . SouPOUCHPA. T. Me tog bzang po. 1 BeUe
« fleur. » 7.
SouPRABÔDUA. T. Legs par rab sad. « Très-
• bîen éveillé.» 3i.
SouPRABOUDDHA. T. Qiin tou legs par
rtogs pa. iQui juge très-bien.» 3i, SocPRATiCHTUiTA. T. Rab rtan. « Bien éta
• bli.» 267.
SoupRiTÂ. T. Chin tou sdoug. «Très-ai-
«mable. » a 55.
SouRA. T. Kham bou. 170.
SouRAÇMi. T. Od zer bzang po. «Beau
«rayon. » 7.
SouRiis (les). T. Lha. « Dieux. • ao5. SouRYA. T. Ni ma. «Le soleil.» 5a, ii^,
ii5, 137, 199, aie, a3o, a66.
SouryAnana. t. Ni mabi jal. «Figure de
■ soleil. » 168.
SoÛRYAVANÇA. T. Ni Mahî rigs. « Famille
«du soleil. » 4ii- SoUTASÔMA. T. Zla vahi bou. « Fils de la
«lune. > 166.
SouTGHÈCHTAROÛPA.T. Dge va tsoul mdses.
« Dont la nature est la vertu. » 7.
SoDTCinNTiTÂRTBA. T. Don legs par bsam
pa. « Au dessein bien arrêté. » 3oo.
SoÛTRA. T. Mdo. • Traité. » 1 .
SouvARNA, monnaie. T. Gser. lOr.» 168.
SouvARNAPRABiiA. T. Dampa gser od.
« Brillanle comme Tor. » 373.
SouvRATA. T. Brtoul jougs bzang po. « Qui
« a une bonne manière d*agir. • 17a.
SouYÂMA (fils d*un dieu), 6A, 65, 339,
a88, Ao4.
(ville de), 3i3.
SouyAmas , dieux. T. Rab thab bral ou tbab
brai rab. «Les meilleurs de ceux qui
« n*ont pas de querelles. » 57, ao5, 345. Spécipigations (les douze) de la vue de
la science, 394.
SthAndila. Thang. «A découvert. » a58.
SthAvarA. t. Brtan ma. « Solide. > 3o5 ,
Sthitabouddhidatta. t. Blo gros brtan
pa byin. « Donné par une intelligence
«ferme. » 7.
Substances (dix-buit) de Bouddba, i56,
SvadhA, interjection usitée dans les sacrifices. T. Gji sroung. a4i.
SvahA. Jd. T. Gji ts*ougs. a4i.
SvAgata.T. Legs hongs. « Bien arrivé. > 3. SvARGA. T. Mtho ris. « Région baute. > 1 a,
175, aia. Svastika. T. Bkra chis pa. « Bénédiction. ■
Figure mystique, 110, a58, 3o5, 390.
Nom d*homme, 373 et suiv.
SvAYAMBHOU. T. Rang byoung. « Existant
« par soi-même. » 116, a6a, 377.
Syama. t. Sngo bsangs. « Bleuâtre. » 163.
TAgara, arbre. T. Rgya spos. «Parfum
«qui s'étend (?). • 3a6.
TAgaracikhin.T. Rgya spos gtsoug. « Cou-
« ronne de Tâgara. » 168.
TAla, arbre. T. Id. i3, i5, si , 56, a63,
Tallakciiana. t. Mts*an nid. «Le signe
« même. » 1 4 1 • Tambour d'airain et de terre (cuite), 81.
de fer, but de Tare, i47-
de la loi, 388.
Tanggout, I.
LXU
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Tapa. t. Dkah thoub. « Auslérilé. » 817.
Tàrâyana, arbre, t. Ching sgrol rgyou.
« Arbre qui est cause de délivrance. »
Tathâgata (le). T. De bjin gchegs pa.
«Qui va comme (son prédécesseur).»
.'), 06 et suiv. 95, 336, 3ii3, 35 1 et suiv. 364 1 384* ào4-
Tathâgatas (les), 7, 9, a64, 273, 279 et suiv. 384.
TchXitta. t. Mtchod rten. • Support du «sacrifice.» a8, 71, 79, 88, 99, ai4« a6o, 344. 349. 358, 419. 4a5.
Tchakora, oiseau. T. Bya vang. «Oiseau «coureur (P).» ao4.
TcHAKRABALA. T. Hkhor lo stobs tcban.
« Qui a la force de la roue. » ai 3.
TcHAKHAVÂKA, oiseau. T. Ngour pa. «Qui «grogne (?). » 191, 201.
TciiAKRAVÀLAS. T. Hkbor youg. «Rem- « part. » Premier élage des deux superposés, i43, 267, 3o2, 307, 317.
(Mabâ). T. Hkbor youg tcb'en po.
« Les grands remparts. » Deuxième étage des cieux superposés, i43.
TcHAKRAVARTTiN (roi). T. Hkbor lo (ou los] sgyour va. «Qui tourne la roue ou « avee la roue. » i4« 63, io3, 2o3, 256,
(funérailles d*un), 4i6, 420.
TciiÂif ARA (cbasse-moucbe). T. Rdoul yab
kyi mga ma. « Queue pour enlever la
« poussière. » Et aussi : Hbri yi roga.
« Queue de yak. » 88, i63. TcHAMPAKA, arbre. T. Id. 201, 2o5, 281,
3i5, 347- TcirANDAKA. T. Hdoun pa tcban. «Qui a
«le désir.» 96, 199, 202-223.
Tch'andakanivarttana (Tcbâitya de). T.
Hdoun pa slar log pa. « Retour sur ses
t pas de Tcbandaka. * 21 4.
TcH*ANDALA. T. Gdol OU doi pa. « Pécheur,
« de basse caste. » 22.
TcRANDANA.T. Tsau dan. «Sandal. » 7, 8,
TcHANDANÀGRA. T. Tsan dan mtch*og. « Le
«meiUeur sandal.» 167.
TcHANDRA. T. Zla va. «La lune, Lunus. »
52, ii4. ii5, 127, 166, 199, aïo,
TCHANDBASOURYAJICIIMÎKARAPRABHA. T. Ni
zla zii dou rlog par byed pa od Idan pa.
« Qui a un éclat obscurcissant le soleil
«et la lune. » 281.
TcHÂRAKAs. T. Spyod pa pa. «Qui use de,
«qui jouit. » 355.
TcnARKA, 4i5.
TCHATOUR MaHÂ RÀDJAKÂYIKAS. V. fiJllXIA'
KÂYIKAS.
TcHiNA. T. Rgya. 122.
TcHiTRA, astérisme. T. Nag pa. « Le noir. »
TcHOUDAPRATiGRAUA ( Tcbâitya de ). T.
Gsoug pboud blangs pa. «Touffe de
« cbeveux recueillie. » 2 14- TcBOUNANDANA. T. Skoul byed. « Qui
« exborte. » 3.
TCHOUNDA, 423.
TcHOUT, interj. T. Ma (oa pa) tai. 39a. TÊDJASviN. T. Gzi tcban. «Qui a de Té-
« dat. » 209.
Terres des Bôoiiisattvas , 3.
Tibet, 1.
TiCHYA. T. Od Idan. «Lumineux. » 7.
TlRHUT, 26.
TiRTHiKAS. T. Mou tegs tcban. « Qui visite « les étangs sacrés. » Selon le T. « Qui a un « système arrêté. » 5, 239, 242, 243, 383.
TiTiLAMBHA. T. Nngogs htliob. «Qui at- « teint le bord. » 1 4o.
ToucHiTA. T. Dgah Idan. «Séjour où Ton « est joyeux. » Septième étage des cieux
TABLE ALPHABÉTIQUE
superposés, lo, ai, a3, 37, 48, 61,
ToucHiTAKÂTiKAs, fils des dieux. T. Dgah
Idan gyi ris kyi Iha hi bou. « Fils des
• dieux de la suite des Touchilas. • 37,
5i, lao, 178.
ToucBiTAs, dieux, 37, 58, 66, 68, i43,
TOOFFS DB POILS. V. OuRnA.
Transformations surnaturelles. Quand elles arrivent, 90.
Trafodgba. t. Ga gon. t Melon.» 356,
TrAtastrimçatkAyi&as, fils des dieux. T.
Soum tcliou rtsa gsoum ris kji Ihahi bou. 347.
Tràtastrihçats. t. Soum tcbou rtsa gsoum. ■ Les trente rois. » Dieux du dnquièmc étage des cieux superposés, 58, 64 et suiv. 75, 85, i43, 196, ao8, ai4. aa4t a45, a56, 369, 373.
Tremblements de terre, 59, aia, 3o5, 338, 384.
Trbnte-deux. V. Mois, Nourrices, Qualités, Rêves, Signes.
Trente-deux mille Brahmanes rassasiés,
Triade bouddhique , 4i .
TRicBNA.T.Sred ma. • Désir ardent. » 353.
Tridaças, dieux, t. Soum tcbou rtsa gsoum pa. 1 Les trente-trob. » aoa , ao5.
Trimadandixa. t. Gdoul vahi te tchon tchan. tQui a un bâton obéissant (?). > aa6.
Trois corbeilles (les) , 4 1 7.
Trois pois ((aire) le tour d'une personne, 8.
Trois mille mondes (les), 70, 90, a 69, a86, 395, 3o5, 338, 349. 35 1, 378, 384 « 387 et suiv.
(le maître des), 366.
(le ciel des), 391.
Vaçantagandhin. t. Soskabi spos dri.
t Parfum du printemps. • 7.
Vaçavartins. t. Dvang byed. t Exerçant
• Tempire. » 57, a88, 343, 4o4.
Vachat, interjection usitée dans les sacri
lices. T. Gji mi bgrib pa. a4i.
VAcHPA. T. Rlangs pa. 1 Vapeur. » a ,
VadjrapAni. t. Lag nardo rdje. «Qui a la
« foudre à la main. » 7a.
Vadj rasa .\ HATA. T. Rdo rdjemkbregs. « So
«lidité du diamant. » 7.
Vadsa, a4.
Vàhanapradi.nàpti. t. Ded bdren gdags
pa. I Qui attache le véhicule (P). » i4i • Vàiçalî, ville. T. Yangs pa tcban. tLa
• grande. >a4, 137, aa6, aa8.
Vaicèchixas. t. Bye brag pa. «Qui dis-
« tingue. • 1 5 1 .
Vaiçravana. t. Rnam tlios kyi bou. « Fils
«du renommé.» 5a, ii4« ii5, ia6,
195, aa9, a4it a88, 358.
Vaicta. t. Rdje hou rigs. «Classe supe-
« rieure, bourgeoisie. » i33.
VaidIhi. t. Lous bphags. • Corps excel-
« lent. > a3.
Vaidjatanta. t. Rnam par rgyal. « Corn-
« plétement vainqueur. • 64 1 aoi, ao4- Vairôtghana. t. Rnam par snang mdsad
ou byed. « Qui produit une grande lu-
«mière. » 167, 358.
Vaxoula. t. Id. 3.
Valgou. t. Snan Idan. « Beau. • a68.
Valvaoja, herbe. T. Grès ma. 173, 'i4o.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Vança. V. Vadsa.
Va.XGA, 122.
Varanâsi. t. Id, «Bénarès. • 21, 255,
Vararoûpa. t. Gzougs bzang. « Belle for-
« me. » 7.
VARGHiKà. T. Varcha. 212, 223. 347- Vardiiamâna. t. Sdong ris. 110, 258.
Varouna. t. Tch*ou Iha. « Dieu des eaux. »
VÂSAVA. T. Nor rgyas. « Très-riche. » 363. Vasous (les). t. Nor tchan gyi bou. «Fils
«du riche. » 24i- VâtadjaVa. t. Rloung gi chougs. « Impé-
< luosité du vent. » 299.
Vatsa (Oudâyana), 97.
Vatsapattana , ville. V. KâdçAmri.
Vâyou.T. Rloung. • (Dieu du) vent. «26,122. VÊDA. T. Rig byed. i3, 20.
VÉHICULE. S. Yana. T. Thegpa. 1, 8, i3,
77, 79, 121, 4oi.
VÉHICULES (les trois), 25o, 298.
VÉMATGHiTRi.T. Thags bzangs ris. « Bonne
« trame. » 33o.
VÉNÉRARLE. V. ArHAT, 353.
Vênou. t. Od ma. « Roseau. ■ 268.
VÉRITÉS (les quatre), 121, 394* Vertus (les dix), 55, i65.
ViBHOÛTAGAMA. T. Rnam hbyoung. « Com-
< plétement apparu. » i4i • ViçÂKHA, constellation. T. Skar ma sa
ga la. 61.
ViGHNOU. Khyab djoug. «Qui pénètre, < qui enveloppe. »ii5, ii6,24i-
(pays de), 424.
Victorieux. V. Djina.
(le),36i.
ViçvABHOiJ.T. Thams tchad skyohs. «Qui
«protège tout. • 7.
ViçvAMiTRA. T. Koun gyi bches. « Ami de
«tout.» 120, 121, 123, i38.
ViDÊHA. T. Lous hphags. «Corps excel-
«lent. » 22.
ViDES (les dix-huit), 149.
ViDJAYASÊNÂ. T. Sde las rnam par rgyal.
« Vainqueur de Tarmée. » 2 55.
ViDOU. T. Mkhas ma. « Savante. «317.
ViHÀRA. T. Gtsoug lag khang. «Collège,
« séminaire. » 34, 4i5.
ViXGHÊPA. T. Bsnan pa. «Qui augmente. •
Village de l'agriculture, i25.
Viif ALA. T. Dri ma med. « Sans tache. > a ,
ViMALÂ. T. Dri ma med pa. 118.
ViMALAPRABHA, le fils d*un dieu. T. Od
dri ma med pa. « Éclat sans tache. > 267.
Nom d*un Bouddha. T. Dri med pahi
od. « A Téclat sans tache. «279.
ViMALAVYoÛHA. T. Bkod pa dri ma med
pa. «Arrangement sans tache.» 118.
ViMBASÂRA. T. Gzougs tchan sning po.
« Essence de ce qui a une forme. • 96,
Vingt mille filles naissent en même
-temps que le Bôdhisattva, 1 13.
ViNiTÊçvARA. T. Doul va rab ji. «Bien
«apaisé par la discipline.» El ausai :
Doul vahi dvang phyoug. « Seigneur de
« ceux qui sont disciplinés. » 7, 8, &01. ViPACYi. T. Rnam par gzigs. «Qui voit
« parfaitement. »7.
ViRARI, 123.
ViROÛPÂKCHA. T. Mig mi bxang. « Mauvais
« œil. » 57, 208 , 288 , 36o.
ViROUTAKA. T. Hphags skyes po. « Homme
« éminent. » 57, 208, 288, 359.
Visandjnagati. t. Rnam par brda cfaes
Idan. «Qui a la science du signe dis-
«tinct. » i4i- ViSTiRNARBÊDA. T. Od rgya tch*en. tQui
< a une grande lumière. 1 7.
TABLE ALPHABÉTIQUE
VivÀHA. T. Khyad phyin. « Arrivé à dis- «tinguer. • i4o.
ViVARA. T. Dkhngs pa. i Obscurci. > i4o.
Voie honoiublk (la), 177.
Vriddhi.T. Hphei mo. « Croissance. » 3 1 7.
VKiBASPATi.T.Phour bou. I Petite pointe. •
Vkihatpbalas. t. Hbras bou tch*e. • Qui « ont les grandes récompenses. » Dieux du ringt-deuxième étage dea cieux superposés, i&S, 369.
Vyâkarana. t. Loung bstan. • Prophétie. <
VyavasthAnapradjnàpti. t. Rnani par gjag pa gdags pa. « .\ttachant ce qui
• est bien placé. ■ i4i .
Vyômaka. t. Mkhak rten. • Qui soutient
«le ciel.» a83.
Vtoûhamati t. Bkod pahi blo gros. « Es-
I prit de Texercice. > 1 g 1 .
VyoôharAoja.T. Bkod pahi rgyal po. « Roi
• de Texercice. > a8i .
Yaçôdatta. t. Grags sbyin. «Donné par « la gloire. • 1 67.
YaçAdIta. « Dieu de la gloire. » Le tibétain a Téquivalent du précédent, a.
YaçAdrarA ou Yaçôvat!. T. Grags hdsin ma oa gragt Idan. « L*illustre. ■ 96, i5a, ail, ai3, 389, Â16.
Yaecbas. t. Gnod sbyin. « Qui donne du
• mal.» 11, 7a, 73, 78, lao, laa, ia6, i55, 167, 197, 199, ao8, aa3,aAi, a5o, a68, 370, a8i , a85, a88, 3a&,
(cinq chefs des), 194.
(vingt-huit grands chefs des), 73.
YaojuapAnis, 7a.
YAma. t. Gchin rdje. «Seigneur de la
• mort. » 59, 91.
(monde de), a 77.
Yiif AS. T. Hthab bral. « A Tabri des que- « relies. » Dieux du sixième étage des cieux superposés, 58, 66, 68, iA3,
ao3, aog, a56, 3i3. 369, 373.
Yartched, 4aÂ.
YasôdarA, forme pâlie de Yaçôdbarà,
Yavana. t. Id. laa.
Yechesde , Tun des traducteurs du Lalita
vistara, 4o8.
YiD oou HONG VA, ville. •Qui plait au
«cœur.» 4a5.
YiGDAN, rivière, 4i9« 421.
YÔDJANA. T. Dpag tsad. « Mesure dé dis-
«tancé.» 18, 70, 73, i4a, i43,a67,
YÔGA. T. Hnal hbyor. « Richesse de con-
«templation. • i5i.
YÔGUi. T. Rnal hbyor. «Riche de con-
« templation. • l'jà^ 176.
YocDHiGBTBiRA. T. Gyoul ngor brtan pa.
« Ferme sur le champ de bataille. » a 6. YouGA, herbe. T. mon sran ou sdehou.
(LAI4TAVISTARA)
CHAPITRE PREMIER
Dans la langue sanscrite^ : Arya Lalitavistdra nâma mahdydna soûtra ^ ; Dans la langue du Bod' : Hphags pa rgya tcKer roi pajes hya va tkeg pa tch'enpohi mdo^.
' littéralement, iau la langue de la plmm hUmchê; Tliide étant appelée ainsi en tibétain, par opposition au nmn de la Chine, désignée par le nom de plaine noire, probablement k cause de Taspect que présentent les deux pays vus des hauteurs du Tibet Je dois dire cependant que dans les curieui Fragments arabes et persans rdatib à llnde, traduits par M. Reinaud {Jomrnal Asiatique, septembre -octobre iSiA, p. aA8), on trouve le passage suivani; «On aperçoit, du haut (du Tibet), rinde à travers les nuages, sous Timage d*me terre noir4tre.M.. pour le sol du Tibet et dek Qiine, il est rouge.»
* Cest-à-dire : L$ vénéraUe déMloppe-
mmu de$ jeux, tel est le nom de ce Soétra du grand véhicule. Par véhicule les Bouddhistes entendent le secours que donne la méditation des livres sacrés pour arriver à la perfection morale. Les Soûtras sont les éaitures fiMidamenMJes de la loi bouddhique, les paroles des Bouddhas.
' Cest le nom que les Tibétains donnent à leur pays. Suivant Klaprolh, le nom de Tibet serait d*origine turque , et cdui de Tanggout viendrait des Chinois. Quant k la dénomination de Boutan, die vient certainement du sanscrit Bàf/knga» c*esti-dire contrée de Béd. Wejei Journal Asiatique, septembre i834. pag. 177 et suivantes.
2 RGYA TCHER ROL PA.
A tous les Bouddhas^ et Bddhisattvas^, salut'!
Ce discours a été ime fois entendu par moi^ : Bhagavat^ se trouvait à Çrâvastî^ à Djêtavana'', dans le jardin du fils du roi * Anâthapindada®, avec une grande réunion de Bhikchous^^, au nombre de
douze mille, tels qu'Ayouchmat ^^ Adjnânakâundinya, Ayouchmat Açvadjit, Âyoucbmat Vâcbpa, Ayouchmat MtbàNftma, Ayouchmat
Bhadrika^^ Ayouchmat Yaçôdêva, Ayouchmat Vimala, Ayouchmat
' Le nom de Bouddha ■ réclairé, le sa- 1 vant, «est, à proprement parler, un titre. Voyez, pour d*autres interprétations de ce nom ^Y Introduction à l'histoire da Buddhisme indien, par M. E. Bumouf, 1. 1, p. 70, 71.
* Le Bôdhîsattva ou « Tétre mA à lln- H teiligence , » est celui qui ne s*écarte plus de la voie qui mène à Tétat suprême d*un Bouddha parfait et accompli.
' Dans les deux manuscrits sanscrits que j*ai sous les yeux, cette phrase est remplacé^ par la 'suivante: cÔml addrâ*
• tîon à tous les Bouddhas, Bôdhisattvas ,
• vénérables Çràvakas et Pratyèka-Boud- « dhas passés , futurs et présents , qui se « tiennent aux dix horiions du monde éter*
• nel, ilKmîléî»
^ C*e6t Ananda qui parle. Cousin et disdfde de Çâkya Moani, il etl supposé avoir écrit toute la classe des écritures bouddhiques connues sous !• nom de Soàtras, quil avait recueillies de la bouche de ÇAkya lui-même. Son noin est le dernier dans la Ksie qui suit Ânanda était né la même nuit où le Bouddha dbtist Tlntelligence suprême.
^ Epilhéte des Bouddhas, employée souvent seule pour les désigner. Les Tibétains traduisent toujours ce mot par • celui qui a été victorieux. » (Test ausai le sens géoé* rai que lui donnent les Brahmanes. (Voy.
Commentaires de Manoa, par KouUoukabatta, liv. I, çlôka a.) Ce titre ne s*accorde qu*aux Bouddhas, ou à Tètre qui va bientôt le devenir. Voyez Introduction à thistoire da Baddhisme, 1. 1 , p. 7 1 et suivantes. ^* Capitale du royaume de Kôçala, si* tuée non loin deFyzabad oudeTAoude des modernes. (Introduction à l'histoire da Baddhisme, t. I, p. aa.)
^ • Bois du victorieux. > Ce nom désigne le monast&re et le temple le plus célèbre de la province de Kôçala ; il était situé près de Çrâvastî. {Introduction à l'histoire du Buddhisme, 1. 1, p. aa.)
' Le sanscrit omet « du fils de roi. > * • n y a peu de per^onnagea plus célèbres ehea les Bouddhistes que ce maître de maiso», qu'on appuie aussi Antthapiçdika. Son nom n*est, à proprement parier, qu'un titre qui exprime sa libéralité. Lee Sioghidais et les Chinois le connaissent sons In nom de Sondatla. » {Inr troiaetion à fkiifoir» da BuJdlhism», t. I,
p. sA. )
^* Rdigieux mendiants ne vivant que d'aumônes. Ce sent les Gél/onfs des Tibétains.
'^ « Qui a la vie, • épithèle qui précède souvent le nom des disciples du Bouddha.
" Les cinq noms qui précédant sont ceux des premiers disciples du Bouddha.
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SoubAhou , Ayouchm«t Pournâ, Ay^uchmat GavAiii{tfiti, Ayouchmat Oarouvîlvi Kftcyapa, Âycmcbmat Nadi Kàcyapa» Ayouchmat Gayâ Kâcyapa, Ayouchmat Çftripoùtra, Ayouchmat Mahâ- MaudgalyAyana , Ayoul^imit Mahâ KAcyapa , Ayouchmat MahA Kfttyàyana, Âyouchmai Kaphina, ÀyouchmatKftundilavÀyoachmatTchounandana, Ayouchmat Poûrna Maitràyanipoutra « Ayouchmat Anirouddha, Ayouchmat Nan* dika , Ayouchmat Kachphila « Ayouchmat Soubhoûti , Ayouchmat Renia t Ayouchmat Khadhiravanika , Ayouchmat Amôgharftdja , Ayouchmat MahA Piranika , Ayouchmat Vakouia, Ayouchmat Nanda \ Ayouchmat Râhoula^, Ayouchmat Svftgata , Ayouchmat Âuanda , et d'avttes Bhikchoua juaqu'à douze mille ;
Et de trente^deux mille BAdhisattvas « tous assujettit à une seule (et dernière) naissance , tous vraiment parvenus à Tétat de Bôdhisattvas arrivés à Tautre rive \ tous déployant la sdenoe supérieure des Bôdhisattvas , tous ayant acquis les (acuités des Bôdhisattvas , tous ayant acquis Fénei^e des Bôdhisattvas , tous ayant obtenu Taccomplissement des prières des Bôdhisattvas, tous ayant parfaitement pesé et compris la flceenoe des Bôdhisattvas, tous ayant acquis Tempire de la médita* tion des Bôdhisattvas, tous ayant obtenu Tempire des Bôdhisattvas, tous entrés dans la patience des Bôdhisattvas, tous ayant bien rempli les terres^ des Bôdhisattvas, comme, par exemple, Maitréya, Bô-
' Frère du Bouddha.
* Fils du Bouddha, né en méae temps cja'Ananda, la doîI où son père airiva à rioleUigenee Miprène. (Doal?alV.t5i.)
* Ceet-à-dire arrivés à une perieclioo morde telle, qu'ils sont pour toujours dé- Jif rés de la transmigration.
* On tiouve dans le Bkakkgyars mdo V, t bQ h, Vexplioalion suiYante des terres ou degrés de perfection des Bôdhisattvas , lesqnellea sont au nombre de dii et précèdent la terre d*un Bouddha, qui est la onsième :
«La première terre, dontjes grands fruits ne sont pas à demander, et qui est« parce qu'elle a acquis un esprit qui a dépassé le mondât en poisossiin de la joie , de la pins grande des joies « est dite Grande joie.
• La deuxième terre, parœ qu'elle est exempte de toutes les taches d^une conduite butive, bl&mafale et incertaine, est dite Intacte.
« La troisième terre, parce qu'elle est en possession de la méditation profonde et de la tradition , et parce qu'dle est la
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dhisattva Mahàsattva , Dhai^nîçvararàdja Bodhisattva Mahâsattva , Sinhakêtou Bodhisattva Mahàsatfva, Siddhârthamatl Bodhisattva Afa* hâsattva, Praçàatatcharitamati* Bodhisattva Mahâsattva, Pratisamvimprâpta Bodhisattva Mahàsattva, Nityôyookta Bodhisattva MahAtottva, Mahâkarounatchandri Bodhisattva Mahàsattva, et d'autres jusqu'à trente-deux mille.
En ce temps-ià Bhagavat se trouvait donc dans la grande ville de Çràvastî, respecté, révéré^ honoré, comblé d'ofirandes par les quatre assemblées , par les rois , les fils de rois , les grands conseillers du roi, les princes du royaume , les serviteurs du roi^ les Kchattriyas, les Brahmanes, les chefs des marchands, les maîtres de maison, les conseillers, les domestiques, les habitants de la ville, les pay-
demeare de la science aux lumières illimitées, est dite Lmnineuse.
• La quatrième terre, parce qu'elle a brûlé Tarbre de la corruption ; parce que s*exerçant dans une doctrine d'accord avec la région de Tlntelligence [Bâdhi) , elle en est venue à resplendir du feu de la sagesse , est dite Resplendissante.
• La cinquième terre, à cause de la difficulté de surpasser cet exercice (de la terre précédente obtenue) par le moyen de ces doctrines, qui sont d'accord avec les régions de l'Intelligence, est dite DiflSdle à dépasser.
« La sixième terre, parce qu'elle est évidemment parvenue k pénétrer les agrégations, et parvenue à se bien mettre dans l'esprit ce qui est invisible (sans signe), est dite Évidemment parvenue.
• La septième terre, parce qu'en se mettant dans l'esprit ce qui est invisible , elle y pénètre au loin, sans obstacle et sans interruption, et aussi k cause de sa liaison intime avec la terre vraiment pure
( la deuxième P) , est dite la Voie qui va loin.
• La huitième terre , à cause de sa création spontanée dans l'invisible, et parce qu'elle n'est pas ébranlée par les comip> tiens nées de tous côtés , est dite Inébranlable.
• La neuvième terre, parce qu'dle a, dans son pouvoir d'enseigner la Loi par tous les moyens, obtenu un entendement sans défaut et très-large , est dite Bon entendement.
« La dixième terre , parce qu'elle entoure le corps enlevé à un séjour mauvais et devenu pareil k l'éther, comme un grand nuage enveloppe la foule des objets, est dite Nuage de la Loi.
• La onzième terre, parce qu*dle a abandonné les ténèbres très-bUmables de ce qui est appelé la corruption, et k cause de l'Intelligence (fi^i) qui a rempli tous les degrés de ce qui est dit l'absence de passion , est dite Terre de Bouddha. »
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sans, les Tirthikas\ les Çralllanas^ le^ Mimànsakas ^, et les Parivrâ* djakas^. Et quoique Bhiigavat jeût des mets préparés, savoureux et abondants, dw vêtements de Fieligieux, des aumônes,* des lits de repM, des remèdes poiu* les maladies^ et de$> ustensiles convenables, quokpie Bhagavat eût aoquis des biens excellents et une renommée exoeliente , comme im lotus que Teau n'enveloppe plus, il était détaché
de tout.
En ce temps-là Bhagavat, à la première veille de la nuit, fut plongé dans- la méditation calme appelée arrangement des ornements de Bonddha; et à peine y fut-il plongé, qu'une excroissance 8*étant élevée au sommet de sa tète, elle le fit se souvenir exactement de tous les Bouddhas antérieurs; et la lumière de la science sans passion étant produite, il éclaira avec elle toutes les demeures des dieux Çouddhàvasas', et exhorta le fils d'un dieu Mahèçvara , ainsi que tous les autres innombrables fils des dieux. Puia. des réseaux de la lumière du Tathâgat^ ^ sortirent ces stances d'exhortation :
« Venez vous joindre à celui qui possède le rayon dç la science , k celui qui produit le rayon vainqueur des ténèbres , qui a de beaux rayons, une splendeur pure et sans tache, un corps très-calme, un cœur pur et apaisé, au Moimi Çakya Sinha^. Ayes foi en l'océan de
' « Qui fait le pèleriiMge det étan^;» m-
• créf. » Ceit le nom donné par les Booddhiilet aux rdigîeux brahmaniques en général. Vojex Introdaction à rhjitoire du BwMîtmê, 1. 1 . p. i58et 5i5.
* I Ascètes qui domptent leurs sens.»
Nom appliqué plus particulièrement aux
bouddhistes , quoique les Brah-
remploient aussi. {Ih. p. 78 et375.)
' «PUlosc^hes qui suivent la doctrine
• de la Mtmânsa. • Au lieu de ce dernier mol le sanscrit a § les Bràhmatcharis » ou rdigiem qui ont fait yœu de continence; ce serait en tibétain : ts'hangt tpyoi pa.
* « Errants en tous lieux. • Cest le nom d'une classe de religieux mendiants, et sans demeure ûxe. "
* • Dieux à la demeure pure. >
* • Ce titre est un des plus élevés de ceux qu*on donne à un Bouddha; le témoignage unanime des Soûtras et des légendes veut que ÇAkya Mouni Tait pris luiméme dans la cours de son enseignement. » (/ii/itNbicfioii à rhistoire du Budâkitme, t. 1, p. 76.) Ce mol signifie littétaUmenl : • qui va « comme (son prédécesseur). »
' f Lion des ÇAkyas , • Tun des noms du denier Bouddha.
la science, pur, à la grande force, auseîj^eur de la Loi, connaissant tout, maître des Mounis, adoré des hommes et des dieux; dieu audessus des dieux, existant de soi-même dans la Loi, et exerçant l'empire. Quiconque s'est rendu maître de son esprit difficile à dompter, quiconque a le cœur délivré complètement des pièges du démon , que celui-là , ne laissant pas ici sa vue et son ouïe inutiles , vienne auprès de celui qui a le repos de la délivrance complète, de celui qui s'est manifesté dans la Loi sans égaie , de celui qui dissipe les ténèbres , qui enseigne la bonne règle , qui -connaît le calme d^rm Bouddha , qui est incoramensorable. Venez auprès de lui avec la foi la plus gTMide. Il est le roi des remèdes qui dispense TAnarïta^; il est le héros de la parole, destructeur des troupes des méchants. Parent de la Loi , il sa comiiit le meilleur sens , il est le guide qui montre la meiUeure route. »
Ces fils des dieux ÇouddhâvâsakAyikas^ étant frappés par ce rayon visible de la science sans passion , qui fait souvenir des Bouddhas antérieurs, ne forent pas plutôt exhortés par des Gàthàs' telles que celles-ci , que s'étant éveillés dans le calme de la méditation pro* tonde , ils se rappelèrent, par la puissance de Bouddha , les Bouddhas Bhagavats des Ralpas^ du passé, incalculables, inmiensœ. Tout ce qui constitue les qualités des champs du Bouddha, de chacun de ces Bouddhas Bhagavats, tous les cercles de leurs assemblées, tous leurs enseignements de la Loi , ils se rappelèrent exactement tout.
Cependant cette même nuit, pendant le sommeil des honunes, les fils des dieux Çouddhâvasakâyikas , nonmiés Içvara, Mahéçyara,
* «Qui font partie de la suite des dieux « ÇouddfaÂYasas; • Mttéralement, « qui &Nit • corps avec eux. »
' Espèce de elaiioes, qui sont un des caractères des Soàtras dévdoppés.
^ « Durée d*nne période du monde. > La notion des kalpas est comimme aux Bood-
dhistes el aux Brahmanes. (Intr. à VhiH, du Bouiih. 1 1, p. 76.) Pour les diverses espèces de kdpas et leur dorée, voy. mt Mémoire spécial d*A. Rémusat {Jimm. Jet Sav. i83i, p. 716 et suiv.), eiïBxp^té de la théorie des talpae, par M. Sckmidt (Mémaires de VAcmdémie de SainhPéien»
bourg, i. II, p. 58 et soiy.}.
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Nasdana, Sounandana, irdMndana, Mahita, Praçftnta, Vinitèçvara, et hîtn d'aUMPOi, tout d^e beauté aurpasBant la plus grande beanté , après avoir éclairé àixak% a|dlendeiir dmûp le Djêtavana tout entier, •t a*étre râldva là où était Bhi^vat, aaluàreqt ses pieds avec leur tète, et se tenant d'un seul côté, lui adressA^rent ce discours :
Ktagatatl cetla partie de k Loi qui a nom LalitavistAra, ce Soûtra trèe-développé, qoi découvre la raciiie dn.la vertu d^s Bddhisattvas et la Loi inconunensuroble d^un Bouddha, lequel a été enseigné par les Tathâgatas antérieurs, tek que les Bbagaivats Padmôttara, Dbarmakétoa, Dipangkara, GonnaketouS Mahâkiura^ Rîchidèva, Çritâdjas, Satyakètou, Vadjrasanhata , Sarvibhibhoù, Hômavarna, Abhyoutcha* garni, PravA^sâgara , Pouchpakêtou , Varoroûpa, Sonlôtchana , Rïchigoupta, Djinav^Ltra , Oumata, Pouchpita, Ournitôdjas, Pouchkala, Souraçmi, Mangala, Soudarçana, MahAsinhatédjas, Sthitabouddbidatta, Vaçantagandhin, Satyadhannavipoulakirti , Tichya, Poiichya, Lokasoundara, Vistimabhéda , Ratnakirtà, Ougratèdjas ^, Brahmatèdjas, Soughôcha, SoupouchpaS Soumanôjnaghôcha, Soutchéchtaroûpa, Prahasitanétra, Gounarâd, Mêghasvara, Soundaravarna , Âyoustèdjas, Salilagadjagftmi , LékAbhilAchita , Djitaçatroii Sampoûdjita, Vipacyi, Gikhin,.Viçvabhoû, Krakoutch'anda et Ksnakamouni; (ce Soûtra) qui a été aussi enseigné autrefois par Kâcyapa TathAgata Ahrat, Bouddha parfait et accompli, que Bhagavat Texpliqne de nouveau aujourd'hui , pour le secours d*un grand nombre d'hommes ,
* Le texte tibétain a ici , de JJus que noms , en met un de plus que les manus-
les deux manuscrits sanscrits quej^ai sous crits sanscrits. Le premier signîGe « éclat
les jeux, un nom qu il traduit par zource • des perles , • Rainatédjas ( ?) , et le second,
iê fÊÊlitét, probableoMBl GmmfrMmML • Be«r du Mèroa, » Uêrompomchpa ( ?). Ils
Ce BOi» manque aussi dans la liste dUa manquentaussidaastaKatedeM. Hodgson.
BooddhaadoBBée par II. Hodgson , dTaprèa ^ t Vénérable. » LeaTibéUins traduisent
le Lditaristâra, Jowaal AmahfÊBp oot tocgours par «qui a vaincu Tennemi,»
i83o. oonuBt t*il j avait mrihai au Heu de arkat,
' Il £iudrail ici, suivant k tibétain, d*accoffd« pour celle interprétation systé-
Mahàraçmi. nMlique, avec les BovdUhistes du sud.
^ Le texte tibétain, après cbacoa de ces {bUrêd. à rhki. ia Bmiih. 1. 1« p. ig4.)
pour leur bien , et par amour pour le monde , en vue de la grande multitude des créatures, en faveur des hommes et des dieux, pour leur aide et leur bien-être; qu'il redise ce grand Véhicule ^ qui met un terme à toutes les discussions, qui soumet tous les démons » qui instruit tous les Bôdhisattvas, qui fait naître l'activité dans Fâme de tous les Bôdhisattvas qui sont dans le Véhicule , qui embrasse toute la bonne Loi , qui empêche Textinction de la famille des Trois précieux^; (que Bhagavat) afin de faire connaître complètement et en détail Tœuvre du Bouddha, daigne nous l'expliquer maintenant]
Bhagavat pris de conîpassion pour ces fils des dieux, pour les dieux et le monde, consentit par son silence. Ces fils des dieux ayant compris, par le silence de Bhagavat, qu'il avait consenti, se livrèrent aux transports de la plus grande allégresse; et animés par la joie, saluèrent avec la tête les pieds de Bhagavat, tournèrent trois lois autour de lui^ en présentant le côté droit, puis répandant des poudres de santal et d'aloès, et jetant des fleurs de Mandârava', ils dis* parurent en ce lieu même.
Ensuite Bhagavat, à la fin de cette nuit, s'étant rendu au champ de la culture des bambous , entouré d'une foule de Bôdhisattvas et en présence de la réunion des Çràvakas^, s'assit siu* im siège préparé, et dit aux Bhikchous :
C'est ainsi , Bhikchous , que les fils des dieux Çoudhàvftsakâyikas , nommés îçvara, Mahèçvara, Nandana, Soimandana, Tchandana, Mahita, Praçânta, Vinitèçvara et bien d'autres fils des dieux, qui
' Bouddha, la loi {dharma)^ rassemblée des fidèles (samgha).
' On trouve au chapitre xxiv de WaverUy : t Après avoir fait trois fois le tour* de sa couche , en se dirigeant de Test à Touest, suivant le cours du soleil... ce qu'on appelait Cèdre le deasU. • Et dans une note de W. Scott : « Les plus vieux
d*entre les montagnards font enoore le deasil autour de ceux à qui ils Teolentdu bien. Faire le tour d*une personne^n sens opposé, ou wither^shins, passe pour noe espèce de maléfice. »
^ L'un des arbres du paradis , si ce mot est synon)me de Mandâra,
^ Auditeurs du Bouddha.
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étaient hier ici aupcèB de moi, disparurent en ce lieu même, comme il a été dit précédemment.
Alors ces Bôdbisattvas et ces Mahà-ÇrAvakas' s'étant inclinés, et joignant les mains devant Bbagavat, lui adressèrent ce discours :
Que Bhagàvat veuille nous bien enseigner cette partie de la Loi nommée Lalitavist^ra, qui, secours de nombreuses créatures, bonbeur de noaibNUses créatures , agissant miséricordieusement en faveur du monde, aéra, pour la grande multitude des créatures , des dieux , des honmiea et des Bôdbisattvas MabAsattvas présents et futwe», le but, le remède et le bonheur!
lli parièrent 'ainsi ; et par compassion pour ces Bôdbisattvas Ma- HÉaattvas, ces MahA^rAvakaa, les diçux, les hommes^ les Asouras' et le monde, Bbagavat , par son silenoe , y consentit.
Ainsi donc, Bhikchoust le Soûtrsf dévek>|^é, dont le but est de venir en aide au monde entier , et qui a été enseigné par tous les XafliAgatas antérieurs; ce grand. sujet de discours, écoutez-le ici tout entier 1
CHAPITRE II
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Et maintenant, Bhikchous, qu'est-ce que cette partie de la Loi» le grand Soutra trëa-développé nommé LalitaviatflraP
Bhikchous, le Bôdhisattva demeurait alors dans le séjour excellent du Touchita^ adoré de ceux qu'on adore ^ ayant reçu solenael*lement le pouvoir suprême; honoré, respecté, comblé de louangbs par cent piille dieux; arrivé à la méditation profonde , éminAmoMOt élevé par ses prières, ayant bien acqub Tintelligence qui pénètre la Loi de tous les Bouddhas, ayant Tœil de la science très-développé et complètement pur ; ayant le souvenir, Tintelligence , la prudence^Ja modestie et la science ( bouddhi) abondante , échauifée par le contentement. Ayant (fait) le don, en possession de la bonne conduite, de la patience, de l'activité, de la méditation, de la sagesse i de la science des grands moyens et du passage suprême à l'autre rive^. Habile et connaissant parfaitement la voie de Brahma, la grande mansuétude , la grande commisération , la grande joie , la grande indifférence (mystique); vraiment parvenu, par ime intelligence supérieure à la science qui voit sans obscurité et sans passion. Ayant bien acquis le souvenir, Tabnégation complète, les fondements (le la puissance surnaturelle ^ les orga^ des sens, la force, les
' • Séjour où )*on est joyeux. » Cest la demeure privilégiée où vient renaître, pour descendre un jour parmi les homines celui qui n*a plus qu*une existence k passer sur la terre, et qui est prédestiné k devenir un Bouddha parfaitement accompli. ( Voir Introd. à rhisL du Buddh. 1. 1 . p. 606.) Cest le quatrième des six cieux superposés au-
dessus de la terre, dont Tenscmble forme le monde des désirs. (lUd. p. 109.)
* Cest-à^lire, les moyens d'arriver, par la méditation et les bonnes œuvres, k la délivrance finale; passer à Tétat de perfection morale qui affranchit pour jamais de la transmigration.
* Ces fondements, an nombre de quatre.
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membres (degrés) de Ifftteiligence {BéilU)j la (véritable) voie, et arpvé au terme de toutes les doctrines parfaites et accomplies de la région de llntelligence. Ayant le. carpe bien paré des signes et des proportions (réstdtant) de Tmiion de la science' et des vertus sans Ihmtes, suivant depuis longtemps la même direction, agissant comme il parte, indiquant clairement la route ^ d'une parole sans détour; ayant un eq^lpt .^froît, sans fraude et sans artifice, que rien n'en- «iive; ayant mis de côté tout orgueil, toute fierté, toute envie, toute crainte et tout abattement; ayant im esprit égal pour Unis les ètraet hoMMst^to respect des million» inconunensurablejs de Bouddhas, regardé en fiioe par des millions iticommensurtUes de Bouddhas, et ayant la figure de cemKi^i le regardent; réjoui par les glorifications. deÇakra^ Brahma^Mahéçvara^ ctesgardiensdu monde ^, des dieux, des Nàgas^ des Yakchas'', des Gandiarhafr^, des.Asouras^,
sont ainsi indiqués dans le résumé d*une notade VltUn^daci. à rhisL da Badik. t. L p. 6a6^ à laqadle je renvoie pour plus de détaib : cLes Bouddhistes attrikienl des facultés sumatuvdies à c^i qni est parrenu k s*iniaginer qu*il a.reaonoé à toute idée de déair, àm pensée, d*efibrt, de fecherche ou de méditation ; c'est^Mire à telui qui s*est , en quelque sorte , détaché de toute opération intérieure. Gmune cela n*est guère possiUe dans Tétat ordinaire de Vhumaoité, on comprend que ceui qu*on croyait capables de ce prodigieux détachement , aient pu passer pour doués d*une puissance supérieure k celle deThonmie, etc. •
' Le sanscrit a t rœuYie d'une parole , • etc. 9 ce qui est sans doute-la vraie leçon ; mais les deux éditions tibétaines ont écrit lam, Toie, au lieu de las, œuvre.
' Ou Indra , chef des dieux inférieurs du Svarga ou Elysée. Le correspondant exact
du tibétain hrgya-byîn est Çatakratou (cent sacrifioes) ; mais j*ai toujours adopté, avec Csoma, son sjfnonyme Çdbv.
' DieiTsuprème des Indous, maia que les ^oaddhistea , en Tadoptant, ont soumis k Bouddha, avec lous let autres dieux de la mythologie brâhmtnique.
* Ou CIva , le' diea de la deatlvciion. ' Quiréfîdeatanx^qustre poinisidTdi-
nsux du Mérou, la moati^gne sacrée oii sont étages les deux des Bouddhistes. On les verra, au chapitre xv, venir rendre honmiage au Bôdhisâttva, accompagnés de la suite innombrable des génies auxquels ils commandent.
* Demi-dieux a Ggure humaine et à queue de serpent, habitant sous terre et dans les eaux.
' Demi-dieux gardiens des trésors.
* Musiciens du Svarga , ou ciel d'Indra.
* Géants de premier ordre, ennemis des dieux.
des Garoudas^ des Kinnarad^ des Mahôcagas' et des Ràkchas^; expert dans renseignement de la division de tous les mots, dans la connaissance' illimitée des détails, dans la science des incarnations; parvenu à retenir ce qu'ont enseigné tous les Bouddhas ; ayant acquis le vaisseau sans trouble de la mémoire et une puissance siumaturelle infinie et sans bornes; ayant mis des êtres innombrables, infinis dans la voie du Svarga et de la délivrance; désirant se revêtir de Tlntellig^ice parfaite et accomplie d'un Bouddha ; borné à u|ie seule ( 9t dernière) existence. *^
Puis, de ce séjour excellent duTouchita, où il denieure sous le nom de Çvêtakètou .( étendard blanc), noble fils d'un dieu, après avoir émigré avec les troupes des dieux et être né dans le monde des hommes , il ne sera pas long à se revêtir de l'Intelligence par£Bdte et accomplie d'un Bouddha.
Chapitre appelé « Changaipent de séjour, • le deuxième
* Ce nom, qui dans ia mjdiologie celui (Tes Kinnaras , manque ftv tibtedn. brahmanique ne 8*em{doie qu'au aikigu- * On Râkcbasas, esprits
liée, pouf désigner Toiseau ikbideax qui vampires.
sert de monture à Vichnou, est ici le nom * Les deux éditions tibétaines qusfaî
d*une classe de demi-dieux. soos les yeux ont chat, «part, portion; »
' Demi-dieux et musiciens, représentés j*ai écrit ehes, qui correspond au sanscrit
avec la tète d*un cheval. ijiiàna, que donnent les deux manuscrits
' «Grands dragons» qm habitent sous que je pub consulter. ^' ;
terre. Le nom de ces génies, ainsi que ^
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Ainsi, Bhikcbous, le Bôdhisattva, bien excité par ce temps de la Loi, sortit de la grande demeure céleste, et s'étant arrêté au lieu où était le grand palais Dharmdtdiaya\ il enseignait la Loi aux dieiYx du Touchita. Puis le BAdhisattva étant entré dans ce palais , s'assit sur le si^e du lion (le trâne) appelé Bonne loi.
Cependant tous les fib des dieux qui partagent la fortime du Bddhisattva, et se tiennent dans le même Véhicule^ entrèrent aussi dans le palais. Rassemblés des dix horizons, les Bôdhisattvas qui se livrent au même exercice que le Bôdhisattva et ces fils des dieux , étant , tandis que se retiraient les troupes d'Apsaras^ et les dieux inférieurs , entrés dans ce palais , et formant une assemblée unie dans une même pensée de profond recueillement, au n(mibre de soixante-huit mille Kô|is^ de personnes, s'assirent, comme il convenait, chacun sur son siège de lion.
Cest alors , Éhikchous, qu*ii fut dit ; Dans douze aps I9 Bôdhisattfa entrera dans le sein d'une mère.
'Cependant les fils des dieux ÇouddhAvftsàkftyikas étant allés dans le pays du Djambou^, et ayant '{ait dispaïaître leur couleur tlivine, sous rhabit de Brahmanes, parcouraient les Vêdas^ et les Brâhmanas^ :
' Le tîbétaia Iradait ce moi par ■ mar-
• tean delà kn;> quoique DAorm^fdlaya que âoawÊÊA nos inanusciils sanBcrits, signifie
• noMd de la loi. • La confusion est Tenue sans doul^.de la ressemblance des mots mûio, marteau , et mthmi, nœud.
' Nymphéa du del d'Indra, ' Le kôti vaut dix milKons.
* «I^ambou, Djamboudyfpa ou Djam-
bottdbvadja» est Ton des qoalre oontinenis en forme dUes dont les B^jybmanes et les Bouddhistes croient la leire corn* posée; c'est le nom de la piesqtttle de rinde.
* Les plus anciens livres de la loi brêbmaniqœ.
* Farcie des Vèdas contenant les préceptes religieux et la théologie.
Quelle que soit la figure de celui-ci , quand il entrera dans le sein (d'une mère), il sera doué des trente-deux signes du grand homme. S'il en est doué, sa voie sera double et non triple ^ Si celui-ci demeure au milieu de sa maison, ce sera un roi Tchakravartin^, victorieux chef d'une armée de quatre corps de troupes^, attaché à la Loi, roi de la Loi, possédant les «ept choses précieuses, qui sont : le trésor de la roue^, le trésor de Téléphaût, le trésor du cheval, le trésor de la femme, le trésor de la perle, le trésor du maître de niaison, et le trésor du conseiller, qui-.6St le septiënae^.
De quelle manière le roi Tchakravartin est- il en possession du trésor de k roue?
Pour le roi Kchattriya^, dont le front a reçu la consécration royale, qui B lavé sa tête le quinûème jom*de la lune, destiné à la pénitence'', qui a jeûné, qui est allé sur les terrasses du palais , envisonné de lif suite de ses fenunes, le trésor de la roue divine apparaît dans
* C'est-i-dire qu'il doit être roi ou Bouddha.
' « Qui tourne la roue. » Selon Wilson (Dict sanscr. p. 3i3), ce mot signifie : «Qui habite un royaume, souverain d*un > rovaume. » Cette différence de sens vient de C9 que tchaikra, roue, a aussi la ajgnification de « royaume, > et vartin, celle de « habitant. » te même vague se retrouve dans Texpression de Dhannatchakra, ■ roue « de la loi , • ou « royaume de la loi. »
' Ou da chars, d*éléphant8, de chevaux et cb &ntas«ns , ce qui constitue une armée complète.
* Voy. note a.
' Il y a une autre énumération des aept choses précieuses, convenables pour tout le monde: le trésor de Téléphant, du cheval, de Thomme esdave, de b femme esclave, de Touvrier, du champ, du ménage.
* De la caste militaire, dont les rois frisaient partie.
^ Le mot que je traduis ici par pénitence est gsO'hyong , que Csoma' explique : «confession (à un prêtre), amendement « d*une vie de désordre. >Ce terme répowl au mot pâchadka (pour le sanscrit oupâchajyi), qui ches les Sipuddhist^ du sud a le sens de jeûne, [Intr. à Vhistl du Bttdih, I, 337.) Jai dû adopter le sens général de la version tibétaine, d*autaflit mieux que le mot de jeéne se trouve dans la phrase suivante, représenté par le mot sanscrit oupaeâsa. La céréaioaaie générale de la confession , qui était puUiqae , avait lieu à la fin de chaque quîmaiiie, le jour de la nouvelle et de la pleine lune. C*est une des plus anciennes institutions du bouddhisme. (Lieu cité, t. I, p. 3oo.)
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la région orientale « avec mille rais, une circonférence et un moyeu, toute d or, non fabriquée par un charron, et de la hauteur de sept sy4>res Tàlas^ . , v '
• Anantôt que le roî Kohattdya, dont le jBront a reçu la consécration itiyale^ a vu cetfte i{)récieuse rouf, divine , il lui vient i la pensée : £ti appris que pour le roi KcfaAttriya, doitt le front a reçu la consécration royale, qui a lavé sa tête. le quinzième jour de la lune daaûné à la pénitence , qui a jeûné, et est allé sur les terrasses du palais, environné de ses^femmes, le trésor de la roue divine appâtait dans la. région«orientide, et içpie cest ainsi qu'il sera un poi Tckaknvârtin. L^ précieuae roue divine étant venue près de moi, je sais quf;J6 suis roi Tcbakravartin. Et le roi Tchakravartin^ dont le front a reçu la consécration |t>yale, ayant rej^é son manteau sjur une épaule , et mis le genou droit & terre, de la mainr droite pousse cette roue divine, en. disant : Courue, vénérable et divin trésor de la rove^avac la Loi , et non sans la Loi I
Cependant cette roue divine , , mise en mouvement par le roi Kdiattriya , dont le fixmt a reçu la consécration royale , s'avance en
fasant naître des apparitions dans l'atmosphère orientale. Le roi Tcbakravartin la suit avec sa puissante armée de quatre corps de troupes 9 et à tous 1^ points delà terre où s'arrête cette roue divine, le roi Kchattriya s'arrête avec son armée. Et tous les rois de la région orientale prenant ou une coupe d'argent remplie de poudre d'or, ou une coupe d'or remplie de poudre d'argent, vont au-devant du roi Tcbakravartin, en disant : Sçigneur, vous êtes ici le bien venu. Seigneur, daignez vous approcher. Seigneur, ce royaume qui s'accroit , qui est heureux, prospère, agréable, qui a une population nombreuse, qui est rempli d'hommes, habitea4e, Seigneur, c'est votre domaine , il vous appartient.
^rès qu'on (lui) a parié ainsi , le roi Kchattriya, dont le iront a reçu la consécration royale, répond à ces rois Mandalins^ : Faites
' Espèce de palmier, horassiu flahêlUformis. — * Gouvernant uo aiaw^fato ou pipvioce.
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que chacun de vos royaumes agisse avec la Loi, et non sans la Loi. Ne tuez pas d'êtres aniiùés; ne prenez pas sans qu^on vous donne; que hB désir ne vous fasse pas commettre d'adultère; ne dites pas de mensonges ^ ; [ne dites pas d'injures; ne faites pas de discours troaipeurs; ne dites pas de paroles de dédain; ne vous laissez paâ aller & Tégoisiné; n& vous laissez pas aller à des pensées de cruauté ; n'adoptez pas des vues fausses ;- ne soyez pas indulgent pour qui ôte la vie ; ne vous laisses pas aller aiix. pensées de ceux qui ont des vues fausses;^ de sorte que, dans mon domaine, il ne s'élève rien contre la Loi , et q«e vous ne soyez pas indulgents pour ceux qui agissent contre là Loi.
Après avoir fait ces exhortations, le roi Kchattriya, dont le front a reçu la consécration royale , demeure ainsi vainqueur des r^ons orientales, et après les avoir soumises, entre dans l'océan oriental; et après y être entré, le tf averse, puis s'avance à travers le ciel dans les régions méridionales , au milieu^ d'apparitions surnaturelles. Le roi Tchakravartin s'avance, suivi de sa puissante armée de quatre corps de troupes, et , comme devant, il soumet la région du sud, et, de même que celle du sud, celle du couchant et celle du nord; -et ayant entièrement soumis celle du nord, il entre dans ro<!ïéan àa
nord, le traverse, et par des transformations somaturelles à travers l'atmosphère il regagne sa capitale, et s'arrête au-dessu3 de l'appartement.des femmes sans être fatigué.
C'est de cette manière que le roi Kchattrîya , dont le frOnt a reçu la consécration royale, est possesseur du trésor de la roue.
De quelle manière le roi Tchakravartin possède-t-il le trésor de l'éléphant?
Pour le roi Tchakravartin , dont le front a reçu la consécration royale , le trésor de Téléphant est produit comme devant. Il est tout hlanc, bien appuyé sur sept membres^; il a le sommet de la tête orné d'or, il a un étendard d'or, est couvert de parures d'or, enveloppé
' Ce qui suit entre ies crocheta manque * Les quatre pieds , les défenses et la
k nos manuscrits sanscrits. trompe.
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d*ttn réseau d'or; il est doué de puissances surnaturelles; il va au travers des cieux, et connaît bien la loi des transformations. Cest poiu*quoi ce roi des éléphants s'appelle Bodhi (Intelligence).
Au temps où le roi Kchattriya, dont le front a reçu la consécrati<kD royale, est désireux d^éprouver ce trésor de Téléphant, il le monte i Theure où le soleil se lève , parcourt de tous cotés cette grtnde terre entourée par Tocéan, limitée par Tocéan; et étant revenu à sa capitale, chacun goûte la douceur de son gouvernement ^
Cest ainsi que le roi Tchakravartin est possesseur du trésor de Téléphant
De^qvelle manière le roi Tchakravartin, dont le front a reçu la consécration royale , possède-t-il le trésor du cheval ?
Pour le roi -Kcfaattriya , dont le front a reçu la consécration royale , le trésor du cheval* est produit ocmime devant. Il est tout gris^, a la tète noire , la crinière nattée ; il -est respectueux quand on le monte , a un étendard d'or, des parures d'or, est enveloppé d*mi réseau d'or, est doué de puissances surnaturelles , va au travers des cieux , et connaît la loi des transformations. Cest pourquoi ce roi des chevaux s'appelle Balôhaka *.
Quand le roi Kchattriya , dont le front a reçu la consécration royale , est désireux d'éprouver ce trésor du cheval, il le monte à l'heure où le soleil se lève^ parcourt de tous côtes cette grande terre entourée par l'océan, limitée par l'océan; puis étant revenu à sa capitale, chacun goAte la douceur de son gouvernement
Cest ainsi que le roi Tchakravartin est possesseur du trésor du cheval.
De quelle manière le roi Tchakmvartin est-il en possession du trésor de la perle ?
' Celte phrase est obscurs. Voici le tans- ' Le dbéuîn Iradoik par «rapidité do
crit : PraçâMnêraiik pratyoMùnbhamii. « nuage. » Gonf. Wiis. Sanser, Dict, au mot
* littéralemeDl, •*bleuâtre, d*un noir Valâkaka. «bleu.»
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Pour le roi Kchattriya, dont le firont a reçu la consécration royale, le trésor de la perle {Mani) est produit*comme devant. Elle est toute bleue, a les huit nuances du lapis-lazuli , est très-pure. Par Féclat de ce trésor de la perle, tous les alentpurs de rappartenienl des femmes sont éclairés. Et lorsque le roi Kchattriya , dont le front a reçu la consécration royale, est désireux d'éprouver ce trésor de la perle, à minuit, au milieu des ténèbres, après avoir attaché ce tréaor de la perle au sonunet d'un étendard, il sort pour aller voir la belle terre du parc royaU Par Téclat de ce trésor de la perle Tarmée de quatre corps de troupes tout entière est éclairée jusqu'à la distance d'un Yôdjana^ Les hommes qui demeurent dans le rayon du^ésor de la perle, éclairés par cette lumière, se voient les uns les autres, se reconnaissent entre eux et se disent l'un à l'autre : Amis, le^ez*vous ; mettez un terme à vos travaux pour étder vos marchandises; on voit bien au jour que le soleil s'est levé.
C'est ainsi -qftte le roi Kchattriya, dont le front a reçu la consécraion royale , est possesseur du trésor de la perle.
De quelle manière le roi Tchakravartin, dont le firont a reçu la consécration royale , est-il en possession du trésor de la femme ?
Pour le roi Kchattriya, dont le front a reçu la consécration royale, le trésor de la femme est produit comme devant. Elle est convenable, née de race Kchattriya; pas trop grande, pas trop petite, ]^ trop grasse, pas trop maigre, pas trop blanche, pas trop noire ; trèsbelle , bienveillante ^ agréable aux yeux , d'une belle couleur, et
' Neuf milles selon les uns, et cinq milles selon d*autres. (Wilson, Sanscr.
Dict.) D*aprës un calcul du lieutenant AI. Cunningham (Joamal of the royal Asiatic Society of gréai Britain, i8&3, n* i4)« le yôdjana correspondrait exactement à sept milles anglais. Or, le mille anglais étant, suivant TÂnnuaire du bureau des longitudes, d'environ 1609 Qciètres,le yôdjana
équivaudrait à un peu moins de trois lieues métriques. Mais si nous calculons le yôdjana d*après les données du Lalitavistâra lui-même, chap. xii, vers la fin, nous trouvons que cette mesure équivaut environ k 5Aoo mètres, c'est-à-dire un peu plus d'une lieue et un quart.
* Cest ainsi que je traduis , avec M. E. Burnouf (Introduction à l'histoire da Bmd-
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parfaitement proportionnée. De tous ses pores s'échappe un parfum de santal ; sa bouche exhale ie parfum du lotus bleu. Elle est douce au toucher comme un vêtement de Kfttchalindi ^ Au temps du &t>id son corps est chaud au toucher; au temps de la chaleur il est frais. A Texception du roi Tchakravartin , elle n'excitera le désir dans Tes* furit d'aucun autre, encore moins dans les sens.
C'est ainsi que le roi Tcbakravartin est en possession du trésor de la fenune.
De quelle manière le roi Tchakravartin est-il en possession du trésor du maître de maison P
Pour le roi Kchattnya , dont le front a reçu la consécration royale, le trésor du maître de maison est produit comme devant. Il est savant, éclairé, prudent. Il a un œil divin', et avec cet œil divin il voit, dans la circonférence d'un Yôdjana, les trésors cachés qui ont un maître et ceux qui n'ont pas de maître ; et de tous les trésors qui n'ont pas de maître, il fait nécessairement la propriété du roi
C'est ainsi que le roi Tchakravartin est possesseur du trésor du maître de maison.
De quelle manière le roi Tchakravartin est-il en possession du trésor du conseiller P
Pour le roi Tchakravartin, le trésor du conseiller est produit comme devant. Il est sage, éclairé, prudent; et aussitôt que le roi a pensé à faire un choix, il choisit^ les armées qu'il faut choisir.
dkumê * 1 1 , p. 1 98 ) • texpresrioQ sanicrite * Les deux manuscrits sanscrits écrivent
préiàiikà. J'ajouterai que les mots tibé- iD^ldbilàMb'. Ce mot, dontje ne trouve nulle
tains U'cmliÊm. ekUpm, • béoédielion dans la part l'explication , est le nom d*uDe étoffe , « rè^^tansiiiiels eUe répond id, me sem- et pe«l-èCra odui de Tendroit où on la Ta-
blent justifier pleinement la signification briquait.
de fréc$, dans le sens religietu, que * Doué d*ane vue surnaturelle.
M. Bnmouf donne aussi k.prâiâia. L*une ' Le sanscrit a : «aussitôt que le roi a
des éditions tibétaines a H'md iouiàmpa, c pensé à préparer, il prépare, etc. •
■ instruite dans la régie. •
Cest ainsi que le roi Tchakravartiu possède le trésor du conseiller.
Cest ainsi qu'il possède ces sept trésors ; et mille fils lui étant nés, héros, courageux, doués de la plus grande heauté, vainqueurs des armées des ennemis, il habite cette grande terre que borne Tocéan, tout entière sans épines; sans Texposer à des périls, sans employer le châtiment ni les armes, après Tavoir bien soumise par la Loi.
Mais si (le Bôdhisattva) sortant de sa demeure, s'en va errer en religieux, sans asile, il deviendra Bouddha; et ayant mis de côté les désirs des passions, il sera, sans qu'un autre le guide, le précepteur des dieux et des hommes. Cest ainsi qu'ils (les dieux) interprètent le Rîg-Vêda^
Cependant d'autres fils des dieux étant allés dans le pays du Djambou^ exhortaient les Pratyéka-Bouddhas ^ , en disant : 0 vénérables, dans douze ans le Bôdhisattva entrera dans le sein d*une mère; préparez ce champ de Bouddha.
Bhikchous, en ce même temps, dans la grande ville de Râdjagrîha* sur le mont Gôlîgoula^, demeurait un Pratyêka- Bouddha nonoiçié Màtanga^. Ayant entendu cette voix, il s'arrêta comme l'oiseau sur
^ Le premier des quatre Védas, celui qui contient les hymnes. La dernière partie de cette phrase « c*est ainsi , etc. • manque au sanscrit.
' L'Inde, mais surtout la partie où abonde Tarbre djambou, Engenia jcunh(h lana,
* «Bouddhas qui ne s'occupent point «des créatures, mais seulement d*eax- « mêmes. > Je ferai observer, malgré l'autofilé de Csoma de Kôrôs , qui donne à la traduction tibétaine le sens de : « Bouddha «par soi-même,» que les mots tibétains peuvent se prêter sans effort à la première interprétation. Les composés du genre de
celui-ci exprimant plus aouvent les rapports du génitif que ceux de rinatmacDtal, la traduction littérale me panft être « Bouddha de soi-même. » M. Schmidt a eu le sentiment de cette différence en drainant, dans son Dictionnaire tîbélain-âlle» mand , au lieu du sens adopté par Csoma , le mot sanscrit original lui-même, aoquri il ajoute ceux de FOdii et de tmmi.
* Ancienne capitale du Biagadha. Voy.
In&. à lliist. du, Baddh. p. i8o.
* Le tibétain rend ce nom par : € Base « tournante. » Le sanscrit semble signifier: « rempli d'aspérités , de mamelons. »
* Éléphant, suivant le tibétain. Il y a
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une pierre enduite d*argile. Puis il s'éleva dans le ciel à la hauteiu* de sept arbres TAlas\ et en s'éievant ainsi il entra dans la région du feu, et conune un brandon il fut délivré de la misère^* Ce qu il avait de bile, de flegme, de fibres et de ner&, d'os, de chair et de sang, tout cela disparut, complètement consumé par le feu; les reliques pures seules tombèrent à terre, et aujourd'hui encore ces traces de pas sont reconnues pour les traces du Rïchi '.
Bhikchous, dans ce même temps, près de Varan Asi (Bénarès), dans le MrïgadAva\ à Rïchipatana ^, cinq cents Pratyéka-Bouddhas qui y demeuraient, ayant entendu cette voix, s'élevèrent dans les cieux à la hauteur de sept arbres Tàlas, et étant entrés en s'élevant dans la région du feu, conune des brandons ils furent complètement délivrés de la misère. Ce qu'ils avaient de bile, de flegme, de fibres et de nerfs, d'os, de chair et de sang, tout cela disparut, complètement consumé par le feu; les reliques pures seules tombèrent à terre. Et parce que les Rïchis étaient tombés là de cette manière, on a, depuis ce temps, donné à ce lieu le nom de Rïchipatana; et cOBune depuis cette époque les gazelles y demeiu^ent avec sécurité , on lui a donné aussi le nom de Mrïgadâva.
Cependant, Bhikchous, le BÔdhisattva, durant son séjour dans l'excellente demeure du Touchita, se livrait aux quatre grands examens. Lesquels I au nombre de quatre) L'examen du temps, l'examen des continents, i'examen des pays, l'examen des familles^.
dan» là mythologie brahmanique un Rïchi de ce nom qui habitait ie mo&t RichyaoKHikha.
' BanutuifabelUformis.
* « Entra dans le Parinirvftna. •
* Aacète solitaire.
' • Bois de gaieHes. > Cest là que Çâlya Mouni commencera sa prédication. Voy.
cfaap. ixvi.
' Chute des Richîs.
• *.Le Mngon par hbyoungvaki mdo (S.
Ailâkichiramana soâtra)^ autre rédaction décria vie du Bouddha, compte cinq esptees d*examens, qui sont ceux : «de la • iamille, du pays, du temps, de la race, t de la femme. • (Bhakhjyour,mdo, la, f. 5, 6 et 1 G a.) La dilEèrence vient de ce que notre texte omet ici lexamen de la femme (qui sera mère du Bouddha), quoiqu'il 8*en occupe séparément pliu loin. Il met
Pourquoi, Bhikchous, le Bôdhisattva se livrait- il à Texamen du temps? (Parce que) les Bôdhisattvas , au premier développement du monde, lors du rassemblement des êtres, n entrent pas dans le sein d'une mère. Mais quand le monde s^est manifesté tout entier, et que sont apparues la vieillesse, la maladie, la mort, c'est alors que les Bôdhisattvas entrent dans le sein d'une mère.
Pourquoi, Bhikchous, le Bôdhisattva se livra-t-il à Texamen des continents? (Parce que) les Bôdhisattvas ne naissent pas dans un continent de la frontière \ ne naissent pas dans le Vidêha de Test', dans le Gôdani de ^ouest^ dans le Kourou du nord^, mais bien dans le continent du sud, celui du Djambou^.
Pourquoi, Bhikchous, le Bôdhisattva se livra-t*il à Texamen des pays? (Parce que) les Bôdbisattvas ne naissent pas dans les pays de la frontière, parmi des hommes stupides, aux sens lourds, d'une nature muette , comme des moutons , et incapables de distinguer le bon enseignement du mauvais ; mais les Bôdhisattvas naissent dans les pays du milieu même.
Pourquoi , Bhikchous , le Bôdhisattva se livra-t-il à Texamen des familles? (Parce que) les Bôdhisattvas ne naissent pas dans une &« mille abjecte, dans celle d'un Tchandàla (Paria), d'un joueur de flûte, d'un charron ou d'un domestique {Pouchkasa). Ils naissent certainement dans deux familles, celle des Brahmanes et celle des Kchattriyas. Quand c'est la famille des Brahmanes qui est respectée, ils naissent dans une famille de Brahmanes; quand c'est la fisimille des Kchattriyas qui est respectée, ils naissent dans ime famille de
aussi c Texamen des continents , ■ au lieu de ■ Texamen de la race, » que donne Touvrage cité.
^ Par rapport à Tlnde, en dehors de laquelle tous les hommes étaient regardés comme des barbares.
' Ou Poârvavidéha, partie du Befaar, Tancienne Mithila, Tirhut des modernes.
^ Ou AparagâJani. Il faut lire doute Gâu^d, aujourd'hui Ganr, étant la partie centrale du Bengale, plÎM Aparagôdani à Touest de cette ooaftiée.
^ OuOiUtoraioiiroa^lapartiednmoade la plus au nord. .^
* L'Inde.
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Kchattriyas. Aujourd'hui, Bhikchous, la famille des Kchattriyas est respectée, c'est pour cela que les Bôdhisattvas naissent dans une famille de Kchattriyas ^ Cest en s'appuyant sur cette force Me la rai- 80p que le Bôdhisattva , pendant son séjour dans la demeure excellente du Touchifa, se livrait aux quatre grands examens; et après s*y être Kvré, il resta silencieux.
Alors ces fils des dieux et ces Bôdhisattvas se demandèrent Tun à Tautre : Dans quelle perle des fanSiUes le Bôdhisattva naitra-t-il ? dans le sein de quelle mère entrera-t-il ?
Et là quelques-uns dirent : La famille de Vaidèhi \ dans le pays de Magadha^, qui a prospéré et s'est accrue dans le bien-être, est celle qui convient pour-t{ue le Bôdhisattva y entre et demeure dans le sein d'une mère.
D'autres dirent : Elle n'est pas convenable; et pourquoi ?( Parce qu*) elle n'est pure ni par la descendance de la mère, ni par la descendance du père. Elle a produit peu de mérites religieux, et ne s'est pas signalée par leur grandeur. Elle est sauvage, inconstante et mobile. Cette contrée est toute remplie d'épines ; il ne s'y trouve guère de jardins, de lacs et d'étangs; elle est posée comme un rocher sur la limite de la frontière , elle ne convient donc pas.
D*autres dirent : La famille de Kôçala^, qui a une suite nombreuse,
» H. E. Bamoof a tradoit ce pacage de la manière suivante : • Quand c^est principdement aux Brahmanes que le monde témoîg:ne du respect, c*esl dans une &mille de Brahmanes que les Bôdhisattvas descendent sur la terre. Quand, au contraire, c*est principalement aux Kchattriyas que le monde témoigne du respect, alors ils naissent dans une (amille de Kchattriyas. Aujourd'hui, à religieux, les Kchattriyas obtiennent les respects de tous les peuples, c est pour cela que les Bôdhisattvas naissent parmi les Kchattriyas.»
(liitrodaetiott à l'histoire du Baddhùme,i.l, p. 1&4-) La différence vient de ce que Tinterprète tibétain a fait, mal à propos, je crois, rapporter lâka, t monde, • au mot précédent , au lieu de T isoler, et en lui donnant le seàa defamiîlt; littéralement : « quand c*est le monde des Brahmanes qui « est respecté, etc. »
' Partie du Behar moderne, Tirhut; c*est Tandenne Mitkilà.
' Pays au sud du précédent.
* L*Oude des modernes , dont la capitale était Çrâvasti, avait pour roi , au temps
beaucoup de chars et de grandes richesses , voilà celle qui convient pour que le Bôdhisattva y entre et demeure dans le sein d'une aère.
D'autr%s dirent : Celle-là ne convient pas non plus; pourquoi? (Parce que) la famille de Kôçala est issue de la race des Mâtangas (Parias). Elle nest pure ni par le père, ni par la mère; elle est abjecte et sans considération. Ce n'est pas ime famille élevée , eu possession de biens, de diamants et de trésors sans nombre de toutes sortes ; elle ne convient donc pas.
D'autres dirent : La famille du roi Vadsa ^ qui a prospéré et s'est accrue dans le bien-être, est celle qui convient pour que le Bddhisattva y entre et demeure dans le sein d'une mère.
D'autres dirent : Cette famille ne convient pas non plus ; pourquoi } (Parce que) la famîUe du roi Vadsa est vulgaire, violente, et ne s^est pas éclairée de sa splendeur. Elle tire son origine d'hommes étrangers. Ni le père, ni la mère ne l'ont illustrée par l'éclat des œuvres; le roi y parle de destruction. Celle-là, non plus, ne convient donc pas.
D'autres dirent : La grande cité de Vâiçalî \ riche et étendue , heureuse et dans le bien-être, délicieuse, animée par une population nombreuse, toute remplie d'hommes ; embellie par ses pavillons, ses portiques, ses colonnes, ses œils-de-bœuf, ses salles di^été, ses terrasses , ses palais ; remplie de toutes parts de guirlandes de fleurs de ses jardins et de ses bois, semblable au séjour des dieux, est celle qui convient pour que le Bôdhisattva y entre et demeure dans le sein d'une mère.
D'autres dirent : Elle ne convient pas non plus; pourquoi ? (Parce
de Çàkya Mouni, PraBênadjit« fils d*Ara- A«f. t. XX, p. 3oo.) Voyei aussi le Mi-
nèmHBrahmadaUa. ghadoAta, édition de Cdcutta, pag. 36 et
^ Roi de KAuçAmbt ou Vatsapatlana , $7. ancienne ville sur le Gange, dans la par- * Située dans Tlnde centrale, au nord
tie basse du Doab, près de Kurrah. (Voy. de Pâ{alipouttra , et sur la rivière Hirâ-
Wils. SûMcr, Dicî,) Nos deux manuscriu iiyavati , la Gtn^aki des modernes, (/iifie-
sanscrits ont Vança. J'ai suivi la transcrip- imctiim à TUitoirs da Buddhisme, toiae I.
lion tibétaine , d*accord avec Csoma. ( As. p. 86.)
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qu^ ) on ne s'y accorde pas dans les ^ntretieos ; on n y obserye pas la Loi; on n'y respecte ni supérieur, ni homme mûr, ni vieillard, ni chef. Qiacun y pense à part soi, Je suis roi 1 Et en pensant. Je suis it>il nul ne veut se soumettre à la discipline, nul ne se soumet à la "Loi. Celle-là ne convient donc pas non plus.
D'autres dirent : Dans la cité d'Oudjayani\ la famille de Pradyôta, qui a une grande armée et de grands chars, qui a vaincu l'ennemi en bataille rangée , est celle qui convient pour que le Bôdhisattva y entre et demeure dans le sein d'une mère.
D'autres dirent: Celle-ci ne convient pas non plus; pourquoi? On y est violent, emporté, cruel, impétueux, irascible, sans égard pour les actions. Elle ne convient donc pas pour que le Bôdhisattva y entre et demeure dans le sein d'une mère.
D'autres dirent : La ville de Mathoura^, riche, étendue, florissante et animée par une population nombreuse, toute remplie d'hommes; ce palais du roi Soubàhou^, maître d'une armée, convient pour que le Bôdhisattva y entre et demeure dans le sein d'une mère.
D^autres dirent : Elle ne convient pas non plus ; pourquoi ? Parce que ce roi est né dans une famille où les vues fausses sont héréditaires, et qu'il règne sur des hommes pareils aux barbares. Il n'est pas convenable qu'un Bôdhisattva qui en est à sa dernière existence , entre dans une famille qui a des vues fausses. Celle-là, non plus, ne réunit donc pas les conditions convenables.
D'autres dirent : Dans la cité d'Hastinàpoura \ la famille de ce roi , qui est issu de la famille des Pân4avas^, de ce héros puissant doué de la plus grande beauté, vainqueiu* des armées des ennemis, cette
' Celte phrase manque au sanscrit. La ^ Était située à YÎngt lieues environ .
Tille d*Oudjayani était située à un mille ad nord-est de Ddhi. enviroB de la moderne Oujein.Voy. le AM- ^ Ou fils de Paçdou. Ce sont eux qui
ytfldbifit, édit de Calcutta , p. 36 et 37. — soutinrent contre les Kâuravas , leurs cou
' Dans la province d'Agia. — 'Le Vidinou sîns , la guerre qui fait le sujet du grand
poara9a(trad. deWilson,p«*385-86) parie poème îndou le BiabâbbArata, et qui fi-
d*an SoubAhou , qui était roi de Mathoura. nirent par triompher.
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famille convient pour que le Bddhisattva y entre et demeure dans le sein d'une mère.
D-autrea dirent: Elle ne convient pas non pluç; pourquoi? Parce que ceux qui sont nés dans la famille des Pâ9<Javas , ont rempli de confusion leur généalogie \ en appelant Youdichthira^ fils de Dharma^ Bhimasêna^« fils de Vftyou^, Ardjonna^, fib d'Indra\ Nakoula etSahadéva^ fils des deux Açvins^. Cette famille ne convient donc pas non plus, pour que le Bôdhisattva y entre et demeure dans le sein d^une mère.
D'autre^ dirent : La ville de Mithila ^^, où abondent le bien-être et le plaisir, cette terre qu habite le roi Soumitra ^\ qui possède des éléphants, des chevaux, des chars, des troupes de soldats et des armées nombreuses ; qui a en abondance de Tor, de Taigént, des perles, des diamants, du lapis-lazuli , des conques, Si ccidil» da oS^ rail, de Tor natif, des biens et des ustensiles; redoutable par sa force invincible aux rois et à leurs conseillers^^, vainqueur des ennemis, entouré d amis, attaché à la Loi, c est là qu'est la famille qui convient pour que le Bôdhisattva y entre et demeure dans le sein d'une mère.
D'autres dirent : Elle ne convient pas non plus; pourquoi? (Parce que) ce roi Soumitra, qui possède de pareilles qualités, est si vieux «
* Le texte dit qu'ils ont rempli de con- ^ Roi du ciel {Soarga) et dieu de la fusion leur généalogie, parce que les cinq foudre.
frères, qui passaient pour les ûls des ' Jumeaux, |esdemief% des cinq frères,
dieux, étaient en réalité, les trois pre- * Jumeaux, fils du soleil, et médecins
miers, fils de Kounti, et les deux der- du ciel.
iiiers, fils de Mâdrt, toutes deux femmes '* Dans leTirhut moderne, au nord-est
de Pan^Q. Ces cinq princes épousèrent la du Bengale. La traduction ttbéfaiiie met
même femme, Dràupâdt. Remarquons, k ici le mèilie mot que pour Hatfaoura.
ce sujet, qu'aujourd'hui encore, au Tibet, '* Le Vichnou pourâna (trad. de Wil-
il est asses commun de Toir plusieurs son , p. à^H et 46A) dte deux personnages
frères épouser la même femme. de ce nom.
* L'aSné des PàndaTas. '* Le sanscrit a : i aux rois d'alentour, • ' On Yama, dieu des enfers. c'est sans doute la vraie leçon. L*inler-
* Le deuxième des Pândavas. prête tibétain avait sous les yeux, on a In
* Dieu du vent sàmmtyarâJ^àbkir au lieu de iàmaMki, êic.
* Le troisième des P&ndavas.
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qu*ii est incapable d'engendrer tin fils ; et comme il a del fils nombceiu > cette famille ne convient pas non plus pour que te Bôdhisattvâ y entre et demeure dans le seilk d'une mère.
Cest ainsi que ces Bôdhisirttvas et ces dieux , après avoir examiné dans les seixe grands royaumes du Djamboudvipa toutes les plus nebles d'entre les familles royales qui s'y trouvaient, virent que tontes tant qu'elles étaient, avaient des défauts.
Tandis qu'ils £dsaient ces réflexions, }e fils d'un dieu nommé Djnânakètoudhvadja\ que rien ne détourne de l'Intelligence "(JMcMi), qiri^st ferme dans le grand Véhicule, parla ainsi à cette réunion de Bôdbiaattvas et à cette grande assemblée de dieux : Amis, venez. Allons auprès du Bôdhisattva lui-même, et nous lui demanderons dans queRe perle des familles, douée de qualités de toutes sortes, le BôcUiisattva qui arrive à l'existence finale, doit naître.
Cest bien ! dirent-ils. Et tous, joignant respectueusement les mains , étant allés aupf es du Bôdhisattva , l'interrogèrent : Excellent Pouroucha* ! dans quelle perle des familles, douée de qualités de toutes sortes , le Bôdhisattva qui arrive à l'existence finale , naitra-t-il ?
Alors, après avoir considéré cette grande assemblée de Bôdhisattvas et de dieux, le Bôdhisattva dit : Amis, la famille dans laquelle le Bôdhisattva qui en est à son existence finale, doit naître, est douée de soixante-quatre signes. Lesquels ? Cette famille est noble , bien connue de toutes, ni^méprisée, ni portée au meurtre; elle est d'une descendance accomplie ; accomplie du côté maternel ; elle est la réunion de Pourouchas accomplis {. elle a été dans le passé la réunion de Pourouchas' accomplis; elle est la féunion de nobles Pourouchas accomplis; la réunion de Pourodchas accomplis bien
i • tM>ar étendard le signe de la sattva eit au nombre det dieni ToucUtas.
• science. • C*est k peu près la notion de ftrtowMtjt
* Le raot homme, dans un sens devé, qo*il faut entendre, auquel eemot correspond ordinaîreoient, ' Voy. la noie précédente,
ne peut s'enidoyer ici, puisque le Bôdhi-
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connus de tous ; la réunion de Pourouchas accomplis célèbres par la grandeur de leur pouvoir. Cette fanville abonde en Pouroucbas , abonde en femmes; elle est libre de crainter Elle n'est ni abaissée, ni abattue. Elle n est pas ambitieuse ; elle a des mœurs pures. Cette famille a la sagesse. Eclairée par ses conseillers, elle use de ses richesses. Adonnée aux arts utiles, elle emploie ses richesses. Elle est constante dans son amitié; elle épai^e la vie des êtres qui demeurent dans la condition des animaux. Cette famille sait ce qu elle fait; elle connaît ses devoirs; elle ne se conduit pas par le désir, par la passion, par Tignorance, parla crainte. Cette famille est sans crainte, parce qu'elle n a aucun vice ; elle ne reste pas dans Tignorance. Cette famille est très-libérale^; elle apprécie les actes, apprécie Fabnégation, apprécie le don, distingue les actions viriles. Cette famille est ferme dans son héroïsme ; elle est forte; c est la plus éminente parmi les fortes. Elle honore les Rïchis, elle honore les dieux, elle honore les Tchâityfts^ elle honore les mânes ^, elle ne conserve pas d'inimitiés. Cette famille est renommée aux dix points de Tenace, elle a une suite nombreuse; une suite qui ne peut être divisée ; une suite que nulle ne surpasse. Cette famille est la première des familles ; elle a obtenu le pouvoir sur les autres familles ; elle est célèbre par sa grande puissance ; elle connaît son père, elle connaît sa mère ^; elle connaît^ les Çramanas, elle connaît ^ les Brahmanes. Cette famille possède de nombreux trésors en grains et en choses précieuses ; elle possède en abondance
^ L*uDe des éditions tibétaines a lag- Bouddha on d*un saint. Voy. Introdmct à
spahi, et Tantre, lof-shabs , qui manquent Vhist in, BuJJk. 1. 1 , p. 3&8 et suiv. également dans les ilictionnaires; mais ' Le mot sanscrit employé ici est po4r-
comme ces mots correspondent an sans- vapritoi, ancêtres défunts, crit hiicha { hanJ^l offood given as àbns , * L* Abhinichkramana soûtra dit de
Wilson), et que lag signifie main, le sens plus, que t cette famille doit être sans
littéral doit être : qui donne V aumône à «tache depuis sept couples de grand'mères
pUint main. « et de grands-pères. > (Mdo, la, (^ 7, &•)
* Monuments consacrés par les dépôts * Voici le texte sanscrit ? Çrdmtuffan
quils renferment, tels que des reliques tchataikouUmhhavatibrâhmanyantcha,^.
ou des objets qui ont été à Tusage d*un ce qui peut aussi bien signifier accuisiUe
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des richesses, de For, des diamants « des perles , du lapis*lazuli , des conques, du cristal, dil corail, de l'pr natif, de Tai^nt, des biens et des ustenailes. Getto fiunille possède en abondance des éléphants, des chevaux» dés chameaux, des bœufs et des moutons ; cette famille a un très-grand nombre d^hommes et de femmes esclaves, <f ouvriers et d^intendants ^ ; cette famille est difficile à vaincre,; Cette famille ^t parfaite en tout ; cette famille est née dans la race* des (rois) Tchakravartins; cette famille est produite pacr les amis de la vertu antérieure; cette famille est issue d'une famille noble entre celles des B6dhisattvas ; cette fsimille , dans le monde ^t de^^ dieux, et des démons et de Brahma, ainsi que dans la réunion des Çremanas et des Brahmanes, est pure de toute tache qu'on appelé' défaut de race.
Amis , la famille où doit naître le Bddhisattva qui en est A si^ dernière existence, possède ces soixante-quatre espèces de^signes*.
Amis , la femme dans le sein de laquelle le Bôdhisattva qui en est à sa dernière existence , doit entrer, est douée^de trente-deux espèces de qualités'. Lesquelles, au nombre de trente-deux? les voici :
Le Bôdhisattva qui en est à sa dernière existence, entre dans le sein d'une femme qui est bien connue de tous ; bien reconi|tte de tous, qui ne laisse pas un devoir inaccompli'; elle est d'une Cynille
oa amtieni éks Brahmanes, etc, J*ai traduit ■ mille a beaucoup de servantes , /h ser-
par amnatt, paroe que le mot tibétain cor- c viteurs et d^ouYiiers vigoureux. » La dtft-
respondant (hdsin) est le même <{ui sert a rence a po venir de la confusion 4le jo
TtDiàrtpitndjnam, màtndjnam, • connaît son cha, vigueur, avec jo chas» intendant • père, etc. t D*après plusieurs exemples dé * Ce nombre de trente-deux se retrouve
rem|doi de hdsim hors de son sens propre, au cbapiti% vii , po«r les lignes qui an^
je crois qu'il correspond, en général, aux noncent la naissance de ÇAkya Moiriv
suffixes sanscrits a eiya. Malheureusement c'est aussi le nombre de ses nourrices , et
ni Gsoma de Rôrôs, ni M. Schmidt nont, odui des marques qui annoncent, en sa
dans leurs grammaires, traité des suffixes, personne, qu*il sera Bouddha. R<
qui exigeraient un travail analogue à cdui quons aulsi que sa fiimille a aeiiante^
qui a été bit pour les prépositions , com- quatre signes, cest4-dira la double des
parées a celles du sanscrit. (Gsoma, Gram, signes qui précèdent p. io4.) ' La phrase tibétaine set obseore, k
' Le sanscril défère un peu : «Celte fo- cause de ikoi, que les dietionnaires ex-
accomplie; d'une 'descendance matemeUe accomplie, d'une beauté accomplie ; elle a un nom accompli , k taille d'une proportion accomplie; elle na pas encore enfanté^, elle a des mteups accomplies; elle est d'une abnégation accomplie; elle a le visage riant, reçoit avec bonté; elle est sage^, soumise, sans timidité, très-expérimentée, savante, sans détours, sans artifices, sans colère, sans envie, sans jalousie, sans rudesse, sans légèreté ; elle n'est pas babillarde, elle est patiente et véridique , modeste et rougissante ; elle est sans passion f sans dégoût; la part de Tignorance? est petite en elle; elle est exempte des défauts-des femftnesS elle* €st dévouée à son mari.
C'est dans le sein d^une- femme douée de toutes ces qualités accomplies, que ie'Bodhisattva c[ui en est à sa dernière existence, entrera. Amis, la femme dans le sein de laquelle le Bôdhisattva qui en est à sa dernière existence entre, est en possession de ces trentedeux espèces de quaiilés. Amis , le Bôdhisattva n'entre pas dans le sein d'une mère pendant une quinzaine noire; le Bôdhisattva qui en est à sa dernière existence, pendant la quinzaine claire, et le quinzième jour, celui de la pleine lune, au temps de lib 'injonction du Pouchya Nakchatra^, entre dans le sein d'une mère pendant qu'elle se livre à la pénitence ^
Cependant ces Bôdhisattvas et ces fils des dieux ayant appris du Bôdhisattva quelle était la pureté complète de la famille , quels étaient les signes complètement purs de la mère , se prirent à penser : L'homme pur qui présente de pareils signes et possède de pareilles qualités, dans quelle famille se trouve-t-ilP Et après avoir réfléchi et être demeurés dans la méditation , ils se dirent : La ville des Çflkyas ^
pliquent pir iimiàmê et par créne, ce qui * Le builième astériame lunaire, dé-
ne donne pas de sens raisonnable ici. Voici cembrejaiurier. ( Wilson. )
le sanscrit : aîek'UrôjHUchATà. * Sanscrit, otUpâclmdhm. Voy. la note 7,
^ Mais il nest pas diftqu*elle sera vierge. p. i&.
* Sanscrit, vyaktà, ^ Ou Kapilavatkm (sol jauue). Cest la
^ Sanscrit, môhm. plus célèbre de toutes les villes qui sont
^ Lesanscrita:«desdéfautsiriiii#mèrs.» citées dans les livres bouddhiques. Elle
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«4 prospère , «griMlfvjhèuFeus^ , florissante, délicieuse; sa population Jisk MixîbveaM ; ^e.est remplie d'hommes. Le roi Çouddhôdana ^ est d'viiftdMicefiidftaoe pure par sa mère, pure par son père; il possède* lÔ^fibaïQie^pVBef ii ne s*est pes corrompu dans la (in de ses œuvres: il est Meq fait, tiÉMage; il a Tédat des mérites religieux; il est né dans^HM iàmille très-îUustre , il est né dans une famille issue de rois Tchaknvartins; il possède des richesses,: des trésors et des biens inimmses de toute espèce ; ii apprécie les œuvrai, et n'a pas de vues mauvMMi, Dens tout le pays des Çâkyas il est le seul roi qui sdit encore honoré, respecté des chefs des marchands, des maîtres de maison, de.s cooeeiUers et de tous les gens de sa suite. Ii est gracieux et beau; pas trop vieux « pas trop jeune; son beau corps ëki doué de toutes les <|ualités. Il connaît les arts , il connaît le temps , il se connaît , il connaît les rites ^ il connaît l'esprit, il connaît le monde, il connaît les signes. Roi de la Loi, il commande d'après la Loi. Cette grande ville de Kapilavastou est le séjour des êtres qui produisent la racine de la vertu; tous ceux qui y sont nés ont une part semblable. L'épouse du roi Çouddhôdbana est Mâyft DiHi ^, fille du roi des Çikyas , Souprabouddha^; elle. est jeune, dans la fleur des années, et sa beauté est accomplie. Elle n'a pas encore enfanté^; elle n'a ni fib ni fille; elle est belle comme les descriptions d'un livre ^, semblable à une déesse
était la résidence de Çouddhôdana , roi des Çâkjas ; et c*est dans un jardin de plaisanee qui en dépendait que ÇÂkya Mouni vint au monde. RIaprolh a établi qu*cUe devait être située sur les bords de la rivière RAhini. Tun des affluents de ia Râptî, et non loin des monlagnes qui séparent le Népal du district de Gorakpour. {Introd. à rkisL du Buddk. I , I &3.) Voyez aussi Tappeodice n* i, a la fin de ce volume.
' i Qui a une nourriture pure. »
' Les deux éditions tibétaines ont ick'og . J*ai cru pouvoir lire tck'oga, d*accord avec
Tun des manuscrits sanscrite, qui j karma ; Tautre a écrit ^dharma, qui serait, pour Ifï tibétain, tch'os, la Loi.
' « Reine illusion. ■ Etait fille de la reine Loumbinî. (Abhinichkr, fol. 187, 188.)
^ • Celui qui juge très-bien. • La traduction tibétaine de TAbhinicbkr. écrit son nom Legs par rab $ad, «très-bien éveillé, « très-vigilant , • qui répondrait au sanscrit Souprahàdha.
* Ici encore on ne dit pas qu*elle soit vierge.
* La phrase tibétaine n*est pas claire,
parée de tous les ornements, exempte des défauts des femmes et véridique. Elle n'est ni violente, ni dédaigneuse, ni inconsidérée, ni vicieuse; sa voix nest ni aigre ^, ni bruyante, mais douce, agréaUe et allant au cœur. Elle est vraiment tons tache ^ , sans colère , sans fierté , sans folie, sans orgueil, sans emportement et sans envie; elle parie en temps (convenable), elle fait le don d'une manière accomplie; vertueuse , contente de son mari , dévouée à son mari , n'ayant pas une pensée pour un autre que son mari. Sa tête , son nez , ses oreilles sont bien proportionnés^; sa chevelure a la belle couleur de l'abeille noire. EUe- a un beau fi*ont et de beaux sourcils qu'elle ne fict>nce jamais. Elle a ie visage riant, parie avec justesse ; elle a la parole douce et mesurée. Elle reçSit avec grAce; elle est juste, sans détours, sans femte, sans artifice, modeste et rougissante; sans rudesse, sans légèreté , dBle ne dit pas d'injures et ne prononce pas de paroles sans suite. Elle nV ni passion ni dégoût, ignore peu de choses; elle est 'douce et patiente. Ses pieds, ses mains, ses yeux, son esprit sont bien gardés ; ses pieds et ses mains sont délicats ; elle est douce au toucher comme un vêtement de Kàtchdindi. Conune la feuille nouvelle du lotus blaiic , son cci) est parfaitement pur. Son nez , bien formé , est agréablement coloré. Sei bras sont très-fermes et s'arrondissent comme l'arc-enciel ; ses membres et leurs jointures sont bien développés et d'une forme irréprochable. Ses lèvres sont rouges conune leBimba ^; elle charme la vue. Son cou est placé symétriquement; elle a de belles parures, les dents très-pures comme la fleur de la Soumanft^ et du Vàrchika^. Elle
et semble signifier : • bdle comme ce qui « est écrit à propos d*nn enfant. • Le sanscrit a : SaUkkya vitchitréva darçanfya, • agréable à Yoir comme les lignes variées «de Fair.v (?)
' Littéralement, «conmie le bruit du « gravier. • Le sanscrit a : « die a la voix du K Kôkila. •
' L* Abhinichkr. répète ici : « Elle est sans
« tache , depuis sept couples de grand^mères ■ et de grands-pères. • (F* 8 a.) Voy. p. a8. ' Littéralement, t venus en place. »
* Espèce de courge, momoriiea moMtdelpha.
* Jasmin à grandes fleurs.
* Wilson explique ce mot par pbwfe médicinale, sans indiquer Tespèce. On Fappdle aussi Trayamàna.
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a les épaules bien proporlîoimées, et »es bras s y joignent avec grâce; sa taille est déliée comme la poignée d'un arc^; ses flancs ne sont pas amaigris; elle a le nombril profond ^ les hanches doucement déployées, fermes et airondies. Solide comme le diamant , tout son coips est incomparaUe. Ses cuisses, égales et bien fûtes, sont comme la trompe de Téléphant; ses jambes sont comme celles de l'antilope Ênaya'. La paume de ses mains et (la plante) de ses pieds ressemblent au suc de la laque rose. Elle plait à Tœil des créatures. Le sens de sa vue n est pas affaibli; elle ravit le cœur et les yeux; c'est la perle des femmes que distingue la supériorité de sa beauté. Elle na point d'égale; et conune elle est dans un corps qui semble le produit de TiUusion {mâjd), on lui a donné le nom significatif de Màyâ. Habile dans les arts, semblable à une Apsara^ du Nandana\ elle demeure dans l'appartement des fenunes du grand roi Çouddhôdana. C'est elle qui réunit les conditions convenables pour être k mère du Bôdhisattva. C'est li la famille pure désignée par le Bôdhisattva; elle apparaît dans la fiunille même des Çâkyas, et non dans une autre. Et ici il est dit :
L'être pur, dans le palais Dharmôtchaya^, est assis sur le trône de k bonne Loi. Le Rïchi est entouré de Bôdhisattvas d'une grande renommée , et de dieux qui ont une fortune égale. Pendant qu'ik sont kt il leur vient dans k pensée : Quelle famille est asseitpure, assez complètement instruite pour convenir à la naissance du Bôdhisattva.^ Quel père et quelle mère auront une nature assez pure? Et après avoir examiné dans tout ce pays du Djambou tout ce qu'il y avait de familles royales de race Kchattriya , ik ont trouvé que toutes avaient des défauts , excepté k famille de Çâkya. Çouddhôdana descend d'une race de rois qui commande aux hommes , vraiment pure « prospère , grande « sans confusion, dont les membres sont attachés à la bonne Loi qu'ik révèrent. Les autres êtres de k ville de Kapila ont tous aussi des pensées très-
' La pbraie sanscrite est : Elha le veiUrt ' Nymphe de l'Elysée dlndra.
«a arc. * Elysée d'Indra.
* Espèce d'antilope à jambes petites. * Voy. p. i3, note i.
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pures, et sont attachés à la Loi. Embellie de parcs, de jardins et de Vihàras^ la terre ^ natale (du Bouddha) brille dans la ville de Kapila. Tous les grands personnages y ont une grande force , la force de deux ou trois éléphants^. Ils excellent dans Tart de lancer les flèches, et (cependant ne frappent pas un autre en vue de (leiu*) vie. La femme de Çouddhôdana, Tunique, la plus pure des femmes, la première entre mille, au corps ravissant, comme un produit de Tillusion (mdjd), aie nom de MàyâDêvi. Sa beauté est comme celle dune jeune déesse, son corps est bien proportionné , ses membres sont sans défauts. Il nj a pas un dieu, pas un homme, qui à la vue de MAyà ne soit satisfait. Elle est sans passion, sans haine, sans envie; sa parole est flatteuse, agréable et juste. Elle n'est ni moqueuse, ni emportée, mais douce; son visage riant ne s'assombrit jamais. Rougissante et modeste, elle observe la Loi. Elle est sans fierté, sans orgueil et sans rudesse; sans jalousie, sans détours et sans artifice. Elle se fdbit à donner; elle est remplie de bienveillance, apprécie les œuvres, a abandonné le mensonge , demeure dans la vérité , et veille sur scm esprit et son corps. On ne trouve en elle aucun des défauts nombreux des femmes de la terre. Dans le monde des hommes, dans le monde des Gandharbas, dans les mondes des dieux, MàyâDêvi n'a pas d'égale; ou (donc est celle) qui la surpasse } C'est elle qui convient pour être la mère du grand Richi. Pendant cinq cents générations^, partout et toujours elle a été la mère du Bôdhisattva, et c'est Çouddhôdana qui a été le père de
* Edifices où sont rassemblés et où de- taines, mais il faudrait le nominatif m. meurent les rdigieux bouddhistes. Ce mot ^ La phrase sanscrite est embarrattée : désigne à peu près ce que nous appelons viMttrnahaUt navaralUuamUi. Le traducteur téminaire, cqavent On trouve dans Georgi tibétain avait au contraire sous les yeux la représentation et la description d*un quelque chose d*analogue à ce mauva» Vihâra complet. {Alphah, Tibet, p. AoS.) sanscrit : dvitrrnahastmavaiaUaHmti, L'interprète tibétain a lu ici, Vimâ»a,gfal * C'est-à-dire que dans les dnq eeats med, sorte de char divin qui se meut de dernières migrations de TAme du Bôdhilui-mèmc. sattva , que cette Ame ait paasé dans le
* J*ai laissé ici skje vai $ar, parce corps d*un homme ou d^une fenune de qirn se trouve dans les deux éditions libé- toutes conditions, on même dans cdui
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celui-ci. Elle est donc la mère qui convient par les qualités qu'elle possède. Livrée aux austérités, elle s'impose des privations, et en s y soumettant elle observe toujours la Loi. Du consentement du roi, elle a obtenu la fiiveur de ne pas céder au désir ^ pendant trentedeux^ mois. En quelque lieu quelle soit assise ou debout, couchée ou marchant , ce lieu , par Téclat de son application aux œuvres vertueuses, s'illumine des rayons d'une grande splendeur. Dieux, Asouras, hommes, quels qu'ils soient, ne peuvent la regarder avec une pensée de désir. Douée qu'elle est des qualités élevées de la voie religieuse, tous la fegar^ent comme une mère et une fille. A cause des actions vertueuses de Mâyâ Dêvî, le grand domaine du roi s'augmente. Ne violant pas le territoire des rois, sa renommée et sa gloire royale s'accroissent. De même que Mâyâ Dêvi est devenue un vase convenable, de même aussi l'être pur brille éminemment. Tous deux^ possédant des qualités supérieures, et celui-ci devenant un fils, celle qui convient pour être sa mère est Mâyâ Dêvi, qui possède des qualités supérieures. A moins d'avoir la force de dix mille éléphants , il n y a ici , dans le Djamboudhvadja ^, aucune femme capable de porter ce premier des hommes.
d'un animai (voy. le chap. xiii) , Mâyâ a toajoon été la mère de l*être que son fils animait, ayant pris d'avance un corps de Tetpèce dont il devait faire partie. Même remarque pour Çouddhôdana.
' Ce qui semble indiquer que Mâyâ a déjà cédé au désir, et qu'elle n*est plus vierge. (Conf. p. 3o, note i.) J'insiste sur cette circonstance , d'accord avec Csoma (Ai. Raearch. t. XX, p. a 99), qui dit n'avoir trouvé nulle part, dans les livres du Tibet, que la mère du Bouddha fut vierge; opinion qui, selon lui, viendrait des Mongols.
* Conf. la note 2 , p. 29.
^ Cette leçon n'est autorisée que par l'édition du Bkah-hgyour, mais elle me pa* rait la meiUeure. Les manuscrits sanscrits ont gounânvitâdayam , qu'on peut croire facilement venu de gounànvitadvayam , qui donnerait justement le sens adopté. De plus, les éditeur^ tibélains ont pu aisément confondre de nyid avec de gnyis, correspondant au sanscrit ayam et dvayam.
La fin du chapitre xii offre un passage analogue, où tous les textes sont d*accord : viçoaddhasattvâa tadoubâu, que le tibétain a rendu par sems tckan dag pa de gnyù, * ces deux êtres purs. »
^ Synonyme de Djamboadvtpa , l'Inde.
C'est ainsi que ces magnanimes fils des dieux et ces Bôdhisattvas h la grande sagesse, désignent Mâyâ comme celle qui sera bien la mère de celui qui fera la joie de la famille des Çâkyas.
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Ainsi , Bhikchous , le Bôdhisattva ayant examiné avec attention la fiimille où il doit naître, assis à l'endroit où se trouve la grande demeure céleste ^ du Touchita^, dont Tétendue est de soixante-quatre Yôdjanas^f il enseignait la Loi aux dieux Touchitas, sous le nom d^Outcliadhvadja ^.
Le Bôdhisattva monta donc dans cette grande demeure céleste \ et y étant arrivé, il dit à tous les fils des dieux TouchitakAyikas': Rassemblex-vous ici, et la Loi qu'on dit bien ordonnée, (la Loi) de cehn (du Bôdhisattva) qui émigré (de cette demeure), la Loi qu'il fimt se rappeler de préférence , enseigner de préférence , la Loi entendue pour la dernière fois, apprenes-la du Bôdhisattva.
Après avoir entendu ces paroles , tous les fils des dieux Toucbitakâyikas, accompagnés d'une foule d'Apsaras, se réunirent dans cette grande demeure céleste.
Là le Bôdhisattva ayant imposé sa bénédiction jusqu'à la limite de la circonférence où s'étend Thorizon du monde compris dans les quatre grands continents, ceux-ci s'embellissant à Tinstant même.
' Stntcril, VwuIjui.
' Voyei ie commeneement da chap. ii .
Las dieux TouchîUs sont les habitants du Tonchita; les fils des dieux ToucfaStakâjikat sool lenrs^fils, de la même raoe qu'eux.
* Le texte tibétain a ici de trop le not êek'om, mm, qui semUe atoir embarrassé Tun des éditeurs , qui a écrit nUch'oa,
« lèvre, • qui n a pas plus de sens que le premier. Ce mot inutile est évidemment venu de la mauvaise lecture du sanscrit j^ djanânyéyéma , ou Tinterprète a cm voir jUjaMÊÊiyàpàyéma.
^ t Étendard élevé. > Il est appelé c étent dard blanc • à la fin du chapitre ii , et « étendard de lune t au chapitre xiii.
furent à Tinstant ii^me agréables à la vue , à rinstant même se parèrent d'ornements, à Tinstant même devinrent délicieux; de sorte que les fils des dieux Kàmâvatcharas * et Roûpâvatcharas ^, tous, au milieu de leurs demeures, eurent l'idée d'un cimetière.
Le Bôdhisattva s'assit dans ce lieu sur le trône complètement orné par la stabilité bien mûre de ses mérites, à la base garnie de plusieurs pierres précieuses, couvert de plusieurs étoffes divines, imprégné de plusieurs parfums divins, enduit de substances odorantes exquises, parsemé de fleurs aux couleurs divines, étincelant de l'éclat de cent mille perles précieuses, couvert de plusieurs réseaux précieux, ré* seaux à clochettes précieuses, dont le son réjouit lorsqu'elles résonnent par centaines de mille; (il s'assit sur le trône) tout resplendissant de cent mille réseaux précieux ; abrité de tous côtés par cent mille parasols précieux; tendu de cent mille franges de soie, bien orné de cent mille guirlandes et tresses de soie; (sur le trône) loué par les chants de cent mille filles des dieux, <lansant et se réjouissant; exalté partout pour cent mille qualités; bien gardé par cent mille gardiens du monde, adoré par cent mille Çakras, salué par cent mille Brahmas; supporté par cent mille millions de Bôdhisattvas; sujet des méditations de la foule immense de cent mille millions «te Bouddhas des dix horisons; produit de la stabilité complètement mûre des mérites parvenus i l'autre rive , et accumulés pendant le temps incommensurable de cent mille millions de Kalpas; c'est sur ce trône qu'il est assis.
Ainsi, Bhikcfaous, le Bôdhisattva s'étant assis sur ce grand trône qui a de pareilles qualités , dit à ces grandes assemblées de dieux : Amis, regardez le corps du Bôdhisattva, bien orné des signes de cent mérites religieux. Regardez à l'orient, au midi, au couchant, au nord, au zénith, au nadir, aux dix horizons, les Bôdhisattvas se tenant dans les demeures pures du Touchita, tous tournés vers celui
* « Dieux du désir. » dhique, VJntrodmction à f histoire du Bud-
* « Dieux de la forme. • Voyei, pour ks dhismê, t. I, p. aoa , 699 et tuiv. vingt-trois divisions du Panthéon boud-
CHAPITRE I
qui en est à sa dernière existence , entourés de troupes de dieux ; eux qui, en signe de migration (du Toucbita), enseignèrent clairement les portes évidentes de la Loi qui réjouit les dieux, (voyez-les) en nombre incommensurable et dépassant tout calcul.
Puis toute cette assemblée de dieux, par TeSet de la bénédiction du Bâdhisattva, étant venue à apercevoir ces Bâdbisattvas , et à cette vue ayant joint les mains k Fendroit où était le Bôdbisattva , et enfin Tayant salué par la prostration des cinq membres \ ils dirent : Ainsi, aussitôt que nous avons regardé, nous^ avons vu tout ce qu'il y a de Bàdbisattvas. La bénédiction du Bôdbisattva ne peut être comprise par la pensée. Cest bien ! Telles furent les paroles qu ils prononcèrent
Ensuite le Bôdbisattva s^étant adressé de nouveau à ces grandes assemblées de dieux, dit : Amis, comme ces Bôdbisattvas les ont tontes enseignées à ces fils des dieux, en signe de migration, écoutes (qodUes sont) les portes évidentes de la Loi, qui sont au nombre de cent huit, que le Bôdbisattva, au temps où arrive le temps de sa migration, doit certainement enseigner clairement à rassemblée des dieux. Lesquelles au nombre de cent buit ? Les voici : Amis , la foi ^ est me porte évidente de la L<m ; elle rend la pensée indivisible. I^a pureté' est une porte, etc.; elle rend pur Tesprit souillé. La grande* joie^ est une porte, etc. ; ie corps en est beaucoup embelli. La gaieté^ est une porte , etc. ; elle rend Tesprit vraiment pur. La retenue du corps ^ est une porte , etc. ; elle efface complètement les trois espèces de vices du corps. La retenue de la parole'' est une porte, etc.; elle fait abandonner complètement les quatre vices de la parole. La re-
' La tète, les mains el les piadt. ' Prasâda.
' Sanscrit, çtaddkA. N*ayant pas de ^ Pramâda.
commaataire, je traduis les phrases sui- * Prtti,
Tantes ie plus littéralement possiUa, et je * Kâyasambara.
donne le texte sanscrit des 108 portes de ^ Vâgsambara. la Loi.
tenue de l'esprit ^ est une porte , etc. ; elle fait abandonner la convoitise, la méchanceté et les vues fausses. Le souvenir dominant^ du Bouddha est une porte, etc.; la vue du Bouddha conduit à la pureté complète. Le souvenir dominant de la Loi' est une porte, etc. ; renseignement de la Loi conduit à la piureté complète. Le souvenir dominant de rassemblée (des fidèles)^ est une porte, etc.; elle fait entrer dans Tintégrité. Le souvenir dominant du don^ est une porte , etc. ; elle conduit à l'abandon sans réserve de toutes les richesses. Le souvenir dominant de la morale ^ est une porte , etc. ; elle conduit au parfait accomplissement de la prière. Le souvenir dominant des dieux'' est une porte, etc.; elle conduit à agrandir Tesprit. La bienveillance^ est ime porte , etc. ; elle surpasse toute la réunion des bonnes œuvres produites par la richesse. La pitié ^ est une porte, etc.; elle conduit à s'abstenir toujours de nuire. Le plaisir ^^ est une porte, etc.; elle guérit toutes les tristesses. L'indifférence mystique ^^ est une porte, etc.; elle conduit au mépris du désir. La distinction de Tinstable ^^ est une porte , etc. ; elle conduit à dépasser sans retour le désir, ce qui a une forme, et Tentrainement vers ce qui est sans forme. La distinction de la douleur ^' est une porte , etc. ; elle conduit à interrompre entièrement ia prière. La distinction de ce qui n'est pas soi^^ est une porte, etc.; elle conduit & être sans projet pour soimême. La distinction du calme ^' est une porte, etc. ; elle conduit i ne pas être brûlé par la passion. La honte ^^ est une porte, etc.; elle conduit au vrai calme intérieur. La modestie ^^ est une porte, etc.;
* Manahsambara. ** Moaditâ.
' Boaddhânousmnti. '^ Oapikchâ,
^ Dharmânoasmnti. *' Anityapratyavikchâ.
^ Sanighânoasmnti. ^* Doukkhapraiyaoêkchà.
^ Tyâgânoasmriti. ^^ AnâtmapnUyavikchâ,
' Çaânousmriti. " ÇàntàprxUyavêkchâ.
' Dévânousmfiti. " Hr(.
• MàitH. " Apatràpya.
^ Karoana,
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elle conduit au vrai calme extérieur. La vérité^ est une porte, etc.; elle conduit à ne tromper ni les dieux ni les hommes. L'existence' est une porte, etc.; elle empêche de se tromper soi-même. La pratique de la Loi' est une porte, etc.; elle conduit à se réfugier dans la Loi. L action d'aller en refuge vers la triade^ est une porte, etc.; elle conduit à s'affranchir, sans retour, des trois maux. La reconnaissance ^ est une porte, etc. ; elle conduit à ne pas détruire la racine des bonnes œuvres accomplies. La connaissance de ce qu'on a fait^ est une porte, etc. ; elle conduit à ne pas mépriser les autres. La connaissance de soi-même ^ est une porte, etc.; elle conduit à ne pas se louer soi-même. La connaissance des étres^ est une porte, etc.; elle conduit à ne pas blâmer les autres. La connaissance de la Loi^ est une posté , etc. ; elle conduit à s'appliquer à la Loi et aux conséquences de la Loi. La connaissance du temps ^^ est une porte, etc.; elle rend la vue utile. La victoire sur l'orgueiP^ est une porte, etc.; elle conduit à l'accomplissement de la science. L'esprit affranchi de haine ^' est une porte, etc.; elle conduit à bien garder soi et les autres. L'éloignement de la colère '^ est une porte, etc. ; elle prévient le repentir. Le respect'^ est une porte, etc.; elle conduit à écarter le doute. I^ distinction de ce qui n'est pas beau'^ est une porte, etc.; elle conduit à abandonner les raisonnements du désir. L'absence de méchanceté^^ est une porte, etc.; elle conduit à abandonner les raisonnements de la méchanceté. L'absence de trouble^'' est une porte, etc.; elle
' StUya. * Dkarmadjàatâ,
' Bhoâtam.
' Dharmaicharanoin.
^ Triçarariagamanam, La triade bouddhique, ou Bouddha, la Loi, l'assemblée des fidèles.
* Kritadjnatâ.
* Kntavéditâ.
Atmadjnatâ.
* Sattvadjnatâ.
Kàladjhatâ,
NihalamAnatâ.
Apratihatatchitiatâ.
Anoupanâha.
Adhimoukti.
Açoubhapralyavékchâ.
Avyâpâda.
A mâha.
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conduit à bien guérir toute ignorance. La possession du sens de la Loi^ est une porte, etc.; elle conduit â se réfugier en ce sens. Le désir de la Loi * est une porte , etc. ; elle conduit à obtenir la Loi évidente. La recherche de la tradition ' est une porte , etc. ; elle conduit à examiner la Loi depuis l'origine*. Un motif vraiment pur'^ est une porte, etc.; elle conduit à faire un effort pur. La connaissance complète du nom et de la forme ^ est une porte, etc.; elle conduit à dépasser entièrement tous les désirs. La victoire complète sur la cause et la vue ^ est une porte , etc. ; elle conduit à obtenir Taflranchissement complet de la science. L'abandon de la passion et de la colère^ est une porte, etc.; elle conduit à n'avoir ni un esprit de hauteur ni un esprit de bassesse. La science des agrégations^ est une porte, etc.; elle conduit à la connaissance complète de la douleur. La conformité des cléments ^^ est une porte; elle conduit à abandonner tout ce qui est produit. La répression des organes des sens^^ est une porte, etc«; elle conduit à l'intelligence de la (bonne) voie. La patience de ce qui n'est pas né ^^ est une porte, etc. ; elle conduit à mettre ouvertement obstacle (à la naissance). La mémoire qui est allée dans le corps ^' est une porte, etc.; elle conduit à isoler le corps. La mémoire qui est allée dans la perceptions^ est une porte, etc.; elle conduit à interrompre toute perception. La mémoire qui est allée dans l'esprit^' est une porte , etc. ; elle fait distinguer ce qui est comme une illuMon dans l'esprit. La mémoire qui est allée dans la Loi^^ est une porte, etc. ;
* Dharmàrthikatâ. ^^ AyatanâpakarchamuLesàyaUuiaMumi ~ Dharmakâmalà. les cinq sen5 et le manas ou le coBOr; on ^ ÇroutofHiryêchli. dit plus ordinairement les six âyatanas. ^ Yônisas. Csoma traduit par régulière- Voyez Ylntroduction à Vkutoire dm Bad-
ment. ihûme, 1. 1 , p. 5oo et 635.
^ Samyagprayôga. " AnoutpAiakchânti
* Nâmaroupaparidjnâ. " Kâyagatà smritL
'' Hêloadnchtisamadghàla. '^ Védanâgatânousmriti
' Anoanayapratighaprahâna, ** TchittagatànousmrUi
Skandhakâuçalya. ** Dkarmâgatânottsmriti.
''' Dhdtousamatâ.
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elle conduite une science sansobscurité. Lesquaire abandons complets * sont une porte , etc. ; elle conduit à l'abandon de toutes les doctrines qui ne viennent pas de la vertu , et à la perfection complète de toutes les doctrines de la vertu. Les quatre fondements des facultés surnaturelles ^ sont une porte , etc. ; elle rend le corps et Tesprit légers. L'organe de la pureté^ est une porte, etc. ; eUe conduit à ne pas être sous la domination d'autruî. L'organe de l'application^ est une porte, etc.; elle conduit à la possession d'une science qui juge bien. L'organe de la mémoire^ est une porte, etc.; elle conduit à faire de bonnes œuvres. L'organe de la méditation profonde^ est une porte, etc.; elle conduit à l'émancipation complète de Tesprit. L'oigne de la sagesse '' est une porte , etc. ; elle conduit à la connaissance de ce qui est évident. La force de la foi* est une porte, etc.; elle conduit à suqpasser entièrement la force du démon. La force de l'application^ est une porte, etc.; elle conduit à ne pas revenir (dans le monde). La force de la mémoire ^^ est une porte , etc. ; elle conduit à ne pas dérober. La force de la méditation profonde'^ est une porte, etc.; elle conduit à abandonner toute incertitude. La force de la sagesse'^ est ime porte , etc. ; elle conduit à éviter la folie. Les degrés du souvenir uni à l'Intelligence parfaite ^' sont une porte, etc. ; elle fait bien connaître la Loi telle qu'elle est. Les degrés de l'analyse de la Loi unie à l'Intelligence parfaite ^^ sont une porte, etc.; elle conduit à l'entier accomplissement de toute Loi. Les degrés de l'application unie à l'Intelligence parfaite ^^ sont une porte, etc.; elle conduite un excellent jugement. Les degrés de la joie unie à Tlntelligence parfaite ^^ sont une
* Tehaivari $timyakprahânâni. * Vîryahala.
* TchatvaranddhipAia.\oy. p. lO s n.^. "* Smntihala.
^ Çouàdhéndriya. " Samâdhibala.
* Vtryéndriya. '* PradjnAbala.
* Smrittndriya. '' Smritisambédhyanga .
* Samâdhindrtya. '^ Dharmapruvitchaya$amMdkymUfa.
porte, etc. ; elle conduit à atteindre la méditation profonde. Les degrés de la purification unie à Tlntelligence parfaite ^ sont une porte , etc. ; elle conduit à faire ce qu il faut faire. Les degrés de la méditation profonde , unie à l'Intelligence parfaite ^^ sont une porte, etc. ; elle conduit à comprendre l'égalité de toutes les substances* Les degrés de l'indifiFérence mystique, unie à l'Intelligence parfaite*, sont uneporte, etc.; elle conduit au mépris de toute naissance. La vue pure^ est une porte, etc. ; elle conduit à entrer dans ce qui n'est pas vicieux. Le jugement pur^ est une porte, etc.; elle conduit à l'abandon de tous doutes, incertitudes et indécisions. La parole pure^ est une porte, etc.; elle conduit à comprendre la parité des lettres, des sons, des discours, du chemin de la parole et de l'écho. La fin d'une œuvre pure '^ est une porte , etc. ; elle conduit à ne pas mûrir entièrement ce qui n'est pas une œuvre. Le moyen piur de subsistance^ est une porte, etc.; elle interrompt toute recherche. L'efiFort pur® est une porte, etc.; elle conduit à l'abord de l'autre rive. Le souvenir pur ^® est une porte, etc.; elle empêche l'esprit de perdre la méditation des souvenirs. La méditation profonde pure ^^ est une porte, etc. ; elle conduit à atteindre la méditation profonde d'un esprit sans trouble. La pensée de l'Intelligence^^ est une porte, etc. ; elle conduit à ne pas diviser la famille des Trois précieux^*. La réflexion ^^ est une porte, etc.; elle conduit à ne pas désirer un Véhicule '^défectueux. La réflexion profonde ^^ est une porte , etc. ; elle rend plus évidente la Loi développée du Bouddha. L'action ^'^ est une porte, etc. ; elle conduit à l'accomplissement parfait
* Praçraddhisamhddhyanga, '^ SamyaksamAdhi. ^ Samââhisamhôdhyanga. *' BâdhitchUta.
^ Onpékchàsambêdhyanga. *' Bouddha , la Loi [ikarma)^ rassem-
" Samyagdnchti. blée des fidèles (sangha).
* Samyaksankalpa. " Açaya,
*' Samyagvâk. " Nous avons déjà vu que ce mot signi-
^ Samyakkarmânta. fie, en général, la méditation de la Loi.
* SamyagÂdjîva. '* Adhyàçaya.
' Samyagvyàyâma. " Prayôga.
** SamyaksmrUi.
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de toutes les doctrines de la vertu. L'abord à l'autre rive, de raumdne\ est une porte , etc. , qui purifiant complètement les signes , les marques secondaires^ et le champ du Bouddha, conduit à une maturité complète les êtres envieux. Cabord à Tautre rive , des bonnes mœurs', est une porte, etc., qui délivrant de l'inquiétude et de toutes les voies mauvaises, conduit à ime maturité complète les êtres de mauvaises mœurs. L'abord à Tautre rive, de la patience^, est une porte, etc., qui faisant abandonner la méchanceté, la malice, la passion, Torgueil, la fierté et Tarrogance, conduit à une maturité complète les êtres à Tesprit méchant. L'abord à l'autre rive, de l'applicilition ^, est une porte , etc. , qui s'emparant de toutes les semences languissantes de vertu, conduit à une maturité parfaite les êtres indolents. L'abord à l'autre rive, de la réflexion ^ est une porte, etc., qui produisant toutes les réflexions et les connaissances supérieures, conduit & une maturité parfaite les êtres d'un esprit flottant. L'abord à Tautre rive, de la sagesse'', est une porte, etc., qui abandonnant les ténèbres de l'ignorance et la vue des objets, conduit à une maturité complète les êtres à fausse sagesse. La science des moyens^ est une porte, etc., qui montrant, au gré du désir, la voie estimable ^ des êtres, conduit à obtenir toutes les lois du Bouddha. Les quatre sujets de réunion ^^ sont une porte, etc., qui rassemblant tous les êtres, conduit, par l'acquisition de l'Intelligence {Bddhi)y à com-
* Dànapàramitâ, U faudrait peol-ètre, pour plus de clarté , traduire : t Tabord à • Tautre rive par raumôue, > et de même pour les phrases suivantes. Ttà laissé le génitif, parce que la version tibétaine Ta reproduit partout.
* Voy. au chapitre vu les trente^leux signes et les quatre-vingt-quatre marques secondaires du Bouddha.
' Çdopâramitâ.
' KchÀntipâramitâ.
* V(fyapàramUd,
* DhyAnapàramitâ, ' PradjnApàmmitâ.
* Oapdyakdaçala.
* îryâpatha,
** Tehatvarisangrahaoattouni, qui sont:
le don, ddnam; les douces paroles, priyvatchanam; la production des biens, orihakriyd; la conformité des biens, tamd" narihaiâ. Voyei chapitre v, au commencement.
prendre la Loi. L'œuvre de la maturité complète des êtres ^ est une porte, etc., qui faisant négliger son propre bien-être, conduit à être sans chagrin. La compréhension complète de la bonne Loi ^ est une porte , etc. ; elle conduit à éloigner entièrement les misères de tous les êtres. La réunion des bonnes œuvres* est une porte, etc.; elle produit une subsistance prête pour tous les êtres. La réunion des sciences^ est une porte, etc.; elle conduit au complément des dix forces^. La réunion des quiétudes^ est une porte, etc.; elle conduit à acquérir la méditation profonde du Tathâgata. La réunion des vues profondes '^ est une porte , etc. ; elle fait obtenir Tœil de la sagesse. L'entrée dans une science variée * est ime porte , etc. ; ^Ue fait obtenir l'œil de la Loi. L'entrée en refuge^ est une porte, etc.; elle produit l'œil parfaitement pur du Bouddha. L'acquisition de formules magiques ^^ est une porte, etc.; elle conduite retenir tous les commandements du Bouddha. L'acquisition du courage ^^ est une porte, etc.; elle réjouit tous les êtres par un bon enseignement. La patience conforme à la Loi^^ est une porte, etc.; elle conduit à se conformer à toutes les lois du Bouddha. La soumission à la Loi non encore produite ^* est une porte , etc. ; elle conduit à obtenir des
' Sattvaparipdkcha,
" Saddharmaparigrâha.
^ PounyoMomhhâra.
^ Djndnasambhâra.
^ Ce sont : 1** la force de la science du stable et de l'instable ;
3" De la maturité complète des œuvres ;
3* De la science des divers respects ;
4"* De la science des diverses régions ;
5" De la sciesoe des organes bons ou mauvais;
6* De la science qui entre dans Tindifférence mystique ;
7^ De la science purifiée et dégagée de toute corruption;
8* De la science qui se rappelle les séjours antérieurs;
9** De la science qui connaît la migration (des âmes) et la naissance;
10'' De la science qui connaît le développement et le dédin.
( Voc» peniaglotU de la Bibi rxty. p. 55. )
* Çamathasambhâra,
' Viiarçanasamhhàra.
* Pratisamvidavatàra.
* Ou I dans la foi , » pratisaranàvaiânt. ** DkÂrmiîpratilamhha.
*' Pratibhdnaprmtilambha.
'* Anulâmadharmakchânti.
'^ Anoutpattidharmakchénti.
CHAPITRE IV
prophéties. La terre d'où Ton ne revient plus (en ce monde) ^ est une porte, etc. ; elle conduit au parfait accomplissement de toute la Loi du Bouddha. La connaissance de ce qui sui^ de la terre sur la terre '^ est une porte, etc ; elle produit Finitiation à la connaissance de toutes les sciences. La terre de l'initiation ^ est une porte , etc. ; elle conduit à rentrée dans le sein (d'une mère), à la naissance, à l'apparition dans le monde, à la mortification, à la marche vers Bâdhimanda\ à la soumission du démon, au revêtissement complet de l'Intelligence ( B&dhi) , à Taction de tourner la roue de la Loi , et à l'enseignement du grand et entier afiranchissement de la misère ^.
Amis, telles sont les cent huit portes évidentes de la Loi, que le Bôdhisattva, au temps de sa migration, doit enseigner certainement à l'assemblée des dieux.
Bhikchous, au temps où le Bôdhisattva enseignait le chapitre des portes évidentes de la Loi, quatre-vingt-quatre mille d'entre les fils des dieux de cette assemblée de dieux, produisirent leur pensée dans rinteiligence (Bôdhi) parfaite et accomplie, et trente-deux mille fils des dieux, auparavant complètement purifiés, acquirent la soumission à la Loi qui n'était pas encore produite. Trente-six millions de
* AvmimrUihkoAmi.
* Bkoàmtrhkêâmiscmkrânii^nàna, ^ Abhichékabhoâmi
^ t Essence, > ou plutôt « trône de lin- • idligence, B Appelé aussi en sanscritVadjrAsana, est le nom du lien ou ie Bôdhisativa deviendra Bouddha. C*est aujourd'hui Gaya dans le Behar méridional.
Voy. Inirtfd. à rkUt, ia Baddh, I. 387.
' Sanscrit, MahâparinifvdntL Cette dernière phrase , qui ne peut s'appliquer quaa Bouddha lui-même, semMe indiquer que tout ce qui précède s'applique k lui, toutes les qualités dont il est question étant considérées conmie les portes
mystiques qui mènent k la possession et à la promulgation de la Loi.
Voici, d'après rAbhinichkr. (Mdo,la, f. 1 ag, b. a )« la définition du Parininrâna: « Religieux, qu'est-ce que le Parininrâna ? C'est toute douleur quelconque, sans qu'il en reste d'autre , étant apaisée, son complet apaisement, son refiroidbsement, sê disparition. Religieux, voici ce que c'est que le séjour du calme : c'est l'abandon de toute agrégation (chose composée, skandka), le tarissement de tout désir, l'exemption, l'empêchement de toute passion; voiU le Nirvana. »
fils des dieux eurent, pour les lois\ l'œil de la Loi, sans passion, sans tache, et parfaitement pur. Toute la demeure du Touchita fui couverte de fleurs divines, environ jusqu'à la hauteur du genou.
Alors, Bhikchous, le Bôdhisattva, afin de causer une grande joie à cette assemblée de fils des dieux, leur adressa ces Gâthâs (stances) :
Au moment où, de la demeiu*e excellente du Touchita, émigré le guide, lion des Pourouchas, il parle en ces termes aux dieux : « Evitez bien toute immodestie, dit-il, tout ce qu'il y a d'espèces de plaisirs divins, nés de l'esprit et du cœur, purs, résultent tous de la cause dune œuvre vertueuse, sont le fruit d'une œuvre vertueuse. Ainsi souvenez-vous de vos actions. Pour avoir manqué d'amasser ces vertus antérieures, vous allez aujourd'hui là où, loin du bienêtre, on éprouve des misères, là où viennent des maux. Comme vous m'avez montré du respect, ces lois, que vous avez entendues, pratiquez -les bien avec application, et vous obtiendrez un bienêtre illimité. Tout désir n'est ni durable, ni constant, ni stable, mais pareil à un songe, pareil au mirage, à une illusion, pareil à l'éclair, à l'écume. Les qualités du désir sont telles que , par la jouissance, comme si l'on avait bu de l'eau salée, il n'est pas satisfait. Tous ceux qui sont sans passion, et possèdent la sagesse qui a dépassé le monde, ceux-là sont satisfaits. La société des Apsaras, les concerts, le spectacle de la danse, ne sont-ils pas égaux et pareils à la vague ^.^ Et, par exemple, les réunions sur des tapis, n^est-ce pas aller l'un vers l'autre, comme pour l'accomplissement du désir? Celui qui a pratiqué les œuvres de la vertu et continue de marcher d'après elle , sans exception , n'est pas un compagnon de ces assemblées, il n'a ni amis, ni parents, ni société. Agissez donc ensemble, avec accord; agissez dans un esprit de bienveillance réci-
' Ou substances; sanscrit, dharma. sens. Rba répond exactement à taranga,
' Je n*ai pas hésite à écrire ici rba au « vague, > que portent ici les deux manus-
licu de ba ou de pa, donnés par les deux crits sanscrits que j*ai sous les yeux.
éditions tibétaines , et qui ne font pas de
CHAPITRE IV
plroque, avec on esprit de secours. Observez les pratiques de la Loi; i qui observe bien les pratiques, il n arrive pas de mal. Aimant la tradition , la morale^ Taumône, soyez dune patience et d'une pureté accomplies. Souvenez-vous du Bouddha , de la Loi, de rassemblée (des fidèles), ainsi que de la modestie. Toutes ces substances sans conscience de la douleur qui ne dure pas , changeant par la possession de la cause et de Feffet, ne s'appartenant pas à elles-mêmes, et devenues insensibles, examinez-les depuis Torigine^ Tout ce que vous voyez en moi de puissance surnaturelle, de facultés, de science et de pouvoir, tout cela est produit par Tœuvre de la vertu qui en est la cause, et vient de la tradition, de la morale et de la modestie. Cest en vue des êtres, pour les secourir et par bienveillance (que j'ai acquis) ce que j'ai de (science de la) tradition, de moralité, de modestie, d'aumônes (faites), de douceur et de retenue parfaite. Vous aussi , agissez avec cette retenue parfaite. Ce n'est ni par des sentences, ni par des cris, ni par des sons, qu'on peut atteindre la doctrine de la vertu. Acquérez-la en agissant dans l'essence de l'application. Comme vous pariez, agissez. N'empêchez pas les occasions d'entretien des autres. Que des efforts continuels soient faits par vous. Il n'y a pas de don pour tous ceux qui ont agi; mais qui n'agit pas, n'obtient rien. Les misères d'autrefois, pendant l'existence émigrante, tout ce que vous avez éprouvé, souvenez-vous-en. Dans le mensonge, vous n'obtiendrez certainement pas la délivrance {Nirvriti) et l'absence des passions. Cest pourquoi après avoir trouvé le loisir, un docteur*, un lieu convenable pour y habiter, et la meilleure audition de la Loi, apaisez les passions et le reste des misères humaines. Abandonnez l'orgueil, la fierté et l'arrogance. Toujours doux, et ne déviant jamais de la droiture, faites diligence dans le chemin du Nirvana'. Exercez-vous à l'examen de la voie (du salut), et éclairez compléte-
y om \e s^uBcrii: Dotthkhnmanityama' houidhyâ. — ' Le sanscrit a simplement nàimâ ninkckatha jfônité imà dharmd, hé- ami, mitra. — * Voy. p. 4 7, note 5. toupratyayayonklA variante 'ivamikâ dJMtu-
iijciii toutes les ténèbres du trouble de Tignorance avec la lampe de la sagesse. Débarrassez-vous du filet des feiutes que le repentir accompagne , avec la foudre de la science. Qu'est-^il besoin d'en dire davantage? La Loi est remplie de sens et de pureté; ne reatei pas ici; ici il n'y a pas de vicissitudes par la Loi ^ Au temps où Tlnteliigence (Bôdhi) aura été obtenue par moi, au temps où tombera la pluie de la Loi qui mène à Timmortalité , en possession d'esprits complètement, purs , venez pour entendre la Loi par excellence. Chapitre des portes évidentes de la Loi, le quatrième.
' Voici le texte sanscrit ( dialecte des de la Loi en restant ^ans \e ciel , ou la des*
Gâthâsj : DhamiayoachmÂkamarthasanyoak- tinée ne change pas pendant des périodes
tam, na tcha tatrm va iichtkéthâ , na tatra entières du monde; tandis qQ*enpartiigetBt
tlharmasyàparâdhah. sa fortune, ils peuvent arriver prompte-
Le Bôdhisattva veut dire, je crois, que ment au Nirvana, les dieux ne profiteraient pas du bienfait
CHAPITRE V
C^est ainsi, Bhikclious, que le Bôdhisattva enseigna bien à cette grande assemblée de dieux cette énumération relative à la Loi ; il la leur fit bien comprendre, et en fit bien Téloge. Il les encouragea bien « et après les avoir rendus joyeux , rendus patients , il dit à cette assemblée remplie de bénédictions : Compagnons , je vais dans le Djamboudvipa. C'est pour moi le temps d'accomplir Tœuvre des Bddbisattvas d'autrefois, en invitant les êtres au banquet, par les quatre sujets de réunion : le don, les douces paroles, la production des biens, la conformité des biens. Compagnons, il ne serait pas convenable que je ne me revêtisse pas maintenant de Tlntelligence parfaite et accomplie de Bouddha, et que je ne reconnusse pas ce qui a été fait.
Cependant ces (ils des dieux Touchitakâyikas tenant embrassés en pleurant les pieds du Bôdhisattva , parlèrent ainsi : Noble Pouroucha, si tu n'y restes pas, ce séjour duTouchita ne brillera plus.
Alors le Bôdhisattva répondit à cette grande tâftsemblée de dieux : Celui-ci, Mâitrêya* Bôdhisattva vous enseignera la Loi. Et le Bôdhisattva ayant ôté de dessus sa tète la tiare et le diadème, les mit sur la tête du Bôdhisattva Mâitrêya en disant : Noble Pouroucha , c'est toi qui, après moi, te revêtiras de l'Intelligence parfaite et accomplie de Bouddha.
Cependant, Bhikchous, le Bôdhisattva ayant ainsi consacré le Bôdhisattva Mâitrêya dans le séjour excellent du Touchita, parla encore à cette grande assemblée de dieux : Compagnons , sous quelle
* Màilréya est en effet le Bouddha qui aura perdu tout souvenir de )a doctrine de doit venir prêcher la Loi , quand le inonde Çàiya Mouni.
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forme enlrerai-je dans le sein d'une mère ? Alors quelques-uns dirent : C'est sous la forme d'un Brahmane enfant qu'il convient d'y entrer. D'autres dirent : sous la forme de Çiva. D'autres dirent: sous la forme de Brahma. D'autres dirent : sous la forme d'un grand roi. D'autres dirent : sous la forme de Vaiçravana ^ D'autres dirent : sous la forme de Râhou^. D'autres dirent : sous la forme d'un Gandharba *. D'autres dirent: sous la forme d'un Kinnara ^. D'autres dirent: sous la forme d'un Mahôraga '. D'autres dirent : sous la forme d'Içvara. D'autres dirent: sous la forme de Tch^ndra^. D'autres dirent: sous la forme de Soûrya \ D'autres dirent : sous la forme du maître des Garoudas '•
Alors l'un des fils des dieux Brahmakàyikas nommé Ougratêdjas ^ (splendeur terrible), qui autrefois avait émigré (du corps) d'un Bïchi, qui ne s'éloignait plus de l'Intelligence parfaite et accomplie, parla ainsi : Par les livres des Bralimanas^^ desMantras^V et du Rig- Vêda,il est dit sous quelle forme il convient que le Bôdhisattva entre dans le sein d'une mère. Et quelle est cette forme ? Il prendra le corps du plus beau des éléphants, armé de six défenses, couvert d^un réseau d'or, à la tête rouge et superbe , à la mâchoire ouverte , et d'une forme majestueuse. Telle est l'espèce indiquée par un Brahmane savant dans les livres du Rig-Vêda. Il sera en possession de trente-deux signes, et accomplira en tout point la prédiction»
Ainsi, Bhikchous, le Bôdhisattva ayant reconnu le temps de sa naissance, pendant qu'il était dans le séjour excellent du Touchita* fit apparaître huit signes dans la demeure pure du roi Çouddhôdana.
' Ou Rouvèra, dieu des richesses. ' Classe de demi-dieux.
* Ce nom manque au sanscrit. Cest le * Selon le libétain, Agratédjoi. dragon qui cause les éclipses. *^ Partie des Vèdas contenant les pré-
^ Musicien céleste. ceptes et la théologie.
* Demi-dieu attaché à Kouvéra. ** Partie des Védas comprenant les prié*
* Grand dragon à forme humaine et à res particulières aux diverses divinités. Ce queue de serpent. mot signifie aussi une formule d*invocar
* La lune, ou plutôt Lunus. tien magique. ^ Lcî soleil.
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Lesquels ( au nombre de) huit ? Les voici : Cette demeure fut sans herbe, sans troncs d'arbres (brisés), sans épines, sans gravier, sans sable, sans ordures, bien arrosée çà et là, bien purifiée de toute mal[nt>preté , sans tourbillons poudreux, sans obscurité, sans poussière, sans mouches, sans guêpes, sans moustiques, sans papillons, sans serpents venimeux, remplie de fleurs, unie comme la paume de la main. Tel est le premier signe précurseur.
Les oiseaux qui demeurent siu* THimavat (Himalaya), le roi des montagnes, Patragouptas\ perroquets, geais^ Kôkilas', cygnes, paons, oies^, KounAlas^ Kalabingkas^, faisans'', et bien d'autres aux ailes bariolées de belles couleurs, au chant agréable, étant venus là en troupes, dans la demeure pure du roi Çouddhôdana, se posent sur les terrasses, les balustrades, les arceaux, les œils-de-bœuf, les galeries et les toits du palais ; et pleins de joie et s'ébattant , ils témoignent leur allégresse, chacun par son chant. Tel fut le second signe précurseur.
Dans tous les jardins de plaisance , les parcs et bois de plaisance du roi Çouddhôdana , les arbres à fleurs et à fruits qui viennent dans des saisons diverses , tous à la fois se couvrent de fleurs épanouies. Tel est le troisième signe précurseur.
Les étangs, dont Teau sert à Tusage du roi Çouddhôdana, et tous les autres, sont remplis de lotus aux mille feuilles, de la grandeur de la roue d'un char. Telest le quatrième signe précurseur.
Dans la demeure pure du roi Çouddhôdana, le beurre, Thuile, le miel, le jus de la canne, le sucre ^ et toutes les espèces de mets, quels qu'ils soient, quoiqu'on les emploie en abondance, paraissent toujours entiers. Tel est le cinquième signe précurseur.
* Wilion ne donne pas ce moi, dont le * Anas cataca.
fcnsUuéral est ^onU /MIT ««# oiIm^ comme ^ Nom de pays, selon Wibon. Cest
le nom d*un oiseau , mais comme cdui ici le nom d*un oiseau qui habite THimA-
d*ane espèce d*euphorbe. laya.
* S. ÇérikA (grucnla religiùia). * Espèce de moineau.
' Coucou indien. ^ S. ijtvanjtva. Voy. Wilson*
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Dans la demeure excellente et pure du roi Çouddhôdana, au milieu des appartements des femmes, les grands tambours, les tambours de terre (cuite), les tambours d'airain, les luths ^ lea harpes, lea flûtes, les thcorbes^ les cymbales, et tous les instruments sans ex* ception, rendent, sans être touchés, des sons doux et- mtiodieux. Tel est le sixième signe précurseur.
Dans la demeure pure et excellente du roi Çouddhôdana, les vaisseaux où sont For, Taisent, les diamants, les perles, les lapis-laxuiis, la nacre, le cristal, le corail et le reste des trésors, sans exception, s'étant ouverts, apparaissent purs, brillants et pleins. Tel est le septième signe précurseur.
Cette demeure fut éclairée de tous côtés par une lumière parfiiitement pure, effaçant les clartés du soleil et de la lune, et produisant le bien-ôtre dans le corps et Tesprit. Tel est le huitième signe précurseur.
Mâyâ Dcvi s'étant baignée, ayant parfumé son corps, couvert ses bras de divers ornements, et revêtu les vêtements les plus beaux, les plus précieux et les plus fins; remplie de contentement, de joie et de bonheur, entourée et précédée de dix mille femmes, entra dans le palais du roi Çouddhôdana, qui retentit de chants, et où il demeure dans la joie ; puis s'étant assise au côté droit , sur un siège d^honneur, orné d'un réseau précieux, avec un visage gai, riant et sans nuage, elle adressa ces Gàthfts au roi Çouddhôdana : O roi, seigneur de la terre, daignez m'écouter avec bonté. Ce que je vous demande, ((uellc est la pensée que j'ai dans Tesprit, pourquoi j*ai de la joie, appren ez-le en m'écoutant avec bonté et plaisir. Je demande , seigneur, à me livrer au jeûne et aux austérités, et, par amour pour les créatures, à me livrer à la prostration des huit membres'. Evitant de nuire aux êtres animés, ayant une pensée toujours pure, conune je suis bonne pour moi-même, je le serai pour les autres. Compléte-
* Littéral, les (instniments) à une corde. — * Littéral, les (instruments) à trois cordes. — ^ Les mains, le% genoux, les pieds, le front et la poitrine
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tnent délivrée de pensées de vol S de désir et de fierté , je ne céderai pas à un désir illicite. Demeurant dans la vérité, évitant de blesser par des reproches ou des injures, j'éviterai aussi toute parole mauvaise ou vulgairç. Ayant abandonné la méchanceté, Tenvie, Tignorance, le trouble et la convoitise, je serai satisfaite de ma fortune. Agissant avec pureté , évitant la flatterie et Tenvie , je parcoiurai la voie des dix œuvres vertueuses^. Cest avec une grande joie que je m^engage à ces pratiques et aux austérités. Seigneur des honunes , ne oMitrariez pas mon envie* 0 roi , ne restez pas longtemps sans bonnes œuvres. Consentez à ce que je jeûne et fasse pénitence, accordes*moi promptement ce que je désire. Dans le palais où se trouve le salon d'été, fréquenté par les cygnes, sur la couche semée de fleurs, douce, moelleuse et parfumée, toujours entourée de mes compagnes, je me reposerai dans le bien-être et la joie.. Je ne veux près de moi ni hommes, ni eunuques, ni pages, ni fenmies vulgaires. Que je n'entende que des sons doux et harmonieux. Qu'il n*y ait où je suis, ni figure, ni bruit, ni odeur désagréables. Je désire que ceux qui sont enchaînés et en prison soient tous délivrés '. Faites que ceux qui recherchent les richesses soient riches. Pendant sept jours « afin que le monde soit dans le bien*étre, faites don de nourriture, de breuvages, de vêtements \ de chars, de paknquins et de voitures* Dans ce palais, que les hommes, les enfants et les femmes, tous tant qu'ib sont^ évitent les querelles et les paroles de colère, qu'ils aient un cœur bienveillaut les uns pour les autres , qu'ils aient l'esprit calme et apaisé; faites qu'ils égalent en bien-être les dieux
* N<M deux manuscriU «antcriu ont : mérer. Voy. Cs<mui, Dietiommre tHétam, sttmJÊyiAÊJgnnljitaMMmâi , • ayant le ocDur p. 69.
• délivré de pensées féminines* • qui me ' J*ai suivi ici le senscrit, que la tni-
paratl la vraie leçon. L*interpréle tibétain doction tibétaine rend d'une manière em-
avait sous les yeux ou a lu «f«ûia« « vol, > barrassée. au lieu de itmmya, t iéminin. • * fin tibétain md'pm, quimanque dans
* Les dix oeuvres vertueuses s<»it pré* tous les dictionnaires, et répond ici au cisément celles que Is reine vient d*énu- sanscrit fMUira.
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qui demeurent dans le Nandana^ Que, sans être retenus par (la crainte ) de grands châtiments et de remontrances du roi, sans chercher à se battre et à se blesser, tous agissent réciproquement avec des pensées de bienveillance. 0 roi , regardez tous les hommes comme un seul fils.
Le roi après avoir écouté ces paroles avec la plus grande joie, dit : Que tout se fasse comme tu le désires. Tout ce que tu as résolu dans ta pensée, la grâce que tu demandes, je t'accorde tout sans réserve. Et le meilleur des rois dit à sa suite : Préparez tout dans les appartements Iiauts du plus beau palais. Semez des fleurs fraîches, et répandez-y les parfums les plus suaves. Préparez des parasols, des bannières^ ornées de guirlandes deTàlas'. Que vingt mille hommes courageux , diversement armés , prennent des flèches, des lances, des piques , dea javelots ; qu'une suite à la voix douce comme celle des cygnes entoure la reine, afin que bien gardée elle demeure sans crainte. Qu après s'être baignée et parée des plus beaux vêtements imprégnés de parfums, la reine environnée de ses femmes, semblable à une fille des dieux , monte au milieu des chants et du son joyeux de mille instruments, et, comme une déesse, demeure sur sa couche aux pieds incrustés de perles divines d'un grand prix. Sur cette couche préparée avec un grand nombre de vêtements agréables et précieux, qu'elle détache en arrivant sou précieux diadème, et quelle y reste <:onune une déesse du (jardin) Miçraka^.
^ Elysée d*Indra. aussi la même interprétation , p. 1 66, col. a
' En sanscrit pa/4Âra« en tibétain badan, de son EHctionnaire. M. Schmidt, dans son Dictionnaire tibé- * Palmier (horassusjlabelliformis).
f ain-allemand , traduit ce mot par tàbel, ^ Litt. mélange ( d'arbres et de fleurs}.
« sabre, > je ne sais d*après quelle autorité. 11 en est question dans le MahâbhÂrata,
Ce mot, qu on trouve souvent dans notre comme d*un lieu de pèlerinage : « Qu*alors
texte , y correspond toujours à patàka, le meilleur des rois se rende au meilleur
Csoma , qui Ta omis à Tordre alphabétique des étangs consacrés, celui de Miçraka. »
dans son Dictionnaire, la bien rendu par (Mahâhharata , édit. de Calcutta, tom. !«
hangingsof sUk, k la page i4i« col. a;et p. 5a6, sloca 6o6i.} M. Schmidt , qui ici a suivi Csoma , donne
CHAPITRE V
Cependant « Bhikchous, les quatre grands rois ^ et Çakra, le seigneur des dieux, les fils des dieux Souyftmas» Santoucbitas, Souninnitas, Paranirmitavaçavartins; le fils d'un démon Sârthavàha, Bnhma , le noaitre des créatures , Brahmôttara-Pourôhita , Soid)rahmai^Pourôhita « Prabhavyoûha, BhAsvara, Mahêçvara-Çouddhâvâsakâyika, Nichthâgata, Akanichtha, et bien d'autres dieux par milliers , aTAtant rassemblés, se dirent Tun à lautre : Compagnons, si nous iaisBions partir le Bodhisattva seul , sans second , ce serait de notre part ne pas reconnaître ce qui a été fait, et ce n*est pas notre intention. Compagnons , quel est celui d'entre vous qui, dès le commencement, quand le Bodhisattva se rendra dans le sein de sa mère, quand il y séjournera, quand il naîtra, quand il grandira, quand il jonera au milieu des enfants, quand il demeurera dans Fappartement des fnnmes, et regardera leurs jeux; quand il s'en ira par le monde, quand il pratiquera des austérités, quand il se rendra i Bôdhimandla \ quand il vaincra le démon , quand il se revêtira de rintdUigence parfaite et accomplie de Bouddha , quand il tournera la roue de la Loi, et quand il enseignera le grand Parinirvâna ^ avec une pensée secourable, une pensée de satisfaction, une pensée de bienveillance , une pensée de miséricorde , ime pensée d'amour, ( quel est cdoi de vous qui ) , partout et toujours , désire s'établir au service du Bodhisattva^?
Ensuite, Bhikchous, au temps de la migration du Bodhisattva, partis de f horizon de l'est, des centaines de mille de Bôdhisatt vas , asmjettis à une seule (et dernière) naissance, et demeurant dans le séjour excellent duTouchita, dans le but de faire un sacrifice au
^ Os demeurent aux quatre côtés du ^ Voy. p. Â7, note 5.
laont Mérou, la montagne sacrée par ex- ^ Dans un long discours que j*ai omis,
.Voici leurs noms : Dhritarâchtra, parce qu*il ne contient guère que Ténu-
roi dm Gandharbas; Viroutaka, roi des mération des événements de Teiistencv
Kovnbluqidas; Viroupâkcha, roi des Nâ- que le Bodhisattva va passer sur la terre,
gii; elKonvéra, roi des Yâkchas. les dieux disent quils le serviront et le
' Voy. p. 47* note H. protégeront partout.
Bôdhisattva ^ se rendent à Tendroit où il est. De même, de chacmi des dix horizons ) des centaines de mille de Bôdhisattvas, assujettis à une seule naissance, et demeurant dans le séjour excellent du Touchita y dans le but de faire un sacrifice au Bôdhisattva , se rendent à Tendroit où il est. Du milieu des dieux Tchatoiumahàràdjakâyilas \ quatre-vingt-quatre millions d^Apsaras, conduisant des chœurs et des chants de toute sorte , dans le but de faire un sacrifice au B6dbi«^ sattva , se rendent à Tendroit où il est. De même , du milieu des ( dieux )Tràyastrimçats» Yâmas, Youchitas, Nirmânaratis et Paranir* mitavaçavartins, quatre-vingt-quatre millions d'Apsaras, conduisant des chœurs et des chants de toute sorte, dans le but de faire un sacrifice au Bôdhisattva » se rendent à Tendroit où il est.
Cependant le Bôdhisattva s^étant, dans la grande galerie du palais, posé sur le sein fortuné (de sa mère), bien purifié par toutes les bonnes œuvres, à la vue de tous les dieux, entouré de tous côtés par des Bôdhisattvas et des centaines de millions de divinités, comr mença à s'éloigner de la demeure du Touchiu. Et au moment, Bhikchous, où il commençait ainsi à descendre , les trois mille grands milliers de régions du monde furent, par le Bôdhisattva, iUuori*^ nées au loin et de tous côtés par une inamense splendeur auparavant inconnue , et dépassant beaucoup la splendeur des dieux. Dans tous les espaces du monde , obscurcis par le vice , enveloppés par les ténèbres, sans aucune clarté, où le soleil et la lune, malgré la force et rétendue de leur rayonnement, malgré leur puisssoice, ne donnent ni lumière, ni couleur, ni jour, ni éclat, ni splendeur; où les êtres qui y sont nés ne voient pas même leurs propres mains qu'ils étendent, en ces lieux mêmes, ces êtres, en ce moment, étant enveloppés de cette grande splendeur, en se voyant les uns les autres, en se reconnaissant les uns les autres, disent : Holà, compagnons! d'autres êtres sont nés ici certainement. Oui, compagnons, d'autres êtres sont nés ici certainement, et c'est de leur corps que s'échappe cette lumière.
* De la suite des quatre grands rois. Voy. p. 67, note 1.
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Au même instant les trois mille grands milliers de régions du monde furent ébranlées ^, avec six phénomènes et dix^^huit grands signes, furent fortement ébranlées, fortement ébranlées de tous côtés; tremblèrent, tremblèrent fortement, tremblèrent fortement de tous côtés; s'agitèrent, s'agitèrent fortement, s'agitèrent fortement de tous côtés; résonnèrent, résonnèrent fortement, résonnèrent fortement de tous côtés; retentirent, retentirent fortement, retentirent fortement de tous côtés; à l'extrémité s'abaissèrent, au milieu s'élevèrent; au milieu s'abaissèrent, à Textrémité s'élevèrent; à l'orient s'abaissèrent, au couchant s'élevèrent; au couchant s'abaissèrent, k l'orient s'élevèrent; au sud s'abaissèrent, au nord s'élevèrent; au nord s'abaissèrent, au sud s'élevèrent. En ce moment des cris de joie, de plaisir, de bonheur, d'allégresse et d'actions de grâces, dignes d'être entendus, dignes d'être loués , sans pareils \ mélodieux , et éloignant toute crainte , furent entendus. En ce moment aucun être n'éprouva de mal, de crainte, de frayeur ni d'épouvante. En ce moment la splendeur du soleil, de la lune, de Çakra, dé Brahma,des gardiens du monde, disparut. Les êtres plongés dans l'enfer, ceux qui étaient nés à la condition des bêtes, ceux du monde de Yàma, tous en ce moment furent délivrés de leurs souffrances, et tous remplis de bien-être. Aucun être ne fut tourmenté par le désir, ne fut tourmenté par le dégoût, ne fut tourmenté par le trouble, l'envie, la jalousie ou l'orgueil; ne fut tourmenté par l'hypocrisie, la fierté, la colère, la malice ou la cruauté. Tous les êtres, en ce moment, eurent des pensées affectueuses et secourables, eurent les uns pour les autres les sentiments d'un père et d'une mère. La musique des
' Les tremblements de terre ont lieu puis donner de sens raisonnable, c est
quand les Bôdhisattvas entrent dans le sein mnan na gtang mi bra va, qui n*a pas de
de leur mère, quand ils en sortent, quand correspondante au sanscrit. La di£Bculté
ils deviennent Bouddhas, et quand ils porte sur (rava^queCsomaetM.Schmidt
entrentdans le Nirvana. Voy. aussi Foikouê expliquent seulement par taupe, tandis que
l^i» p* a 1 7t note i a. ce mot me parait ici un participe.
* n y a ici une phrase à laquelle je ne
dieux et des hommes, cent millions d^nstruments , sans être touchés, firent entendre leurs accords agréables. Des centaines de millions de dieux , avec les mains , avec les épaules , avec la tête , soutiennent et portent ce grand char^ (du Bôdhisattva). Cent mille Apsaras conduisant des chœ\u*s de musique , en avant , en arrière , à droite , à gauche , chantent les louanges du Bôdhisattva.
CHAPITRE VI
Ainsi ^ Kiikchous, Thiver étant passé » au temps du dernier mois de printemps, quand paraît la constellation ViçALha\ à Tépoque de la flus belle des saisons, où les feuilles des arbres se développent, où les fleurs s'épanouissent dans leur beauté; où délivré du froid et de la chaleur, du brouillard et de la poussière , le sol de la terre produit une verdure nouvelle dont il se revêt, le seigneur des trois mondes, adoré de Funivers, ayant vu qae le temps marqué était arrivé, au quinzième jour de la lune, alors qu'elle est en son plein, à Tépoque de Tastérisme du Pouchya \ le Bôdhisattva descendit de Texcellent séjour du Touchita dans le sein d'une mère livrée au jeûne, se rappelant ce qu'il avait appris, semblable à un jeune éléphant blanc à six défenses , à la tête de la couleur de la cochenille , aux dents brillantes comme l'or, parfait dans tous ses membres, sans défaut dans ses organes , il entra par le flanc dtcit de sa mère. Et après y être entré, il s'appuya du côté du flanc droit, et ne s'appuya jamais du côté du flanc gauche. Màyâ Dêvi, endormie doucement sur sa couche, vit en songe ceci : Un éléphant blanc comme la neige et Fargent, à six défenses, aux pieds, à la trompe superbes, à la tête rouge , à la démarche agréable , aux membres forts conune le diamant, le plus beau des éléphants entrait en elle , et jamais elle n'avait vu , ai entendu (dire) qu'on éprouvât un pareil bien^tre. Smi corps étant
* Seûièmeastérisme lunaire (aTril-maî), son ..celui du huitième astérisme lunaire
el le premier mob du calendrier indou. ( décembre-janvier). Comment se trouve-
' Ce nom, qui revient au commence- t-îl ici en même temps que celui de Viçâkha,
ment du diapitre vu , au moment de la qui ne paraît que deux mois plus tard ? naissance du Bouddha, est, suivant Wil-
dans le bien-être , et son esprit y étant aussi , un calme profond s'empara de sa pensée. Ensuite Mâyâ Dêvi s' étant revêtue de parures et de vêtements flottants qu elle rattacha , ayant le corps et l'esprit dans le bien-être, remplie de joie, d'allégresse et de bonheur, se leva de cette couche excellente , puis entourée et précédée de la foule de ses femmes, descendit de l'appartement haut du palais, et se rendit au bois d'Açôkas^ Et s'étant assise à Taise dans ce bois, elle envoya un messager au roi Çouddhôds^na : « 0 roi , veuillez venir, la reine désire voir votre personne. » U paria ainsi, et le roi ayant entendu ces paroles, fut rempli de joie, agita son corps, se leva de son siège excellent, et entoiuré et précédé des conseillers, des citoyens, de sa suit^ et de ses parents, il se rendit au bois d'Açôkas. Mais en allant il sentit son corps extrêmement lourd, et ne pouvant entrer dans le bois, il s'arrêta à la porte; et après avoir réfléchi un moment, il récita ces Gàthàs: Lorsque dans le combat je me suis trouvé à la tête des guerriers, je ne me souviens pas d'avoir^ comme aujourd'hui , senti une telle pesanteur de coi^s. Je ne puis pas même, en ce moment, marcher dans ma propre demeure. Qu'est-ce donc que cela , et à qui le demanderai-je?
Les fils des dieux ÇouddhÂvàsakàyikas , qui se tenaient dans Tatmo^hère, s'étant montrés à mi-corps, adressèrent ces Gâthâs au roi Çouddhôdana : Riche d'axAStérités, de mérites et de qualités, adoré des trois mondes, doué de boi^té et de miséricorde, initié à la science des œuvres saintes, le magnanime Bôdhisattva, descendu de la demeure du Touchita , ô roi , et devenu ton fds , est entré dans le sein de la reine Mâyâ.
Alors secouant la tête et joignant la paume de ses mains et ses dix doigts, le roi, devenu plein de respect, entra dans le bois;. Puis mettant de côté l'orgueil et la fierté , et regardant le visage de la reine Mâyâ : Que ferai-je pour vous.^ de quoi s'agit-il .^. dites-le-moi.
La reine dit : Pareil à la couleur de la neige et de Targent, surpassant l'éclat du soleil et de la lime, aux pieds, à la trompe superbes,
^ Espèce d*arbre, Jonesia asoka.
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trè94>i6ii proportionné , à six défenses , magnanime, le plus beau des éUphantSf aux membres solides comme le diamant, au beau corps, est entré dans mon sein. Veuillez écouter ce récit : J'ai yu les trois mille régions brillantes et dégagées de ténèbres; et pendant que j^étaîs endormie , des millions de divinités me louaient. Alors il n*est resté en moi ni sentiment de colère, ni dégoût, ni troublé; j'ai été iirrée à une pensée de quiétude et en possession d'une méditation doQce. Si cé rêve que j'ai fait est heureux ou malheureux pour la famitte; si ce rère que j'ai fait contient une prédiction véritable, ô roi, veuillez, (pour le savoir,) faire appeler ici promptement des Brahmanes savants dans le Rig-Vêda , experts dans l'explication des songes et connaissant les rites des planètes.
Le roi ayant entendu ces paroles, fit à l'instant même venir des fothmanes très-habiles à expliquer le sens du Rig-Vêda et des Castras. Quand Màyft fut en leur présence , elle dit : Tai fait un rêve , écoutezen ie récit. Les Brahmanes dirent : Que la reine veuille parier et nous eiqpliqtter ce qu'eUe a vu en songe; et après l'avoir entendu, nous l'expliquerons. La reine dit : Pareil à la couleur de la neige et de l'aigent, surpassant l'éclat du soleil et de la lune, aux pieds, à la trompe superbes, très^bien proportionné, à six défenses, magnanime, le plus beau des éléphants, aux membres solides comme le diamant, au beau corps, est entré dans mon sein; écoutez ce récit. Après avoir entendu ces paroles, les Brahmanes parièrent ainsi : Il n'y a pas là de malheur pour la famille. Vous serez comblés de la plus grande joie. Il vous naîtra un fils avec des membres ornés de signes, un noUe descendant de la race des rois, un magnanime Tchakravartin. S'il abandonne les désirs, le royaimie et sa résidence, pour s'en aller, par amour pour tous les mondes, errer, exempt de passions, à l'état de religieux, il deviendra digne des offrandes des trois mondes, et sera le Bouddha qui, par le goût délicieux de l'Anorïta \ donnera la joie à tous les mondes.
' Ce mol, qui ngnifie immariàliU, et se prend le plus souvent pour exprimer la
Après avoir proclamé en ces mots cette heureuse prédiction , après avoir pris des aliments dans le palais du roi et reçu des présents, les Brahmanes se retirèrent.
Cest ainsi, Bhikchous, que le roi Çouddhôdana après avoir entendu ce discours des Brahmanes habiles à connaître les signes, à les expliquer, et savants dans l'interprétation des songes, fut rempli de contentement, de plaisir, et de la joie la plus grande, et que, dans sa joie et sa satisfaction, ayant rassasié ces Brahmanes en leur donnant des mets délicats , des breuvages et des aliments savoureux en abondance , il leur fit des présents et les congédia.
En même temps, aux quatre portes de la ville de Kapilavastou , la grande cité, partout, dans les places et les carrefours, il fit distribuer des aumônes, afin d'honorer le Bôdhisattva; des aliments à ceux qui désirent des aliments; des breuvages à ceux qui désirent des breuvages; des vêtements à ceux qui désirent des vêtements; des voitures à ceux qui désirent des voitiu'es ; des parfums à ceux qui désirent des parfums; des guirlandes, des aromates, des lits, des asiles, des moyens de subsistance , il en donne à ceux qui en désirent.
Ensuite, Bhikchous, il vint à la pensée du roi Çouddhôdana: Conunent, en restant dans cette demeure, la reine Mftyà pourra-t-elie être calme et sans inquiétude?
Au même instant les quatre grands rois s'étant approchés du roi Çouddhôdana , lui dirent : 0 roi , ne te mets pas en peine et reste en repos, nous préparerons la résidence du Bôdhisattva.
Alors Çakra, le maître des dieux, dit au roi Çouddhôdana en s approchant de lui : La grande demeure des (quatre grands rois) gardiens (du monde) ne vaut rien, celle des Trftyastrimçats est bonne. Je donne au Bôdhisattva une demeure pareille au Vaidjayanta ^
Ensuite le fils d un dieu Souyama s' étant approché de Çouddhô-
nourriture des dieux , a aussi le sens de fications que les Brahmanes font allusion. délivrance finale, C*est à ces diverses signi- * Palais de Çakra (Indra).
CHAPITRE VI
dana, lui dit: En voyant ma demeure , des millions de Çakras ont été remplis d'étonnement; la demeure fortunée de Souyama, je la donne au fils du victorieux ^
Alors le fils d'un dieu Santouchita s' étant approché du roi Couddhôdana, lui parla ainsi : Ce séjour du Touchita, où le très-glorieux demeura naguère, ce séjour, pur et délicieux, je le donne au fils du victorieux ^
Alors le fils dW dieu Sounirmita étant venu auprès du roi Çouddhôdana , lui dit : Cette demeure fortunée , pareille k un rêve de Tesprit^ de la nature des perles, je la donne au Bodhisattva pour Thonorer, ô prince.
Puis le fib d*un dieu Paranirmitavaçavartin étant venu trouver le roi Çouddhôdana, lui parla ainsi: Toutes ces demeures ^ quelles qii*elles soient, qui changent de place au gré du désir, quoique belles, voient, auprès de ma demeure, pâlir leur éclat et leur couleur. Cest pourquoi, ô bienheureux, dans le but de fiûre un sacrifice au Bodhisattva , j'offre cette demeure de la nature des peries. Prends-la, ô roi; elle est toute remplie de fleurs divines; elle exhale des parfums divins la demeure spacieuse que je donnerai pour que la reine y fasse son séjour.
Cest ainsi , Bhikchous, que tous les maîtres des dieux KâmAvatcharas, dans le but d'honorer le Bodhisattva, vinrent, dans la grande ville de Kapila, la première des cités, oflrir leurs propres demeures. Mais le roi Çouddhôdana fit préparer une demeure dépassant l'ouvrage des hommes, sans égaler celui des dieux; et là le Bodhisattva, par le pouvoir du grand exercice de la méditation profonde, fit appanutre en même temps Màyà Dêvi dans toutes les autres demeures (offertes par les dieux).
Pendant le temps que le Bodhisattva demeura dans le sein de Miyà Devi, il resta toujours du coté du flanc droit, assis les jambes croisées. £t tous les maîtres des dieux reconnaissent, chacun à part
' Le sanscrit a : «je la donne au Bodhisattva. • — 'S. Mmtimaya, — * S. Viméma, II. 9
soi , que c est dans leur demeure qu'est assise la mère du Bodhisattva, et pas ailleurs. Et ici il est dit :
En demeurant dans l'exercice de la méditation profonde, par Taccomplissement de transformations surnaturelles et incompréhensibles, il a rempli l'intention de tous les dieux, et satisfait de même le désir du roi.
Ensuite quelques-uns des fils des dieux de cette assemblée de dieux pensèrent : Puisque les dieux de la famille des quatre grands rois évitent la souillure d'un corps hiunain, qu'il en est de même des autres dieux Tràyastrimçats ou Yamas, et à plus forte raison des fils des dieux Touchitas, comment le Bôdhisattva pur et exempt de toute tache, bien élevé au-dessus de tous les mondes, le plus précieux de lousles êtres, descendu de la famille des dieux duTouchita, demeuret-il dans le sang impur d'une mére^ dans un corps humain à l'odeur désagréable?
En ce moment, par ime inspiration du Bouddha, Ananda^ parla ainsi à Bhagavat : Que Bhagavat soit entré dans le sein d'une femme exposée aux passions, comme l'enseigne le Tathâgata, cela est bien étonnant. Que Bhagavat, bien élevé au-dessus de tous les mondes, qui a été autrefois Bôdhisattva, et qui est ainsi descendu du Touchita, demeure dans le sein d'une mère, dans un corps himiain, appuyé sur le côté du flanc droit, il est, en vérité , bien étonnant qu'on dise cela. Bhagavat, je désire qu'on ne dise pas que Bhagavat en a agi ainsi autrefois.
Bhagavat dit: Veux--tu, Ananda, voir tout ce qu'a fait le Bôdhisattva, ce qu'on appelle l'exercice précieux qui fut l'occupation du Bôdhisattva demeurant dans le sein de sa mère? Ananda dit: Bhagavat, que cela soit dès à présent! Sougata ^, que cela soit dès k pré»
' Cette interruption d* Ananda est bien de Çrâvasti, et pour amener un éclur-
poslérieure aux événements généraux du cissement sur cette circonstance de son
récit ; elle eut lieu quand le Bouddha ra- incarnation, qui étonnait les dieux, contait sa vie à ses disciples , dans la ville * Bien venm, surnom du Bouddha.
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sent! Que le Tathâgata nous montre toute Toccupation du Bodhisattva, et après l'avoir vue nous nous réjouirons.
Alors Bhagavat fit apparaître les signes -de l'espèce que voici : Brahata, le maître des créatures S accompagné de soixante-huit mille Brahmas, étant disparu du monde de Brahma^ vint en présence de Bhagavat, salua ses pieds avec sa tête, tourna trois fois autour de lui, et joignant les mains en s'iuclinant, se tint à côté.
Alors Bhagavat Tayant reconnu, lui parla ainsi : Brahmal mon exercice^ de Bôdhisattva, alors qu'autrefois je suis resté dix mois dans ie sein d'une mère, à l'état de Bôdhisattva, l'as-tu conservé? Brahma dit : Il en est ainsi, Bhagavat. U en est ainsi, Sougata. Bhagavat dit : Où est-il maintenant? Montre-le. Brahma dit : Bhagavat, il est dans le monde de Brahma. Bhagavat dit: Eh biea, montre-nous ici cet exercice du Bôdhisattva pendant dix mois, afin qu'on sache comment il s'est achevé.
Alors Brahma, le maître des créatures, dit aux dieux Brahmas : Tenei-vous de manière à ce que nous apportions ce précieux exercice de l'œuvre du Bôdhisattva.
En même temps Brahma, le maître des créatures, ayant salué avec la tête les pieds de Bhagavat, disparut de sa présence, arriva à l'instant même dans le monde de Brahma , et dit à Soubrahma , le fils d'un dieu : Ami, va! Et au-dessous de ce monde de Brahma, fais entendre d'en haut ces paroles dans la demeure des dieux Trâyastrimçats : « Nous montrerons, en présence du Tathâgata, le précieux exercice de l'œuvre du Bôdhisattva. Que ceux d'entre vous qui désirent le voir, viennent promptement. » Fais entendre cet avertissement.
Alors Brahma, le maître des créatures, accompagné de quatrevingt-quatre centaines de mille de Niyoutas de Kôtis^ de divinités, ayant pris le précieux exercice de l'œuvre du Bôdhisattva, après
' Pour celle expression , qui répond au ' Sanscrit , paribhàga.
"^àiisarti itJuunpati , et quelquefois saktpati, ' Le miyouta équivaut k un million, le
voy. Ylntrod. à thist. da BuddhA, p. 596. kéli a dix millions. '
Favoir placé dans la grande demeure de Brahma, au-delà (d'une hauteur) de trois cents Yôdjanas, descendit dans le Djamboudvipa, environné de tous côtés par cette foule de millions de divinités.
En ce moment, pour servir Bhagavat, il y eut une grande réunion de dieux Kâmâtvatcharas. Et ce précieux exercice de Tœuvre du Bôdhisattva fut environné de vêlements divins, de guirlandes divines, de parfums divins, de fleurs divines, des accords d'une musique divine , de richesses divines amassées , et escorté de tous côtés par les dieux les plus puissants et les plus illustres.
Le maître des dieux, Çakra, qui se tient au milieu du grand océan' (regardant) de loin , en abritant son visage avec sa main, tourne la tête, et, quoi qu'il regarde, ne peut rien voir. Pourquoi cela? C'est que parmi les dieux les Brahmas ayant la grande puissance , les dieux Trâyastrimçats, les Yamas, Touchitas, Nirmânaratis , et Paranirmitavaçavartins, qui près des premiers sont inférieurs, et à plus forte raison le maître des dieux (de son ordre), Çâkra lui-même, (ne peuvent voir. )
Cependant Bhagavat fit cesser un moment les accords de la musique des dieux. Pourquoi cela? C'est qu'en les entendant, les hommes du Djamboudvipa deviennent fous.
Alors les quatre grands rois étant allés trouver Çakra, le roi des dieux, lui parlèrent ainsi: Maître des dieux, ce précieux exercice de Tœuvre du Bôdhisattva, nous ne pouvons le voir; comment ferons- nous? Celui-ci répondit : Amis, moi-même que ferai «je? car moi aussi je ne puis le voir. Cependant, amis, quand on l'apportera en présence de Bhagavat, peut-être en ce moment le verronsnous. Ceux-ci dirent : Eh bien , roi des dieux , fais donc en sorte que promptement nous arrivions à le voir. (Çakra) dit : Amis, attendez
' Le sanscrit a : ■ qui se tient sur le sacrée où résident un grand nombre de
« Souméron. > C'est le c6té nord du mont divinités. Elle est supposée placée an centre
Mérou , opposé au Konmérau, qui en est du monde composé de sept oontine&ts. la partie sud. Le Mérôu est la montagne
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un instant que ces fils des dieux éminents parmi les éminents , arriYés en présence du Bôdhisattva , Faient réjoui par leurs paroles.
Alors ceux-ci se rangeant d'un côté , et tournant la tête , s'arrêtèrent à côté du Bôdhisattva en le regardant.
En ce moment Brahma, le maître des créatures, accompagné de ces qovtre-vingt-quatre centaines de mille de Niyoutas de Kôtis de dieux, portant ce précieux exercice de Tœuvre du Bôdhisattva, le déposa à Tendroit où était le Tathàgata.
Ce prédeux exercice de Tœuvre du Bôdhisattva est bien proportionné, agréable, beau à voir, quadrangulaire, appuyé sur quatre piliers, bien orné en dessus d'une galerie. Sa mesure est, en étendue , comme, par exemple, pour contenir un enfant né depuis six mois. Et au milieu de cette galerie, le siège qui est préparé est, par exemple, comme un tabouret pour asseoir un enfant de six mois. Telle est la couleur et la forme de ce précieux exercice de l'œuvre du Bôdhisattva , qu'il n'y en a aucun qui ait une couleur et une forme pareilles, dans le monde des dieux et dans celui des hommes. A sa vue Tœil des dieux fut ébloui et rempli d^étonnement , tant il brille , étincelle , et resplendit glorieusement quand il est déposé en présence du Tathàgata. Ainsi , par exemple , l'or fondu par le joaillier devient un or pur et exempt de toute souillure , de même resplendit ce palais et sa galerie.
Dans l'intérieur de cet exercice du Bôdhisattva , un siège est préparé; et dans le monde des dieux, nul, à l'exception du Bôdhisattva , n'a des lignes d'heureux augure au cou ^ ; nul n'a une forme et une couleur pareilles (à lui). Et quoique recouvert d'étoffes par le grand Brahma, ce siège du Bôdhisattva ne brille plus auprès rie lui , et ressemble à la peau d'une gazelle noire , battue par les vents et la pluie.
* Ce iont trois lignes comme celles qui le signe d'une grande fortune. ( VVilson . loot sur les coquilles , et regardées comme Diction. Sanscr. au mot Kambougriva. )
Ce palais est fait de l'essence de saudal des Ouragas^ ; un seul grain (le sa poussière ne peut être égale en prix par la région des niiile mondes, tant il est entouré de tous côtés de Tessence de sandai des Ouragas.
Pareille à cette galerie, une seconde est contenue dans la première , dont elle est détachée , et qu elle ne touche pas. Dans cette galerie elle-même, il y en a une troisième encore, pareille à la seconde, à laquelle elle ne touche pas, et dont elle est détachée. Cest dans rintérieur de cette troisième galerie de parfums qu'est placé le siège, et quun tapis est étendu. Le genre de couleur de cette essence de sandai des Ouragas est, par exemple, comme celle du lapislazuli le plus pur. Autour de cette galerie de parfums, des fleurs, surpassant l'œuvre des dieux , quelle qu elle soit, naissent spontanément ^, et c'est par la matiurité complète de la racine de la vertu antérieure du Bôdhisattva qu'elles naissent dans cette galerie.
Cet exercice précieux de TœuxTe du Bôdhisattva est de la nature du diamant, solide, ferme et indestructible, doux au toucher comme im vêtement de Kâtchalindi. Et tout ce qu'il y a de séjours où s'exer* cent les dieux Kâmâvatcharas , apparaissent dans ce précieux exercice de l'œuvre du Bôdhisattva.
La nuit où le Bôdhisattva entra dans le sein de sa mère, cette nuit même un lotus blanc sortant du sein des eaux inférieures^, et ouvrant la grande terre dans une étendue de soixante-huit millions de Yôdjanas , s'éleva jusqu'au milieu du monde de Brahma. Et ce lotus, le plus pur des hommes et leur guide (le Bôdhisattva), avec Brahma, qui commande à un million (d'êtres), sont les seuls qui le voient, et pas d'autres. Tout ce qu'il y a dans les trois mille grands milliers de mondes, de vitalité, d'essence, de liqueur gêné-
Les Ouragas (serpents) sont vraisem- ce qu'on entend par essence de saodal des
blabiement la classe inférieure aux Ma- Ouragas. hôraffos (grands serpents), qui habitent la ' Litt. 50115 être créées.
région souterraine appelée P^(dU.J*ignore ' S. Adhahâpaskandka.
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ratrice , s'est rassemblé en gouttes de rosée dans ce grand lotus. Le grand Brabma f ayant prise ( la rosée ] avec une belle coupe de lapislasuli, et Tayant présentée au Bodbisattva, le Bôdhisattva la prit, et rempli de bienveillance pour le grand Brabma « il la but. Et en buvant cette goutte d'essence génératrice « à Texception du Bôdhisattva qui en est à sa dernière existence, du Bôdhisattva qui a rempli complètement toutes les terres desBôdbisattvas\ il ny a pas un être dans le séjour des êtres, qui pût la digérer avec une parfaite aisance. Et par la maturité complète de. quelle œuvre une pareille goutte d'essence génératrice est-elle introduite dans le Bôdhisattva ? Pendant le temps que le Bôdhisattva a , dans de longues périodes antérieures , rempli les devoirs d'un Bôdhisattva , le remède a été donné aux êtres malades, l'espoir des êtres confiants dans leur espoir a été bien rempli; ceux qui sont venus en refuge n'ont pas été abandonnés , et toujours les prémices des fleurs, les prémices des fruits, les prémices des mets^ ayant été donnés aux Tathâgatas, à leurs Tchâityas^, aux assemblées des auditeurs des Tathâgatas , aux pères et aux mères; lui-même enfin en a joui aussi sans résen^e.
C'est par Veffet de la maturité complète de cette œuvre que le grand Brabma offre au Bôdhisattva cette goutte de rosée. Et dans cette galerie, autant il y a de grande joie et de plaisir réunisS éminents entre les plus éminents, tous y apparaissent par l'effeti^de la maturité complète de l'œuvre antérieure du Bôdhisattva.
Dans ce précieux exercice de l'œuvre du Bôdhisattva, apparaît un assortiment de vêtements^ nommé Centrmille-vêtements. Son apparition est pour le Bôdhisattva qui en est à sa dernière existence ; excepté lui, il n'a lieu pour aucun être quel qu'il soit, dans la famille des êtres. Forme, son, odeur, goût et toucher parfaitement
* Voy. p. 3, la note 4. dêniUuion. — ^ En sânscr. vâtâyouga;en ' Liti. JeigoâU. iibéitln ^ got phrougi (ou hphrougs) gtchitf.
Voy. p. a8, note a. Ce composé manque dans les lexiques.
* Le sanscrit a de plus : et de qualités
purs, quels qu'ils soient, il n'en est pas qui ne se trouve dans cette galerie. En dehors, en dedans, cette galerie est également bien achevée, également parfaite et accomplie. Ainsi, par exemple, elle est douce au toucher, comme la soie du pays de Kalinga^; dès qu*on la fait voir, nulle ne lui est comparable. Elle a été produite par It pensée d'une prière antérieure du Bôdhisattva. Sans nul doute, pour un Bôdhisattva Mahàsattva naissant dans le monde des hommes, et qui après être allé par le monde, et s*être revêtu de Tlntelligaice parfaite et accomplie de Bouddha , .tournera la roue de la Loi, une pareille galerie et l'exercice précieux seront d'abord produits au cdté droit du sein maternel, quelle que soit la mère dans le sein de laquelle il naîtra. Et ensuite le Bôdhisattva étant descendu du Touchita, il apparaîtra dans cette galerie, assis les jambes croisées, sans que le corps du Bôdhisattva qui en est à sa dernière existence soit celui d'un embryon débile , faible et engourdi ; mais avec des menobres et des articulations doués de tous les signes accomplis, comme il convient. C'est, en réalité, la figure d'un grand éléphant, sous laquelle Mâyà Dêvî l'a vu venir en songe.
Tandis qu'il est ainsi, Çakra, le maître des dieux, les quatre grands rois, les vingt-huit grands chefs des Yakchas, et celui qu'on nonune Gouyaka^, d'où est sortie la race des Yakchas Vadjrapànis^ tous ayant appris que le Bôdhisattva était entré dans le sein d'une m6re, ne cessent pas un instant d'aller à sa suite. Quatre déesses sont auprès du Bôdhisattva poiu* le servir : Oukhouli , Moukhouli , Dhvadjapati et PrabhAvati, tels sont leurs noms. Toutes quatre elle^ ont appris que le Bôdhisattva est dans le sein de sa mère , et elles le gardent sans cesse. Çakra, le maître des dieux, accompagné de cinq
' Les Pourânas donnent ce nom au Undika ei KAtchilindika, — 'Chef des Yakpays silué sur la côte de G)roniandd, de* chas , demi-dieux gardiens des trésors de puis Cuttack jusqu*aux environs de Ma- Kouvéra, le dieu des richesses. — * Pariedras. Les éditions tibétaines ont écrit foudre ou porie-diamant Kalingka; les manuscrits sanscrits ont Kd-
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cents fils des dieux, ayant appris aussi que le Bôdbisattva est entré dans le sein d'une mère , ne cesse pas d'aller à sa suite.
Le corps du Bôdbisattva entré dans le sein de sa mère, était, comme au milieu de la nuit noire et ténébreuse, un grand feu sur le sonomet de la montagne, qu'on voit à la distance d'un Yôdjana, et même à celle de cinq Yôdjanas ; de même le corps accompli du Bôdbisattva, ent(*é dans le sein de sa mère, était brillant, bien proportionné, beau et agréable i la vue. Au milieu de cette galerie, où il est assis les jambes croisées, il était extrêmement beau, comme l'or embelli de lapis-lazuli. La mère du Bôdbisattva aussi le voyait pendant qu'il était dans son sein. Comme , par exemple , du milieu d'un grand amas de nuages l'éclair s'échappe et répand d'immenses clartés, de même le Bôdbisattva, pendant qu'il est dans le sein de sa mère, par sa majesté , son éclat et sa splendeur, illumine cette première galerie précieuse; et après l'avoir illuminée, illumine la seconde galerie des parfums; et après la seconde, illumine la troisième; et après ces trois galeries, illumine tout le corps de sa mère ; et, de même, illumine tout siège où elle se repose, puis toute la demeure; et après l'avoir illuminée tout entière, répandant une grande clarté audessus de cette demeure, il illumine l'orient, le midi, le coucbant, le nord, le zénitb , le nadir ; aux dix points de l'espace, à la distance d'un Krôça^ & cbacun des points de l'espace tout resplendit de la majesté , de l'éclat, de la splendeur du Bôdbisattva entré dans le sein de sa mère.
Cependant, Bbikcbous, afin de voir ce Bôdbisattva, de le saluer, de lui rendre bommage, et afin d'écouter la Loi, les quatre grands rob, les vingt-buit grands cbefs des Yakcbas, accompagnés d'environ dnq cents Yakcbas, étant venus au temps de la matinée, et le Bôdbisattva ayant vu qu'ils étaient venus, étendit la main droite, et du doigt leur montra des sièges. Ces gardiens du monde ^ et les autres, après s'être assis sur les sièges préparés, ayant vu que le Bôdbisattva,
' Quatre mille coudées selon les uns, huit mille selon d*autrcs. — ' Les quatre grands rois.
II. lO
tout en étant dans le sein de sa mère, remue sa main pareille à Tor ^ rélève, Tagite, la déplace ^ lurent remplis de la joie la plus grande, et dans leur allégresse adressèrent leurs hommages au Bôdhisattva.
Le Bôdhisattva les ayant vus ainsi rassemblés, les instruisait par des discours de la Loi qu'il leur enseignait et leur faisait comprendre. Il les comblait d'honneurs, et les remplissait de joie. Et quand ils furent désireux de partir, ayant connu leur pensée par sa pemée, il étendit sa main droite , et leur donna le signal du départ. Et en étmdant ainsi la main pour donner le signal du départ, et en la retirant, il ne blessa pas sa mère.
En ce moment les quatre grands rois pensèrent : Nous sommes congédiés par le Bôdhisattva. Et tournant trois fois, en présentant la droite, autour du Bôdhisattva et de sa mère, ils se retirèrent.
Si le Bôdhisattva, durant la nuit, sans se livrer au sommeil, a étendu la main droite, et après Tavoir étendue Ta retirée. Va retirée en ayant le souvenir et la conscience, telle est la cause de cette main étendue, tel est reflet.
Et encore , au moment où un homme , une femme , un jeune homme, une jeune fille, quels qu'ils soient, viennent pour voir le Bôdhisattva, c'est lui qui d'abord les réjouit par ses paroles, et après lui, la mère du Bôdhisattva qui les réjouit.
Bhikchous, c'est ainsi que le Bôdhisattva, pendant qu*il était dans le sein de sa mère, étant devenu, dès le commencement, habile à réjouir par ses paroles, pas un dieu, pas un Nftga, pas un Yakcha, pas un homme ou tout autre, ne pouvait le premier dire une pande agréable au Bôdhisattva, et toujours il était le premier à le réjouir par ses paroles; et après lui, sa mère.
' S. djàiaroâpa. Le corr. tib. tkyetpahi faudrait ici bjag, prêt, du verbe hJ^,
gzougs manque aux diclioDuaires. étendre, placer. (Csoma, DicL Tib, p. 190,
* L'une des éditions tibétaines a bjog , col. a.) Je n*ai pas cru devoir (aire la Corel Tautre ^jog , formes qui toutes deux rection , parce que les deux verbes pouvant appartiennent au verbe hdjog , couper. Il confondre lours formes.
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ËDsaîte le temps de la matinée étant passé et Theure de midi arrivée, ÇaLra, le maître des dieux, et parmi les fils des dieux Trâyas* trimçats, les plus éminents entre les plus éminents , vinrent pour voir le Bôdhisattva, Thonorer, le servir, et entendre la Loi. Le Bôdhisattva les ayant vus venir de loin , et étendant son bras droit couleur d'or, reçut avec bienveillance Çakra, le maître des dieux, et les dieux Trâyastrimçats, et du doigt leur montra des sièges. Alors, Bhikchous, Çakra, le maître des dieux, ne pouvant refuser Tinvitation du Bôdhisattva, s'assit, ainsi que les autres fils des dieux de Fautre ordre, sur ces sièges préparés. Quand le Bôdhisattva vit qu'ils étaient assis, il les instruisit par des discours de la Loi ; il la leur expliqua , la leur fit comprendre, la rendit claire, et les combla de joie.
Partout où le Bôdhisattva étendait la main, là aussi était visible sa mère.
Cependant ces dieux pensèrent : Le Bôdhisattva nous adresse des paroles agréables. Puis chacun d'eux pensait en lui-même : Le Bôdliisattva me parle à moi seul , c'est à moi que le Bôdhisattva adresse des paroles agréables.
Dans cette galerie^ apparaît l'image réfléchie de Çakra, le maître des dieux, et des dieux Tr&yastrimçats. Et nulle part ailleiu*s un pareil exercice, complètement purifié du Bôdhisattva entré dans le sein de sa mère, ne se rencontre.
Kiikchous, au moment où Çakra, le maître des dieux, et les autres fils des dieux d'un autre ordre, eurent le désir de se retirer, le Bôdhisattva connaissant parfaitement dans son esprit le fond de leiu* pensée, étendit la main droite pour donner le signal du départ, et a[nrè8 avoir donné ce signal, la retira. En déplaçant sa main avec souvenir et connaissance, il ne blessa pas sa mère.
Alors Çakra, le maître des dieux, et les autres fils des dieux Trâyastrimçats pensaient : Le Bôdhisattva nous permet de partir; et à cette
' Cest toujours cette espèce de châsse qui a le nom mystique de • Exercice de i l'œuvre de Bddhisattva. >•
lO.
pensée ils firent trois fois le tour du Bôdhisattva et de sa mère, et s'éloignèrent.
Bhikchous, l'heure du midi étant passée et l'après-midi étant venu, Brahma, le maître des créatures, entouré et précédé de cent mille fils des dieux et portant cette goutte d'essence ^ du pays des dieux , s'approcha du heu où était le Bôdhisattva, afin de le voir, de le saluer, de l'honorer, et d'entendre la Loi.
Bhikchous, le Bôdhisattva connaissant que Brahma, le maître des créatures, s'approchait avec sa suite, étendit de nouveau son bras droit couleur d'or, parla avec bienveillance à Brahma, le maître des créatures, et aux fils des dieux Brahmakâyikas , puis du doigt leur montra des sièges. Bhikchous, Brahma, le maître des créatures, ne pouvant refuser l'invitation du Bôdhisattva, s'assit sur les sièges préparés, ainsi que les fils des dieux Brahmakâyikas. Le Bôdhisattva les ayant vus assis, les instruisit par des discours de la Loi; il la leur expliqua, la leur fit comprendre, la leur rendit claire, et les combla de joie. Là où le Bôdhisattva étendait la main, de ce côté-là aussi était visible Mâyâ Dêvi.
Puis ces dieux pensèrent : Le Bôdhisattva nous adresse un discours agréable. Et chacun pensait en lui-même : C'est à moi seul que le Bôdhisattva parle, à moi seul qu'il adresse des paroles agréables.
Bhikchous, lorsque Brahma, le maître des créatures, et ces fils des dieux Brahmakâyikas eurent le désir de s'en aller, le Bôdhisattva ayant complètement pénétré avec son esprit le fond de leur pensée , étendit la main droite^ et leur donna le signal du départ; et après leur avoir donné le signal du départ, il retira sa main. En déplaçant sa main avec souvenir et coimaissance , il ne blessa pas sa mère.
Au même instant Brahma, le maître des créatures, et ces fUs des dieux Brahmakâyikas pensèrent : Le Bôdhisattva nous permet de partir. Et après avoir tourné trois fois autour du Bôdhisattva et de sa
^ Voy. p 71.
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mère; ib s'en allèrent. Le Bôdhisattva , avec souvenir et connaissance, déplaça sa main.
Bhikchous, de Torient, du midi, du couchant, du nord, du zénith, du nadir et de tous les points des dix horizons , des centaines de mille de Bôdhisattvas viennent pour voir ce Bôdhisattva , pour le saluer, rhonorer, entendre la Loi, et faire une conférence complète de la Loi. Tandis qu'ils venaient, ayant fait jaillir des rayons de son corps, et Tessence de ces rayons s'étant changée en sièges de lion (trônes), il fit, sur ces sièges ainsi produits, asseoir ces Bôdhisattvas. Et les voyant assis, il les interroge sur le développement et la proportion de ce grand Véhicule lui-même^; et tandis quils délibèrent, excepté les dieux qui ont une destinée égale (à la leur), nul ne les voit.
Bhikchous, si le Bôdhisattva, pendant la nuit, sans se livrer au sommeil, fait jaillir des rayons de son corps, telle est la cause , tel est reflet.
Bhikchous, la reine Màyâ, pendant le temps que le Bôdhisattva demeura dans le sein de sa mère , ne sentit pas son corps pesant , mais au contraire léger, à Taise et dans le bien-être, et n éprouva aucuj[ie douleur dans ses entrailles. Elle ne fut nullement tourmentée par les désirs de la passion, ni par le dégoût, ni par le trouble , et n eut pas d'irrésolution contre le désir, pas d'irrésolution contre la pensée du mal ou du vice. Elle n'éprouva la sensation ni du froid, ni du chaud, ni de la faim, ni de la soif, ni du trouble, ni de la passion, ni de la fatigue ; elle ne vit rien dont la forme, le son, l'odeur, le goût et le toucher ne parussent pas agréables. Il ne lui arriva pas d'avoir de mauvais rêves. Les ruses des femmes, leur inconstance, leur jalousie , les défauts des femmes et leurs iaiblessesne furent point son partage.
En ce temps-là la mère du Bôdhisattva ayant pris les cinq bases de l'étude ^ et ayant une conduite pure, demeura dans la voie des
' Le La /itorû/^ra étant considéré comme * Je ne trouve nulle part Texplication
un livre dont la méditation est un grand vé- des cinq bases de Tétude, en sanscrit hîcule vers la délivrance finale ou Nirvana. panchacichyâpada.
dix œuvres de la vertu^ La mère du Bôdhisattva n eut jamais la pensée d'un désir pour aucun homme, pas plus qu'aucun homme ne sentit naître de désir pour la mère du Bôdhisattva.
Dans la grande cité de Kapila et dans les autres contrées, hommes, femmes, jeunes gens, jeunes filles, quels qu'ils fussent; dieux, Nâgas, Yakchas, Gandharbas, autant qu'il y en avait de tourmentés par les Bhoûtas^, aussitôt qu'ils eurent vu la mère du Bôdhisattva, furent guéris et recouvrèrent la mémoire. Et ceux qui n^étaient pas des hommes, allèrent promptement dans une autre condition (d'existence). Tous les êtres atteints de diverses maladies et tourmentés par les maux nés de Funion du vent, de la bile et du flegme, ceux qu'avaient attaqués le mal d'yeux ou le mal d'oreille, le mal du nez, le mal de la langue, le mal des lèvres, le mal de dents, le mal de gorge, les ulcères, l'enflure, le cancer, la lèpre, la consomption, la perte de la mémoire, les épidémies, le goitre, les plaies, la brûlure, l'ulcère du pied ou d'autres maux, tous, aussitôt que la mère du Bôdhisattva eut étendu la main droite sur leur tête , furent délivrés de leur souflrance, et s'en retournèrent chacun dans sa demeure. Enfin Mâyà Dëvi ayant enlevé quelques poignées d'herbe de la surface du sol, les donna aux êtres malades; et aussitôt qu'ils les eurent prises, ils se sentirent soulagés et délivrés.
Lorsque Mâyà Dêvî regardait son côté droit, elle y voyait le Bôdhisattva dans le sein de sa mère, comme, par exemple, sur la circonférence très-pure d'un miroir on aperçoit le tour du visage ; et à cette vue son cœur était rempli de satisfaction, de joie, de bonheur et d'allégresse.
Bhikchous, par la bénédiction du Bôdhisattva demeurant dans le sein de sa mère, nuit et jour sans interruption retentirent les accords de la musique des dieux; il tomba une pluie de fleurs divines. La pluie tomba en temps favorable, le vent souffla à propos, les astres de
' Voy. p. 55. cimetières, et se plaisant à tromper et à
' Esprits malins, vampires habitant les dévorer les hommes.
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la saison accomplirent régulièrement leurs révolutions; le royaume fut dans le bien-être et Tabondance, sans trouble et sans ennemis. Dans cette grande ville de Kapila, la famille de Çàkya, et les autres êtres qui s'y trouvaient, mangeaient, buvaient, s'amusaient, se réjouissaient, faisaient des aumônes et de bonnes œuvres ; et pendant cpiatre mois , conmie au temps de l'automne , tous ne cessaient de se livrer aux jeux, à la joie et au plaisir. Quant au roi Çouddhôdana, virant en Brahmatchari \ ayant mis de côté les affaires de la royauté, comme celui qui s'en va vivre purement en pénitent dans la forêt, il se livrait avec bonheur aux pratiques de la Loi.
Bhikchous, lé Bôdhisattva demeiu*ant dans le sein de sa mère, y resta en manifestant des transformations et des apparitions surnaturelles de cette espèce.
En ce moment Bhagavat dit à Ayouchmat Ananda : Ananda , vois-tu le précieux exercice de Tœuvre du Bôdhisattva, qu'il fit autrefois quand il demeurait dans le sein de sa mère? (Ananda) dit : Bhagavat, je le vois; Sougata, je le vois.
Quand le Tathâgata Teut fait voir à Ayouchmat Ananda, à ÇaLra, le maître des dieux, aux quatre gardiens du monde, aux autres dieux et aux hommes, tous alors furent remplis de satisfaction, de joie et d'allégresse. Brahma , le maitre des créatures, l'emporta , à cause de cela, dans le monde de Brahma, pour (lui bâtir) un Tchâitya, et l'y déposa.
Alors Bhagavat adressa de nouveau la parole aux Bhikchous : C'est ainsi que, pendant les dix mois que le Bôdhisattva demeura dans le sein de sa mère , trente-six millions dliommes furent complètement mûris dans les trois Véhicules^.
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Ainsi, Bhikchous, dix mois^ étant passés, et le temps de la naissance du Bodhisattva étant venu, trente-deux signes précurseurs apparurent dans le parc du roi Çouddhôdana. Quels étaient ces trente-deux signes? Toutes les fleurs ouvrant leurs calices ne s'épanouissaient pas; dans les étangs, les lotus bleus, les lotus jaunes, les lotus rouges, les lotus blancs, ouvrant leurs calices, ne s'épanouissaient pas; de jeunes arbres, à fleurs et à fruits, s'étant élevés du sol, entrouvrirent leurs boutons qui ne s'épanouissaient pas; huit arbres précieux^ naquirent; deux cent mille grands trésors apparurent ouverts, et restèrent ainsi; dans l'intérieur de la maison même, des germes précieux se développèrent; des eaux de senteur, tièdes, imprégnées de parfums suaves, se mirent à couler'; des flancs du mont Himavat, les petits des lions étant venus joyeux & Kapila la meilleure des villes, et ayant tourné autour, s'arrêtèrent aux portes sans faire de mal à aucun être. Cinq cents jeunes éléphants blancs étant venus, touchèrent les pieds du roi Çouddhôdana avec leurs trompes, et demeurèrent; les enfants des dieux, parés de ceintures, apparurent dans l'appartement des femmes du roi Çouddhôdana, allant et
^ Cette manière de compter était générale dans Tantiquité, comme on peut ]e voir dans la i\* églogue de Virgile, v. 61 ; dans la scène 5 de Facto III des Adelphes de ïerence; dans YHéroîde de Canacé d'Ovide , et dans la 3* idylle de Moschus. Les jurisconsultes eux-mêmes s'exprimaient oomme les poètes. Voy. aussi saint Augustin, Liv. Evang. ch. v, quest. i. Les
légendes bouddhiques se servent souvent de l'expression suivante : c Au bout de huit ou neuf mois elle mit au monde un fils. • {Introd.àVhist.daBuddh, p. 3i4et36o.)
' Sanscrit, ratnavnkcka, que Wilson traduit par corail.
^ Le texte tibétain n*est pas très-net ici; voici le sanscrit: Sougandhatailapamiriliç' tcha gandhâdakacitâchnâs praçraoanti tnuu
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venant de côté et d'autre ; les femmes des Nàgas , portant les divers ustensiles du sacrifice, et laissant voir la moitié de leur corps» apparurent s'agitant dans les airs ; dix mille filles des dieux , tenant à la main des éventails de queue de paon, apparurent arrêtées dans le ciel ; dix mille urnes pleines apparurent faisant le tour de la grande cité de Kapila; dix mille filles des dieux, tenant sur leur tête des vases d'or arrondis \ (remplis) d'eau de senteur, apparurent immobiles; dix inille filles des dieux, portant des parasols, des étendards, des bannières, apparurent immobiles; cent mille filles des dieux, portant des conques, des tambours, des tambours de terre (cuite), des tambours d airain suspendus à leur cou^, apparurent immobiles et dans l'attente; tous les vents restèrent sans soufBe; tous les fleuves, tous les ruisseaux s'arrêtèrent et ne coulèrent plus; le soleil et la lune , les immenses demeures (célestes) ^ les planètes, la foule des étoiles cessèrent de se mouvoir; on était dans la conjonction du Pouchya^. La demeure du roi Çouddhôdana fut couverte d'un treillage précieux ; le feu ne brûlait plus; aux galeries, aux palais, aux terrasses, aux arceaux des portes apparurent suspendues des peries et des pierres précieuses; des magasins d'étofies blanches, des magasins de choses précieuses de toutes sortes apparurent leurs portes ouvertes; les corneilles, les hiboux, les vautours, les loups, les chakals cessèrent leurs cris; il ne s'éleva que des sons agréables; tous les hommes virent le terme de leur travail; les points hauts et bas de la terre se nivelèrent;
' Sanscrit , Uuingàra^ vue d*or tpédâlemeot rèsenré aux cerémoDies royales.
' Le sanscrit a gan(fàva$akta , «garnis « de dochettes , • que Tinterprète tibétain a hi katjfà» etc.
^ Sanscrit, xmAna, demeure céleste changeant de place au gré du désir.
* Huitième astérisme lunaire, décganv.
Il est dit, au commencement du ch. vi , tfue le Bouddha descendit dans le sein
de sa mère dans Taslérisme de Pouchja, au temps où apparaît la constdiation Viçààha (avril-mai) . Il y a U deux diflScultés ; car en supposant que le Bouddha soit né dans le même mois qu 3 s*est incamé, il aurait été un an dans le sein de sa mère, et de plus Tapparition au même inslant des deux constellations Pouckyû et Viçàkha reste inexplicable. Le Pouchya esl cité dans Ifanou, liv. IV, sloc. 96.
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les carrefours, les places, les rues, les marchés apparurent avec un sol uni comme la paume de la mliin, remplis et ornés de fleurs fraiches; toutes les femmes enceintes accouchèrent très-heureusement; tous les dieux des bois de Salas \ sortant à demi leur corps du feuillage, apparurent immobiles et inclinés. Tels furent les trentedeux signes précurseurs qui apparurent.
Cependant la reine Màyâ, par Teffet de la puissance et de la splendeur du Bôdhisattva lui-même , connaissant que le temps de sa naissance était venu, étant, à la première veille de la nuit, allée auprès du roi Çouddhôdana , lui adressa ces Gàthàs :
Ma pensée tout entière, veuillez, ô roi, Técouter: Il y a déjà' bien longtemps que Tidée d'un jardin m'est venue.
Si vous ne le désapprouvez pas, si vous navez ni dégoût, ni trouble, il faut aller promptement à la terre de mon jardin de plaisance.
Appliqué aux pensées de la Loi, livré à i'exercice des austérités, vous êtes pris de tristesse peut-être ; pour moi je porte un être pur, depuis longtemps déjà.
La tige du S&la^ le plus beau des arbres, s'est couverte de fleurs épanouies; il convient de se rendre maintenant au jardin, ô roi.
La plus belle des saisons, le printemps, doit être pour les femmes une occasion de se parer. Errant dans les bois, les Kôkilas' et les paons font entendre leurs cris réjouissants.
Pure et brillante voltige la poussière odorante de toutes sortes de fleurs. Allons maintenant sans retard. Seigneur, veuilles donner Tordre.
Le maître des rois ayant entendu ces paroles de la reine , fut rempli de la plus grande joie , et dit à sa suite :
Préparez des chevaux et des éléphants rapides et vigoureux, ornez le jardin de Loumbini ' qui a toute espèce d'agréments.
' Shorea robutta. ^ Voîd rorigine de ce jardin ou va
* Coucous indiens. naître le Bouddha. Au temps de Sinba-
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Sellez promptement vingt mille éléphants pareils à des collines bleues ou de la couleur des nuages;
Les rois des éléphants, à six défenses, aux flancs enveloppés de belles clochettes, bien parés d'or et de perles et revêtus d'un réseau dW.
Que la monture du roi ait, comme le vent, la légèreté et la force. Que vingt mille chevaux excellents, de la couleur de l'argent et de la neige, à la belle crinière tressée, soient sellés promptement; su^ndez à leurs flancs des clochettes et des grelots d'or. Que des guerriers courageux, aimant les armes et se plaisant aux combats, armés de l'épée, de Tare et des flèches, du javelot et du cimeterre acéré, au nombre de vingt mille se préparent sans retard, et qu'ils gardent avec respect MAyà et sa suite. Parez le jardin de Loumbini d'ornements d'or et de peries; décorez tous les arbres d'un grand nombre de vêtements rouges de toute espèce ; de même que le Nandana^ des dieux, qu'il soit rempli de toutes sortes de fleurs. Qu'ainsi tout ioit préparé promptement suivant mes ordres.
Les serviteurs ayant entendu ces paroles, toutes les montures furent apprêtées, et le jardin de Loumbini décoré.
Et les serviteurs crièrent': Gloire ! gloire ! puisse votre vie, ô roi, se conserver longtemps! Comme il a été ordonné, tous ont obéi à temps. Seigneur, regardez.
hanou, grandpère du Bôdhisaltva, régnait, dans k TÎlle florissante de Lhasbstan (montrée par un dieu; sanscrit, Dhmdttrcita?) , le roi Soupraboaddha (tibétain , Legs par rab tad; mais notre texte écrit ce nom : Legi par rtogs pa, voy. p. 3i , note k )• Dans cette cité rivait un maître de maison dont la fortune égalait odie du dieu des richesses, il avait un jardin ddicieux où le roi venait quelquefois se délasser avec la reine. Celle-ci
trouva ce jardin tellement de sou goût qu'elle en eut envie , et le demanda au roL Le roi lui dit qu'il ne pouvait le lui donner, parce qu*il était à un autre, mais qu'dluien donnerait un plus beau. Et en eSst il fit planter un jardin délicieux, qu*on appela Loumbini, du nom de la reine.
Cette dernière fut la mère de MAyàdévi. (Ahhinickkramama, lido, la, f. i86, 187.)
' Éiysée dindra.
* Cette phrase manque au tibétain.
Alors l'Illustre maître des hommes s*étant livré à des pensées de joie et entrant dans le meilleur des palais, dit aux femmes: «
Vous toutes qui voulez m'ètre agréables et désirez me plaire, conformez-vous à mon ordre , et parez vos personnes de tous vos ornements ; les vêtements les plus gracieux, imprégnés des plus doux parfums et teints de couleurs de toutes sortes, légers et ravissant le cœur, prenez-les avec un esprit joyeux. Parez-vous d^écharpes et de perles suspendues sur votre poitrine ; montrez-vous toutes aujourd'hui parées de vos ornements. Préparez des tambours d*airain, des luths \ des flûtes, des harpes, des tambourins et cent mille clochettes au son agréable. Faites qu'en écoutant ces accords une grande joie s'empare des dieux, et que les déesses elles-mêmes se plaisent à vous entendre. Que la reine Mâyà demeure toute seule dans le meilleur des chars ; qu'aucun homme , qu'aucune femme autre qu'elle n'y monte ; que ce char soit traîné par des jeunes filles* aux vêtements variés; qu'on ne fasse pas entendre des sons désagréables ou discordants.
Au moment où la reine Mâyà sortant du palais arriva à la porte , les chevaux, les éléphants, les chars » les soldats, toute cette heureuse armée, quand elle fut à la porte du roi, fit éclater un grand bruit, pareil à celui de l'Océan agité. Au mênie instant, en signe de bénédiction, cent mille cloches résonnèrent. Le char, diversement orné par le roi, fut, ainsi que le siège divin, bien préparé par des milliers de dieux, et quatre arbres précieux^ se couvrirent de feuilles et de fleurs.
Les paons, les cigognes et les cygnes firent entendre leurs cris réjouissants. Des parasols, des étendards, des bannières, grands et petits, furent déployés de tous côtés. Les déesses regardent du haut du ciel ce char couvert de vêtements divins et de clochettes suspendues aux plus beaux réseaux. De leurs voix divines elles font en-
^ Litt. des (instrumeats) à une corde. sens, et que donnent les éditions tibélai- ' Sanscrit, tchatoariratnaonkekâs. Au nés, j*ai écrit ft/i«t quatre, td*aooordafac Heu de j/i ou de bjin, qui ne font pas de le sanscrit.
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tmdre un concert mélodieux de louanges; et à Tinstant où la reine MAyâ 8*a8sii sur le siège de lion , cette terre des trois mille mondes fui ébranlée fortement de six manières. Les dieux agitant les plis de leurs vêtements, répandirent des fleurs de toute espèce. Aujourd'hui , ici même , dans le Loumbini , le plus pur des êtres va naître. Les quatre gardiens du monde conduisent ce char, le meilleur de tous. Indra, maître des (dieux) Tr&yastrimçats « purifie la route; Brahma tenant en respect les gens grossiers « marche en avant. Cent mille dieux, les mains jointes, s'inclinent. Le roi rempli de la plus grande joie considère ce spectacle, et il lui vient à la pensée : Celui-ci est bien le dieu des dieux, que les quatre gardiens du monde, que Brahma, Indra et les dieux réunis entourent de si grands respects ; celui-ci sera bien véritablement Boiijddha. Dans les trois mondes, un dieu, un Nâga, Indra, Brahma, les gardiens du monde, pas un être enfin ne sou£Brirait une pareille adcMration saiHs que les autres ne lui brisassent la tête et ne le privassent de la vie. Mais celui-ci, parce qu*il est plus pur que les dieux, souffire toutes ces adorations.
Alors, Bhikchous, la reine MàyA fut entourée de quatre-vingtquatre mille chars attelés de chevaux, de quatre-vingt-quatre mille diars attelés d*éléphants, tous parés d'ornements de toute espèce. Elle (ut accompagnée par quatre-vingt-quatre mille soldats au courage héroïque, aux membres bien proportionnés, bien armés de boucliers et de cuirasses ; soixante mille femmes des Çêkyas la précédaient. Quarante mille parents du roi Çouddhêdana, aussi de la fiunille des Çâkyas, vieux, jeunes et d'un Age mûr, la proté^^ent. Soixante mille serviteurs du roi Çouddhêdana chantant et faisant un concert d'instruments, fi^appant des tambours, des clochettes, des c^rii^les, ou conduisant des chœurs, l'entouraient de tous côtés. Puis quatre-vingt-quatre mille femmes des dieux , quatre-vingt-quatre mille femmes des Nftgas, quatre-vingt-quatre mille femmes des Gandhaiiias, quatre-vingt-quatre mille femmes des Kinnaras, quatre-vingtquatre mille femmes des Asouras couvertes de toutes sortes de pa-
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rures de fête et chantant des airs et des hymnes de toute espèce, venaient à la suite. Tous les bosquets du Loumbini , arrosés d'eaux de senteur, furent jonchés de fleurs divines; et tous les arbres, dans rintérieur du plus pur des jardins, produisirent, quoique ce ne fôt pas la saison, des feuilles, des fleurs et des fruits. Ce jardin avait été décoré avec soin par les dieux eux-mêmes, comme par exemple, le jardin de Miçraka^ bien orné par les dieux.
Cependant la reine M&yâ étant entrée dans le jardin de Loumbini , et étant descendue du meilleur des chars, entourée des femmes des hommes et des dieux, elle aUait d'un arbre à un autre, de bosquet en bosquet, regardant un arbre vert, puis un autre, et successivement enfin un arbre très-précieux, se distinguant entre tous, aux branches très-étendues, aux belles feuilles et aux beaux rejetons, aux fleurs divines et terrestres bien épanouies, chai|;é de vêtements aux nuances variées, imprégnés de parfums de Todeur la plus suave, étincelant de Téclat de la perle M ani ^ et de toutes sortes de choses précieuses des espèces les plus variées; la racine, la tige, les branches et les feuilles sont parfaitement ornées de toute espèce de richesses, et ses longues branches s'étendent au loin. Sur cet endroit de la terre où est ce Plakcha', c'est le nom (de cet arbre), uni comme la paume de la main, très-agréable, large, un gazon vert coamie le cou des paons s*est élevé. Assis sur le sol doux au toucher comme un vêtement de K&tchalindi soutenu par la mère du précédent Victorieux, célébré par des chants divins, pur et exempt de toute tache, loué par des milliers de dieux Çouddhàvâsas k Tes» prit apaisé, à la chevelure nattée, à la tête penchée dont ils ont détaché le diadème, c'est auprès de ce Plakcha qu'il (le Bôdhisattva) est venu S
* Voy. p. 56, note à- soutra a ici açôka (Jonuia aMdU^^ toL i4 a.
' L*une des sept choses précieuses du * Xai suivi, dans cette dernière pbrtie,
roi Tchakravartin. Voy. ch. m, p. 17. le texte sanscrit, pour lequel nos deux
' Ficus Ttligiom. L'Abhinicbkramana manuscrits sont d*aocord. La version tflbé-
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Alors, par Téclat et la puissance du Bôdhisaltva, ce Plakcha s'indina visiblement et salua. Puis la reine Mftyft ayant étendu son bras droit pareil à une guirlande d'éclairs brillant dans les cieux , saisit le Piakcba par une branche, et regardant le ciel avec grâce, fit un bâillement et resta immobile.
Au même instant, du milieu des dieux Kâmâvatcliaras soixante mille ' Apsaras étant venues, s approchèrent de la reine Mâyâ pour rhonorer et la servir.
Pendant le temps que le Bôdhisattva demeura dans le sein de sa mère, il fut environné de transformations et d'apparitions surnaturelles de Tespèce de celle-ci.
Enfin, à faccomplissement des dix mois, il sortit du côté droit de sa mère , ayant le souvenir et la science , sans être souillé par la tache du sein (de la mère); non conune un autre, car pour les autres on dit la tache du sein (de la mère)^ et il n'en fut pas de même.
Alors aussi, Bhikchous, Indra le roi des dieux, Brahma le maître des créatures, se tenaient tous deux devant. Tous les deux, inspirés du plus profond respect, au vêtement divin de Kaçi (Bénarès) qui Fenveloppe, à son corps et à tous ses membres, reconnaissant et se ra[^lant le Bôdhisattva, le prennent (dans leurs bras)^.
tam est évidemment altérée, les mots ont été déplacés. Je n*aî pas cru devoir changer ce passage . que les deux éditions originalei donnent sans variante, et qu*îl ett aiaé d*éclairctr en le rélaUistant de la manière suivante : Lhahi gloa dhyangs Ntmgipa, bumjjing,dri ma merfh, mampar im§ pm, fiuu Uamg mâtà tta reb Umji vM, ilc. jaaqa*à bya 9ûki ekmg U/<m, qo*il but écrive hym va ckiag, Hc,
' Le saotcrit a sûr cmU mille, * L*Abliiiiîcfakrama9a commente ainsi ce passage : « An temps ou le Bêdhisattva était dans le sein de sa mère , comme un
joyau dans un trésor, il ne contracta aucune tache de ce sein , ni la tache de Tarrière-faix, ni la tache du sang, ni de qndque impureté que ce soit. • ( Bkahhgyour, Mdo, la, M. lia et i5 6.)
^ Dans rAbinichkramana , Indra est seul auprès de Mâyâ quand le Bôdhisattva naît. • Le mettre des dieux connaissant que la reine va mettre un fils au monde , se dit : Je serai le premier k receroir le Bôdhisattva. Puis pensant que la reine Mâyâ serait honteuse d*accoucher devant lui , Je trouverai un moyen. Et il prit la figure d*ttne vieille firaime. . . Mais quand
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Dans le temps que le Bôdhisattva était dans la galerie ^ et dans le sein de sa mère , Brahma le maître des créatures et les dieux Brah* makàyihas l'avaient enlevé dans le monde de Brahma, pour lui bâtir un Tchàitya et lui faire un sacrifice. Et c'est ainsi que ce Bôdhiaatifa venu parmi les hommes n'avait pas été porté par l'un d'eux, mais porté par les dieux mêmes.
Le Bôdhisattva, aussitôt sa naissance, descendit à terre. H ne (ut pas plutôt descendu à terre qu'un grand lotus blanc perçant cette terre, apparut.
Les rois des Nftgas, Nanda et Oupananda, se montrant tous les deux à mi-corps dans le ciel, font apparaître deux courants d'eau, froide et chaude, et baignent le corps du Bôdhisattva. Indra, Brahma, les gardiens du monde et bien d*autres fils des dieux au nombre de cent mille , aussitôt que le Bôdhisattva est né , avec toutes aortes d'eaux de senteur, avec des fleurs fraîches, baignent et couvrent son corps. Du haut de l'atmosphère descendent deux Tchàmaras* et un parasol précieux.
Et lui, assis sur le grand lotus blanc, considère attentivement las quatre points de l'espace, avec le coup d'oeil du lion', avec le coup d'oeil du grand homme.
En ce moment le Bôdhisattva, avec l'oeil que rien n'arrête produit par l'œuvre complètement mûre de la racine de la vertu antérieure, vit les trois mille grands milliers de régions des mondes, les villes, les villages, les provinces, les palais des rois, les royaumes tous ensemble , les dieux et les honunes à la fois. Il connut parfaite-
le BôdhifaltYa fui né, Indra ne put le ' Cette qualification de Uom» qm rt-
saisir, et resta tout tremblant. Kâuçika, vient à chaque instant, se rapporta à fé-
laisse-moi, laisse-moi! lui dit le Bôdhi pithète de Çâkya Sifiha (lion des Çâkjas),
sattva ; et le roi des dieux le laissa. (Fol. là et aussi peut-être au nom du grand-pèie
a et 6.) du Bouddha, Sinhahanou (mâchoire de
' Voy. chap. vi, p. 69. lion), outre que Sinha a aussi, en sans-
* Chasse-mouche fait avec la queue du crit« le sens d^émuimt, Atfon. vak. C'est un des ustensiles du sacrifice.
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ment la nature de la pensée de tous les êtres, et Tayant connue : Par les mcEurs, par la méditation profonde, par la sagesse, par Texerdce de la vertu, y a-t-il quelqu'un qui soit semblable à moi? se ditr^i en regardant attentivement. Et en ce moment le Bôdhisattva , dans les trois mille grands milliers de régions du monde , ne vit pas un seul être égal à lui.
Alors, comme un lion, libre de crainte et de terreur, sans faiblesse et sans eflBroi, se rappelant une pensée bonne, et par cet examen attentif en étant venu à connaître la pensée et la conduite de tous les êtres : Sans être soutenu par personne , moi Bôdhisattva je marcherai le prémief de toutes les entités ^ (procédant) de la racine de la vertu , dit-il ; et il fit sept pas du côté des régions orientales.
Partout où le Bôdhisattva faisait ainsi des pas, naissaient des lotus blancs. Je serai digne des oflrandes des dieux et des hommes , dit-il; et il fit sept pas du côté des régions méridionales'.
n fit sept pas du côté du couchant, et s^arrêtant au septième : Je marche au premier rang dans le monde ; c'est là ma dernière naiesance. Je mettrai un terme à la naissance, à la vieillesse, à ia maladie, à la mort, s'écria-t-il avec joie, comme un lion.
Au milieu de tous les êtres je serai sans supérieur, dit-il ; et il fit sept pas du côté des régions septentrionales.
Je vaincrai le démon et Tannée du démon; en faveur des êtres' plongés dans les enfers et dévorés par le feu de Tenfer, je ver-
' Sanscrit, Aamui. Ce mot, qui a on grand nombre de sent, était très-dii&cUe i rendre ici. J*ai traduit par entité, pour loi laisser le rague du sanscrit, reproduit par tdl'of dans la version tibétaine.
* La phrase suiTante se trouve intercalée idf dans nos deux manuscrits sanscrits : Tmndis qu'il marduàt, un grand pumol divin, de couleur Uunchê, déployé audoimu de lui dans h ciel, ainsi quê dêus
tekAmwras (cliasse- mouches), h smmsm.
Elle manque k nos deux éditions tibétaines; maison trouve dans rAbhinichkramana : «Quand le Bddhisattva naquit, les dieux tenaient au-dessus de sa tête un parasol Manc, k deux poignées précieuses, et pareil au disque clair et sans tache de la lune; de leurs mains brillantes de Tédat d'un bracelet, ils Téventaicnt avec un beau Tchàmara. t [Mdo, b, fol. 1 5 (et 1 6 a.)
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serai la pluie du grand nuage de la Loi, et ib seront remplis de joie et de bien-être , dit-il ; et il fit sept pas vers les régions inférieures.
Je regarderai au-dessus de tous les êtres, dit-il ; et il fit sept pas vers les régions supérieures , et regarda d^en haut.
Aussitôt que ces paroles eurent été prononcées par le Bôdhisattva, les trois mille grands milliers de mondes furent bien informés par cette voix, et connurent clairement que la Loi elle-même était née de la maturité complète de cette œuvre du Bôdhisattva.
Au moment où un Bôdhisattva qui en est à sa dernière existence vient & naître, et au moment où il se revêt de la qualité parfaite et accomplie de Bouddha, des transformations et des apparitions sur> naturelles de cette espèce ont lieu.
Alors, Bhikchous, tous les êtres pleins de joie sentirent leurs pores frissonner. Dans le monde, la terre éprouva un grand ébranlement, très-e(frayant et faisant frissonner les pores. Les instruments de musique des hommes et des dieux, sans être touchés, se firent entendre d'eux-mêmes. Au même instant, dans les trois mille grands milliers de régions du monde, tous les divers arbres de la saison se couvrirent d'une profusion de fleurs et de fruits purs. Du haut des cicux se fit entendre le bruit des nuages. Puis du ciel, dégagé de 'nuages, se mirent à tomber doucement en pluie légère, avec la eouleur du pays des dieux, des fleurs, des vêtements, des parures et des poudres odorantes, mêlés ensemble. Des brises caressantes et parfumées des odeurs les plus suaves se mirent à souffler. Tous les horizons, se dégageant des ténèbres, de la poussière, de la fiimée et du brouillard, prirent un aspect riant et lumineux. Du haut de Fatmosphère le grand bruit de Brahma, invisible, prolongé, se fit entendre. Toutes les splendeurs du soleil et de la lune, d'Indra, de Brahma et des gardiens du monde furent éclipsées. Une lumière de cent mille couleurs d*un contact extrêmement agréable et produisant le bien-être dans le corps et Tesprit des êtres, se répandit de toutes
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parts du monde supérieur sur toutes les régions des trois mille grands milliers de mondes qu ^e remplit.
Aussitôt la naissance du Bodhisattva, tous les êtres furent remplis de bien-être et de la plus grande joie. La passion, la haine« Tignorance, Toi^eil, la tristesse, l'abattement, la crainte, le désir, Tenvie, la jalousie furent tous éloignés, et tous les actes qui ne viennent pas de la vertu furent abandonnés, La souffrance des êtres malades fut calmée. Des êtres pressés par la faim et la soif, la faim et la soif furent apaisées. Les gens enivrés et égarés par le vin cessèrent d*être ivres. La mémoire fut retrouvée par les insensés , la vue recouvrée par les aveugles, les sourds entendirent les sons. Ceux dont les membres étaient imparfaits, eurent des oiganes sans imperfection. Les pauvres obtinrent des richesses. Les prisonniers furent délivrés de leur prison. Tous les êtres plongés dans rAvitchi\ ainsi que tous les autres êtres infernaux , sentirent en ce moment toutes leurs souffrances inteniompues. La misère des êtres réduits à la condition des bêtes et se dévorant les uns les autres , ainsi que leurs autres maux , furent apaisés. La faim, la soif et le reste des souffrances du monde de Yama' furent aussi apaisées.
Au moment où le Bôdhisattva après avoir éprouvé bien des vicisles pendant le temps incommensurable de dix milliards cent rmillions de Kalpas, doué d'une grande énergie et d'une grande aussitôt sa naissance , s'avança de sept pas après avoir obtenu l'eatité {dharmatd)^ k ce moment même, les Bouddhas Bhagavats qui demeurent aux dix horisons du monde, afin qu'en ce moment ce point de la tprre ne fut pas anéanti , lui donnèrent par leurs bénédictions la nature du diamant.
Bhikchous, doué de l'énergie d une force pareille, le Bôdhisattva, aussitôt sa naissance , fit sept pas. Tous les points du monde furent au même instant remplis d'une grande splendeur. Il se fit un grand
* L*UD des enfers. Voy. htroi. à tkist da BmUk. 1. 1, p. aoi, le nom des huit enfers. — * Dieu det morU.
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bruit de musique, il se fit un grand bruit de danse. Au même instant des nuages de fleurs, de poudres odorantes, de parfiims, de guirlandes, de perles, de parures, de vêtements, tombèrent en profusion comme la pluie, et tous les êtres furent remplis de la plus grande joie. Dans un court intervalle, au temps où le Bôdhisattva bien élevé au-dessus de tous les mondes naquit en ce monde, des actions incompréhensibles s^accomplirent^
Alors Ayouchmat Ananda s*étant levé de son siège, ayant rejeté son manteau sur une épaule et mis le genou droit à terre, s*inclina du côté de Bhagavat en joignant les mains, et lui dit: BbagavatTathâgata a été un sujet d'étonnement pour tous les êtres.. Le Bôdhisattva lui-même ayant pris possession d'une essence (dharma) merveilleuse, aujourd'hui qu'il est vraiment revêtu de la qualité suprême, parfaite et accomplie de Bouddha, que demander déplus? Bhagavat, cela étant ainsi, je viens quatre fois, cinq fois, dix fois, cinquante fois, cent fois, cent mille fois chercher un refuge en Bouddha Bhagavat.
Après qu'Âyouchmat Ànanda eut parié -unsi, Bhagavat lui dit : Ananda, dans un temps à venir il paraîtra certains Bhikchous avec des corps incompréhensibles, des esprits incompréhensibles, des mœurs incompréhensibles, une sagesse incompréhensible, ignorants, inhabiles, fiers, orgueilleux, arrogants, sans firein, àfesprit enveloppés de désirs « sceptiques, sans foi, devenus la honte, di manas , et menant une conduite sans rapport avec celle des Çraihanas. Ceux-là ayant appris que le Bôdhisattva est descendu parfaitement pur dans le sein d'une mère, ne le croiront pas, et après s'être réunis d'un se^ul côté , se diront l'im à l'autre : Voyes donc quelle chose inconvenante : le Bôdhisattva demeurant dans le sein
' Le passage qui fuît, et inteirompt le disciple, pour avoir Toocasioa de parler
récit, se rapporte i Tinstant où Ananda des prédictions du Bouddha sur TaTeDir
entendait raconter k Çâkya Mouni This- de sa doctrine. Q>nf. p. 60 • note 1. toirc de sa vie. Il est introduit ici par le
CHAPITRE VII
(Tune mire, mèié à des excréments impurs, a cependant une pareille puissance. Au temps de son apparition, il est sorti du flanc droit de sa mire, sans être souillé par la tache du sein (maternel). Comment cela peut-il s*accorder? Et en parlant ainsi, ces hommes insensés ne s*apercevront pas que, pour les êtres aux actions bonnes, le corps ne se forme pas d'excréments impurs. Bhikchous, Tentrée de tels êtres purs dans le sein maternel, et le séjour qu'ils y font, sont vraiment bons. Les Bôdhisattvas naissent par commisération pour les êtres dans le monde des hommes. Venu à la condition d'un dieu, il (le Bôdhisattva) n'eût pas fait tourner la roue de la Loi. Pourquoi celaP Ânanda, les êtres tombant dans le découragement, et un Bhagavat Tathâgata Arhat véritablement Bouddha parfait et accompli naissant dans la condition d'un dieu , et nous au contraire restant parmi les hommes , nous ne pourrions atteindre à cette condition (de dieu), et nous tomberions dans le découragement à cause de sa venue. Ces hommes insensés qui en sont venus au vol de la doctrine, ne penseront * pas : Celui-ci ne peut être compris par la pensée , sa mesure ne peut être saisie par nous. Ânanda, ces hommes venant . en ce temps-li, à ne pas ajouter foi aux miracles du Bouddha, à bien plus forte raison (ne croiront pas) aux miracles du Bôdhisattva devenu un Tathflgata Bôdhisattva. Ananda, ces hommes insensés, esclave» du gain, des honneurs et de la renommée, plongés dans la ftnge, vaincus par les respects; ces hommes vils et grossiers qui abandonnent la Loi du Bouddha, vois combien d'imaginations déréglées ils conçoivent.
Ânanda dit : Il paraîtra dans l'avenir de pareils Bhikchous, rejetant Texcellence d'un pareil Soûtra, et pariant pour qu'on ne l'écoute pas.
Bhagavat dit: Des gens de cette sorte, ô Ânanda, rejetant un pareil Soûtra et ne cessant de parier pour qu'on ne l'écoute pas, accumulant et acciumulant encore toute espèce de vices, et ne cherchant nullement à remplir les devoirs des Çramanas, paraîtront certainement.
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Anauda dit : Bbagavat, de quelle sorte sera la voie de tels hommes sans vertu? Leurs générations en disparaissant que deviendront-elles?
Bliagavat dit: Ceux-là ayant nié Flntelligence {Bâdhi) du Bouddha, iront dans la voie de ceux qui n ayant pas écouté les Bouddhas Bbagavats passés « futurs et présents , les ont méprisés.
Alors Ayouchmat Ananda ayant senti ses pores frissonner, s*écria : Adoration au Bouddha I £t il dit à Bhagavat : En apprenant quelle doit être la conduite de ces êlres sans vertu, ô Bhagavat, je suis devenu comme hors de moi-même.
Bhagavat dit : Ananda, la conduite de ceux-ci n'étant pas ^ale. ces êtres seront mis avec ceux qui n ont pas une conduite égaie.
Ananda, par cette conduite déréglée, ils tomberont dans TAvitchi , le grand enfer. Pourquoi cela ? Ananda , les Bhikchous ou Bhikchounies \ Oupàsakas ou Oupâsikàs ^ , quels quils soient, qui ayant écouté de pareilles divisions des Soûtras, ne les respecteront pas, ny auront pas foi et les abandonneront; seront, aussit6t après leur mort, précipités dans TAvitchi, le grand enfer. Ananda, ne mesure pas le Tathâgata. Pourquoi ? Ananda , le TathâpU est incommensurable, profond, immense et difficile à pénétrer. Ananda, quels que soient ceux qui ayant entendu une pareille division des Soûtras, auront de la joie, beaucoup de joie et de la foi, il sera heureux pour eux de Tavoir connue; leur existence sera fructueuse, leur vie d'homme sera fructueuse, leur conduite sera bonne, ils recueilleront Tessence (de ce Soûtra), seront délivrés des trois maux', deviendront les fils du Tathâgata, et obtiendront tout ce qui est nécessaire; la foi qu'ib auront obtenue sera fructueuse, ils se nourriront bien de la nourriture du royaume^. Ils auront des ^ards pour les êtres purs, ils briseront les chaînes du démon, et auront dépassé le désert de la vie émigrante. Ils pousseront les gémisse-
' lieligieux et religieuses mendiants. * Sanscrit , râchlra. Ce terme vague
* Dt'vols et déTotes. semble indiquer tout ce (jui estda domaiiie
' I^ naissance, rexistcnee, la mort (?). de la 1«oi.
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DMntft de la misère humaine, (mais) ils obtiendront le sujet de la (dus grande joie* Us ont bien pris la voie du refuge, et sont dignes des offrandes et des hommages. Ils sont rarement produits dans le monde, et méritent dans le monde d'emporter les offrandes. Pourquoi cela? C'est que la Loi du Tathâgata est en désaccord avec tous les mondes, et qu'ils ont foi à une pareille (Loi). Ananda, ces êtres n*étant pas de ceux qui ont une racine mauvaise de la vertu, et étant, 6 Ananda, unis à la même race que moi, ils sont mes amis. Pourquoi cela? Ânanda, celui-ci plait dès qu'on l'a entendu dont l'aspect ne plait pas. Celui-là plait à la vue , et déplaît après qu'on Ta entendu* Il y en a, Ananda, qui plaisent quand on les voit« et plaisent aussi quand on les écoute. Ananda, ceux quels qu'ib soient qui vus ou entendus gagnent le cœur, tu peux juger certainement de là qn*ils sont de la même £unille que moi et mes amis. Ceux-là le Tathâgata les voit, ceuit-là le Tathâgito les délivrera; ceux-là ont une part égale des qualités du Tathâgata ; ceux-là vont en refuge vers le Tadiâgata, ceux-là le Tathâgata les accueillera. Ânanda, autrefois, alors que je menais la vie d'un Bôdhisattva, les êtres quels qu'ils bssent qui s'approchaient, talonnés par la crainte et implorant la sécurité, je donnais la sécurité à ces êtres qui désiraient s'affranchir de la crainte; et à plus forte raison aujourd'hui que je suis revêtu de la qualité parfaite et accomplie de Bouddha (ferais-je de même). Ânanda, applique -toi à la foi, cela le Tathâgata le comnmnde. Ânanda , tout ce que tu as à faire , le Tathâgata l'a fait. L'aiguillon de Torgueil a été émoussé par le Tathâgata. Ânanda, dès quon apprend des nouvelles d'un ami, on doit aller (le trouver) jusqu^à la distance de cent Yôdjanas; et quand on Faura écouté, on aura de la joie. En voyant un ami qu'on n'avait pas vu auparavant , il en sera de même à plus forte raison. Quels qu'ils soient, ceux qui me soutiendront et feront naître la racine de la vertu, ceux-là, Ânanda « les futurs Tathâgatas Arhats vcritablement Bouddhas parfaits et accomplis les connaîtront. Les êtres qui ont été autrefois les amis des Ta-
thâgatas sont aussi nos amis, telle est ma pensée. Pourquoi cela? Ananda, tout ami et ce qui est agréable à cet ami gagne le cceur; tout compagnon qui est agréable à cet ami, est aussi agréable et gagne le cœur. Cest pomrquoi, Ananda, fais attention et comprends ^ : ayez seulement la foi , et je vous conduirai aux futurs Tath&gatas Arhats véritablement Bouddhas parfaits et accomplis; et vous ayant fait connaître en disant : « Ceux-ci sont mes amis, » ils combleront vos
désirs. C'est ainsi, par exemple, Ananda, que si un homme avait pris en affection un fils, et que cet homme eût beaucoup d^amis, quand même ce père serait siupris par la mort, les amis du père accueilleraient très-bien ce fils , qui ne deviendrait pas pauvre. De même, Ananda, quels quils soient, ceux qui ont foi en moi, je les accueille, car ils sont mes amis, ils viennent chercher un refuge vers moi. Le Tathâgata a beaucoup d'amis, et ces amis du Tathftgâta parlent sincèrement et ne disent pas de mensonges. Ces amis du Tathâgata qui parlent sincèrement, il leur sera donné de suivre les futurs Tathâgatas Arhats véritablement Bouddhas parfaits et accomplis. Ananda, applique-toi à la foi; cela je te le commande^.
C'est ainsi, Bhikchous, que le Bôdhisattva naquit, et qu'au même instant il y eut, & cette occasion, une abondante distribution de présents.
Cinq cents fils de famille naquirent aussi. Yaçôvatî', ainsi que dix mille filles, huit cents filles d'esclaves, Tch'andaka\ ainsi que cinq
' Le sanscrit a : ■ Ananda, je le dis et femmes du Bouddha. Suivant Csosna, die
t je le déclare , etc. > Arâtchayàmi teha pnt- serait souvent confondue avec GôpA [As.
tivêdayâmi tcha, etc. Ret, XX, ago), ou même ces deux noms
* Ici se termine le dialogue amené par appartiendraient k la même personne ( Tih.
l'interruption d'Ananda, et le récit reprend Gmm. 1 6a , en note),
sans transition. Celte absence de liaison , * Cocher de ÇAkya. Quatre princes na-
fréquente dans les livres bouddhiques, est quirent aussi en même temps que le BA-
peut-ctre plus sensible ici, parce que les dhisattva :
événements de la vie du Bouddha y sont Prasènadjit,fiIsd*Aranêim-BraIimadatta,
mêlés sans ordre et sans égard aux époques. roi de Kôçala , dans la ville de Çrêvasti ;
' Ou Ya^harâ, «illustre,» Tune des Vimbasâra ou Çrênika, fils de llahâ*
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cents fils d^esclaveSf dix mille cavales, Kantaka\ ainsi que dix mille coursiers, cinq cents éléphants femelles et cinq cents éléphants mâles, naquirent aussi; et tous, marqués d'im grand nombre de peintures direraes, fiirent, par le roi Çouddhôdana, donnés à son jeune fils pour son amusement. ,«
Pour être la possession du Bôdhisattva et par sa propre puissance , du centre des quatre cent mille Kôtis^ de continents, s^éleva de la terre la tige d*un Açvattha^ et dans les petits continents^ naquit un bois de sandals. De même , pour être la possession du Bôdhisattva , i Tentour de la ville se formèrent aussi cinq cents jardins. Cinq mille trésors souterrains s'étant ouverts à la surface du sol, montrèrent leurs portes. Ainsi toutes les choses qui étaient dans les desseins du roi Çouddhôdana étant accomplies sans exception , le roi Çouddhôdana pensa : Quel est le nom que je donnerai à cet enfant ? puis réfléchissant : Aussitôt la naissance de cet enfant, tous mes desseins ont été accomplis ; je lui donnerai donc le nom de Sarvârthasîddha (tout dessein accompli). Et le roi ayant donné de grandes marques de respect pour le Bôdhisattva : Que le nom de cet enfant soit Sarvârtbasiddha. Et c est ainsi que ce nom lui fut donné.
Ainsi, Bhikchous, le Bôdhisattva était né sans que le'^ôté droit de sa mère fût brisé, sans quil fut blessé, de même qu^autrefois (quand il y était entré).
Alors des puits à trois abreuvoirs se formèrent, ainsi que des étangs d*huile parfumée.
Ensuite cinq mille Apsaras^ portant des huiles d'une odeur suave et imprégnées de parfums divins, étant venues auprès de la mère du
Plldnia, roi de Magadha, k Râdjagrîha; ' Cheval de Çâkya Mouni.
OodAyhna-Valsa, iils de Çatanika, à * Le Aro|i vaut dix millions.
KaAçâmbi (voy. p. a4 1 note i ); ^ Figuier des Indes, /cm religiosa.
Pndjdtâ (surnommé 2e Cru^/), (ils d* A- * Le sanscrit a antardvipa, «continent
Oanlaoèmi, roi de Mâlava , à Oudjayini. « du milieu. »
{Ahkimckk. fol. 16, 17. As, Res. XX, * Le tibétain traduit ce mot par « fillos
&g , 3oo. ) • des dieux. *
Bôdhisattva, lui demandèrent : Cette naissance a-t-eile été heureuse? N'a-t-ellc pas laissé de fatigue à votre corps ?
Puis cinq mille autres Apsaras, apportant des onguents divins bien préparés, étant venues auprès de la mère du Bôdhisattva, lui demandèrent : Cette naissance }-t-elle été heureuse, n'a-4r-eUe pas laissé de iatigue à votre corps P
Cinq mille autres Apsaras, portant des urnes remplies d'eaux de senteur divines, étant venues auprès dé la mère du Bôdhisattva, lui demandèrent : Cette naissance, etc.
Cinq mille autres Apsaras, portant des vêtements des enfants des dieux, étant venues auprès de la mère du Bôdhisattva, lui demandèrent : Cette naissance , etc.
Cinq mille autres Apsaras , portant des parures des enfieints des dieux, étant venues auprès de la mère du Bôdhisattva, lui demandèrent : Cette naissance, etc.
Et cnGn cinq mille Apsaras, conduisant des chœurs de muÂque, étant venues auprès de la mère du Bôdhisattva, lui demandèrent : Cette naissance, etc.
Et là , dans le Djamboudvipa , tout ce qu'il y avait des Rïchis du dehors, floués des cinq connaissances supérieures \ étant venus à travers les deux, et s étant arrêtés en présence du roi Çouddhôdana : Puisse le roi prospérer I telles furent les paroles qu'ils firent entendre.
Ainsi, Bhikchous, le Bôdhisattva étant né, pendant sept jours, dans le jardin de Loumbini , il fut honoré par la musique des hommes et des dieux. Le Bôdhisattva fut entouré de respects, entouré d'hommages, entouré d'offrandes. Des aliments, des mets préparés et délicats furent distribués. Toute la foule des ÇAkyas s'étant tassem-
* Selon le Vocabulaire pentaglotte de la science de lobsenradon; 4* la acieaee de
Bibliothèque nationale, t.I, p. 36, ce sont: racbèvemeiit de ce qu*il fiait bigmi 6^ la
I* la science pareille à un miroir; y* la science des régions de la Loi (Manm). science de Tégalité (des substances); 3* la
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Liée, ils firent entendre des cris d'allégresse, donnèrent des présents et firent de bonnes œuvres. Trente-deux mille Brahmanes furent rassasiés chaque jour, et tout ce qu^ils désiraient leur fut donné. Çakra et ftrahma, au milieu de cette réunion de Brahmanes, ayant pris la figure de jeunes Brahmanes et s'étant assis à la première place , prononcèrent ces GAthAs de bon augure :
Puisque les maur sont apaisés , puisque tout Tunivers est dans le bian^tre, le bonheur est fixé dans ^univers^ un artisan de bonheur est né enfin. Puisque, par des splendeurs dégagées de ténèbres, Jes splendeurs des dieux, du soleil et de la lune ne brillent plus et sont surpassées, oelui qui aTéclatdes bonnes œuvres est venu certainement. Puisque les aveugles mêmes voient , puisque les sourds entendent les sons et les insensés eux-mêmes retrouvent la mémoire , il sera honoré de TchAityas^ dans le monde. Puisque les misères n'accablent plus, puisque les êtres ont des sentiments de bienveillance , il deviendra ^ sans nul doute, digne des sacrifices de dix millions de Brahmas. Puisque les ÇAlas ont leurs fleurs épanouies, et que la terre ellemême s'est aplanie, il sera honoré de tous les mondes, et tous les êtres le connaîtront certainement. Puisque le monde est sans trouble , puisque le grand lotus est apparu, certainement celui-ci, rempli d'une grande gloire, sera le guide du monde. Puisque de douces brises embaumées de senteurs divines se sont mises à souflBer, puisque les maladies des êtres ont été guéries , celui-ci sera le roi des remèdes. Puisque les cent dieux ^, qui demeurent dans ié région de la forme , sont délivrés de leurs passions et s'inclinent les mains jointes , celui-ci
' Le sanscrit a : • L'univers est fixé dans d*un village. Ce mot a servi ensuite k dé-
ihâpayitâ djagat, Re- signer un lieu consacré aux sacrifices, et
pie ithâptiyiiâ au Ken de tikâptiyi' enfin on petit temple , tme cbapdle boud-
lan M parait pas mis pour la mesure du dbique. {Intn^ à Ihist. ia, Bmddk. t. I ,
vers, puisque le dernier donnerait égale- p. 348 et 63o.}
ment qne longue. ' Le mot que le tibétain traduit ici par
' Le premier sens de ce mol est cdui « dieo, • esl le sanscrit tiarotU.
figuier
sera digne d^ofirande. Puisque les hommes voient les dieux , et que les dieux voient les hommes, sans se nuire les uns aux autres, celui-ci sera le grand conducteur (des êtres vivants). Puisque les feux sont éteints, et tous les fleuves sans mouvement; puisque la terre est doucement ébranlée , c*est qu'en lui on voit le plus pur.
Ensuite, Bhikchous, sept jours étant passés depuis la naissance du Bôdhisattva, la reine Mâyft arriva au temps de sa mort. Quand elle fut morte, elle naquit de nouveau au milieu des dieux Trâyastrimçats. Bhikchous, pensez*vous que c'est par la faute du Bôdhisattva que Mâyà Dôvi arriva au temps de sa mort? Vous ne devez pas voir ainsi. Pourquoi cela ? Parce que c'était le dernier terme marqué pour sa vie. Bhikchous , les Bôdhisattvas du passé aussi , sept jours après leur naissance, virent arriver la mort de leur mère. Pourquoi cela.*^ Parce que le Bôdhisattva ayant grandi et ses organes s'étant complètement développés , au moment où il irait errer en religieux , le cœur de sa mère viendrait à se briser.
Ainsi, Bhikchous, sept jours étaient passés depuis que MàyA Dèvi, sortie de la grande cité de Kapilavastou avec tant de pompe, était entrée dans le jardin de plaisance, accompagnée d'une suite de cent milleKôtisde personnes, lorsque le Bôdhisattva entra dans la grandedté de Kapilavastou. Pendant qu'il entrait , on portait devant lui cinq mille urnes remplies d'eau de senteur. Cinq mille jeunes filles, portant à la main des éventails de queue de paon, marchaient en avant. Cinq mille autres portaient des branches de raii)re TAla^; cinq mille, portant des vases d'or' arrondis remplis d'essences parfumées , arrosaient lechemin et marchaient en avant. Cinq mille, portant de longues guirlandes de fleurs fraîches et variées du jardin, marchaient en avant. Cinq mille, ayant pris les plus beaux ornements, purifiaient la route et nurdhaient en avant. Cinq mille, portant des sièges excellents, marchaient aussi en avant. Cinq mille Brahmanes, portant des clochettes, faisaient en-
* Espèce de palmier, borassas flabelU- * En sanscrit, bknngArm^, mol que le
fortnis. tibétain a transcrit sans le traduire.
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tendre un son de bon augure et marchaient en avant. Cinq mille ^ éléphants y parés de tous leurs ornements, marchaient en avant. Vingt mille chevaux, couverts d^omements d'or et complètement parés, marchaient en avant. Quatre-vingt mille chars, des parasols, des étendards et des bannières déployés et rehaussés de réseaux avec des clochettes, marchaient derrière le Bôdhisattva. Des fantassins fiers et courageux, au corps bien proportionné, armés de cuirasses, marchaient au nombre de quarante mille derrière le Bôdhisattva. Les fils trèfl^glorieux des dieux Kàmàvatcharas et Roûpàvatcharas , au nombre immense de cent mille millions de Kô^is, par des évolutions de toutes sortes , dans Tétendue des cieux , rendaient hommage au Bôdhisattva en le suivant. Le char dans lequel le Bôdhisattva était placé, fiit bien décoré par rassemblée nombreuse des dieux Kàmàvatcharas. Vingt mille Apsaras parées de toutes sortes d'ornements, et portant des colliers de peries, traînaient ce char. Au milieu de deux Apsaras était une femme des hommes; au milieu de deux femmes, une Apsara. Par la puissance du Bôdhisattva, les Apsaras ne s'aperçurent pas de Todeur peu agréable des femmes; et les femmes, en voyant la beauté des Apsaras*, ne furent pas humiliées.
Bhikchous, dans la grande ville de Kapilavastou, cinq cents maisons furent, en vue du Bôdhisattva, bâties par cinq cents Çàkyas, qui au moment où le Bôdhisattva entra dans la ville, se tenant chacun sur le seuil de la maison qu*il avait bâtie, joignant les mains et s'indmant pleins de respect, disaient: 0 Sarvârthasiddha , daignez en- Irar îd 1 Dieu au-dessus des dieux , daignez entrer ici 1 Etre pur, daignes entrer ici! 0 le meilleur des guides, daignez entrer ici! Cause de joie , de plaisir et de bonheur, daignez entrer ici ! 0 vous qui avez une gloire irréprochable , daignez entrer ici I 0 vous qui CMS tm œil universel , daignez entrer ici I Égal de ce qui n^a pas d*égal , possédant Téclat de qualités incomparables, qui avez un corps
* La aansarit a « vingt mille. • — * Au lieu (ÏAptara , le tibétain a traduit par • feiiiin« • des dieux. •
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embelli par des signes et des marques secondaires, daignez entrer ici ! Telles étaient leurs paroles.
Alors le roi Çouddhôdana, afin de les accorder tous entre eux, ayant fait entrer le Bôdhisattva dans chacune de ces maisons, au bout de quatre mois il le fit entrer dans sa propre demeure. Et là ie Bôdliisattva demeura dans le grand palais appelé Nânâratnavyoûha (arrangement des divers trésors).
Les plus anciens parmi les vieillards de la famille de Çàkya s'y étant rassemblés et délibérant : Qui donc , avec Tenvie de lui être utile , avec un esprit rempli des qualités de la bienveillance et de la douceur, est capable de garder le Bôdhisattva, de le purifier, d*en prendre soin ?
Alors cinq cents femmes des Çàkyas dirent , chacune de son côté : C'est moi qui donnerai au jeune enfant les soins convenables* Cest moi qui lui donnerai les soins convenables. A cela les plus anciens de la famille des Çâkyas répondirent : Toutes ces femmes, jeunes et étourdies, fières et enivrées de leur jeunesse et de leur beauté, ne peuvent rendre en temps convenable des soins au Bôdhisattva. Mahâ Pradjàpatî Gàutamî ^ tante maternelle de Tenfant , est celle qui peut rélever avec les égards et les soins convenables , et venir en aide au roi Çouddhôdana.
Tous s'étant accordés sur ce point , et ayant mis leur oonfianoe en Mahà Pradjàpatî Gàutami , elle fiit chaînée d'élever Tenfiint.
En même temps trente-deux nourrices furent choiMes pour 8*oe» cupcr du Bôdhisattva* Huit nourrices fiirent pour le porter, huit pour l'allaiter, huit pour l'accompagner dans ses jeux, et huit pour le laver.
Ensuite le roi Çouddhôdana ayant convoqué rassemblée entière des Çàkyits, on se demanda : Cet enfant sera-t-ilun roi Tchakrevartin,
* «La grande maîtresse des créatures dhôdana. Voy. Mahdwmça, éd. àê Tur* « de la famille de Gôtama. ■ Gàutami , sorar nour, p. 9. de Mâvâ Défi, était aussi femme de Coud-
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ou bien ne le aen-t-il pas ? S'en ira-t*îl au dehors errer en religieux ?
En ce tomps-là, sur le flanc de rHimayat (HimAlaya), le roi des montagnes, un grand Rïcbi, nommé Asita (noir) \ possédant les cinq aoienees transcendantes \ demeurait avec le fils de sa sœur appelé Naradatta (donné par un homme )« En voyant, à Tépoque de la naissance du BAdhîsattva , un grand nombre d apparitions merveilleuses ; en voyant dans Tétendue des deux les fils des dteux en foule, réci> tant le chant de Bouddha, agitant leurs vêtements et allant joyeux de c6té et d'autre, il pensa : N'examinerai-je donc pas tout cela ? Et avec son œil divin considérant tous les pays du Djambou* il vit dans la grande ville de Kapilavastou, dans la demeure du roi Çouddhôdana, Tenfinit qui brillait de Téciat des œuvres pures, adoré de tous les mondes ; celui qui vient de naître avec un corps bien orné des trentedeux signes du grand homme. Et à cette vue il dit au fils du Brahmane, à Naradatta : Fils de Brahmane, sache que dans le Ojamboudvipa le grand diamant est apparu. Dans la grande cité de Kapikvaelou, dans la demeure du roi Çouddhôdana, un enfant est né qui briBe ée Téclat des œuvres pures, adoré de tous les mondes et doué des trente-deux signes du grand homme. S'il reste à la maison , chef d'une armée de quatre corps de troupes, il sera un roi Tchakravartîn, toujours victorieux, possédant la Loi, roi de la Loi, maître^ de la force des empires , et en possession des sept choses précieuses qni sont : le trésor de la roue, le trésor de l'éléphant, le trésor du cheval, le trésor de la perle, le trésor de la fenune, le trésor du maître de maison, le trésor du conseiller. U aura mille fils héroïques, belliqueux, beaux, bien faits, et vainqueurs des armées des ennemis. Ce cercle de la grande terre, ainsi que l'Océan qui l'entoure, sans employer le châtiment, sans employer les armes, il le soumettra,
' LAbktokfakramaça tibétain lui doone le nom d» Kom* hJsim (taiitcril, Surrale nem de Nyon mongg mêi (fanfcrit, Aàra?). AkUçÊi?); et à là montagne qu'il bebitait, * Voy. p. 98, note 1.
d'accord avec la Loi , par Téclat de sa force ; il régnera par rautorité de sa puissance.
Si, sortant de la maison, il s'en va errer sans asile comme les religieux, il deviendra Tathâgata Arhat , vraiment Bouddha parfait et accompli, instituteur et guide ne relevant d'aucun autre, et sera trèsglorieux dans le monde. C'est pourquoi viens de ce côté, allons!
Alors le grand Richi Asita, accompagné de son neveu Naradatta, à la manière du roi des cygnes, s' élevant à travers les cieux, se dirigèrent vers la grande ville de Kapilavastou ; et arrivés là , ils cessèrent leur voyage magique, et marchant à pied, s'approchèrent de la demeure du roi Çouddhôdana, et s'arrêtèrent à la porte. Là, Bhikcbous, le Richi Asita vit, près de la porte de la demeure du roi Çouddhôdana, cent mille êtres vivants qui s'étaient rassemblés. Alors le Rïchi Asita s'étant approché du garde de la porte , lui parla ainsi : Ami , va , et dis au roi Çouddhôdana qu'un Rîchi est arrêté à sa porte. Le garde répondit : Je vais le faire ; et suivant cette promesse il se rendit auprès du roi Çouddhôdana, et joignant respectueusement les mains, il dit : Seigneur, permettez qu'on (vous) apprenne qu^un Richi Irès-vieux et très-cassé se tient à votre porte. Je désire , a-t-il dit, voir la personne du roi.
Alors le roi Çouddhôdana ayant fait préparer un siège pour le Rïchi Asita, dit à cet homme : Qu'on fasse entrer le Rïchi. Et celui-ci sortant du palais, alla dire au Rïchi Asita : Venez dans l'intérieur.
Cependant le Rïchi Asita s'étant avancé jusqu'à la place où était le roi Çouddliôdana; se tint debout en sa présence, et lui dit : Soyex victorieux , grand roi ! soyez victorieux I et puissiez-vQUS vivre long^ teoips en gouvernant suivant la Loi !
Ensuite le roi fit au Rïchi Asita une offrande d'Ai^ha^ et d^eau
* OfTrande de plusieurs substances mè- du beurre clarifié, du rix, de Forge et de
lécs , qu'on faisait à un dieu ou à un Brah- la moutarde blanche. Voy. le Mégkaioiia,
manc, telles que de Teau, du lait, des trad. de Wilson, p. 5 et tuiv. édit. de
pointes de Tlierbe Kouça, du lait caillé, Londres.
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pour laver ms pieds, et Tentourant de respect et d'égards « il Tinvita à s^asseoir. Quand il le vit placé à Taise sur son siège , il lui parla ainsi avec dtférence et respect : 0 Rïchi, je ne me souviens pas de vous avoir déjà vu. Qui vous amène ici, et que désirez-vous? Le Rîchi Asita répondit au roi Çouddhôdana : Grand roi , il vous est né un fils, et je suis venu ici pour le voir. Le roi dit : Grand Rïchi, Tenfant sommeille : attendes un peu qu'il soit levé de son lit. Le Rïchi dit : Gnnd roi, de pareils grands hommes ne sommeillent pas longtemps. Cest en restant éveillés que ces hommes purs sont vertueux.
Ensuite, Bhikchous, le Bôdhisattva, par bienveillance pour le Rïchi Asita, fit voir qu'il était éveillé; et le roi Çouddhôdana prenant doucement dans ses bras le jeune Sarvftrthasiddha, l'apporta près du lUdii. Celui-ci ayant vu qu'il possédait les trente-deux signes du grand homme, que son corps était bien doué des quatre-vingts marques secondaires et surpassait ceux de Çakra , de Brahma et des gardiens du monde, qu'il avait un éclat supérieur à celui de cent mille soleils, qu'enfin tous ses membres étaient parfaits : Certes, un merveilleux génie est apparu dans le monde ! un merveilleux génie est apparu en vérité! Après avoir prononcé ces paroles, il se leva de son siège, joignit les mains, baisa les deux pieds du Bôdhisattva, et après avoir tourné autour de lui , il le prit sur sa poitrine et resta pensif. Il considéra les trente-deux signes du grand homme marqués sur le corps du Bèdhisattva : pour l'Ame du grand homme doué de ces signes, il y a deux voies et pas d'autres. S'il reste dans sa demeure , il sera roi Tchakravartin , chef d'une armée de quatre corps* de troupes. Comme il a été dit, il régnera par l'autorité de sa puissance. Si , sortant de sa demeure, il s'en va sans asile errer en religieux, il sera un TathAgâta, puis deviendra un Bouddha illustre et accompli, le guide que nul ne conduit. Après avoir vu cela, (le Rîchi) laissa couler des larmes et poussa un long soupir. En le voyant pleurer et soupirer, le roi Çouddhôdana, effirayé et contrarié, se h^ta de dire au grand Rîchi : 0 Richi, pourquoi répandez-vous ainsi des larmes, en poussant de II. i4
longs soupirs? Est-ce que cet enfant a quelque vice? Ainsi intentée, le grand Rïchi Asita dit au roi Çouddhôdana : Grand roi > ce n^est pas à cause de cet enfant que je pleure « il n'y a pas en lui le moindre vice, en vérité. Cest sur moi-même que je pleure. Pourquoi cela? Grand roi , je suis vieux et cassé ; et ce jeune Sarvàrthasiddha se revêtira certainement de Tlntelligence parfaite et accomplie de Boud* dha, et fera tourner la roue de la Loi sans supérieure; ce que ni un Çramana, ni un Brahmane, ni un dieu, ni un démon, ni Brahma, ni qui que ce soit n'a pu faire dans le monde, il le fera. Pour le secours et le bien-être des dieux et du monde, il enseignera la Loi; et la Loi qu il enseignera sera celle des Brahmatcharis, au commencement celle de la vertu^ au milieu celle de la vertu, à la fin celle de la vertu, au but excellent, bien exprimée, sans confusion, bien complète , pafefaftement pure , arrivée au dernier terme de la pureté. Les êtres, observant la loi de leur naissance \ après avoir aj^ris de lui cette Loi, seront complètement délivrés de la naissance. Et de même les êtres devenus vieux, les malades, les mourants, les affligés, ceux qui se lamentent, ceux qui souflBrent, se désolent et se troublent r s'ils observent la Loi, seront complètement délivrés de tous ces maux. Aux êtres que dévore le feu de la passion, de Tenvie et du trouble, il rendra le calme avec la pluie de la Loi pure. Las êtres enveloppés par les ténèbres de toutes sortes de vues mauvaises, et qui s'égarent dans la route de l'erreur, il les conduira par une route droite au Nirvftna. Les êtres retenus dans les filets et la prison de la vie émigrante, et qui sont resserrés dans les liens de la CQimption naturelle , il les délivrera complètement de leurs entraves. Ches les êtres dont les yeux sont obscurcis par la taie des ténèbres profimdes de l'ignorance , il fera naître l'œil de la sagesse. Aux êtres tourmentés paries flèches de la corruption naturelle, il retirera les fl&dies qui les pénètrent. De même, grand roi, que la fleur de fOudoamvara*
' Cest-à-dire, de leur condition. Sanscrit, djàtiiharmânah. — ' Espèce de figuier, JicttS ghmerata.
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appftnit bien rarement dans ie monde, de même ausai, après des Kalpaa écoulée par centaines de millions de Kôtis« les Bouddhas Bhagavats apparaissent quelquefois dans le monde. Cet enfant se revêtira certainement de filnteUigence {BMi) parfaite et accom* j^e de Bouddha; et après s'en être revêtu, et être devenu Bouddha «il iera passer sur Tautre rive de Tocéan de la vie émigraate des centaines de mille de millicHis d'êtres , et les conduira aans retour à fiauQortalité. Et moi je ne verrai pas cette perle des Bouddhas! Guéri de la maladie, je ne serai pas délivré par lui des passions! Grand roi, voilà pourquoi je pleure, et dans ma tristesse je pousse de longs soupirs. Le voici , grand roi , tel qu'il est dé^gné par nos Çêatras. Le jeune SarvArthasiddha ne restera pas dans le palais. Pourquoi? C'est que le jeune Sarvêrthasiddha est doué des trentedeux signes du grand homme. Quels trento^eux signes? Les voici, 6 grynd roi : Le jeune Sarv&rthasiddha a une excroissance qui couronne sa tête, et c'est le premier signe du grand homme dont il est doué. Sa chevelure, à grand roi, brillante de reflets axurés cooune le cou^ des paons, tressée et nattée, est rassemblée à droite. |1 a le front large et uni. Entre les sourcils du jeune SarvArtbasiddha , 6 grand roi, est né un cercle de poils de la couleur de la neige et de l'aigent. Grand roi, le jeune SarvArthasiddba a les cils conune ceux de la génisse, l'ceil grand, blanc et noir'; il a quarante dents égales, solides et très^blanches. Grand roi, le jeune SarvArthasiddba a le son de voix de Birahina , le sens du goût excellent , la langue longue et effilée, la mêchoire pareille à celle du lion', l'épaule bien arrondie ; il a sept protubérances ; il a le dessus de la main large , la peau fine et de la couleur de l'or; quand il est debout, et sans qu'il se penche , sa main arrive à son genou. La partie supérieure de son corps est comme celle du lion. Grand roi , le jeune SarvArtha-
' Le ftntcnl a : • comme la queue des ' Sanscrit , SiÂhmhtnunL Cest le nom
« psoae. • du grand-père de Çâkya Mounî.
' Le sanscrit a : § rœil très-noir. ■
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siddha a le corps arrondi comme la tige du Nyagrôdha \ ses poils naissent un à un ; les poils de ses membres supérieurs sont tournés de droite en haut; ce qu'il faut cacher, est rentré et caché; sa cuisse est bien arrondie ; sa jambe est comme ôtlle de TAinaya, roi des gazelles; ses doigts sont longs ; il aie talon gros, le dessus du pied relevé , la plante du pied et (la^âume) de la main unies. Les doigts de ses pieds et de ses mains sont réunis par une membrane. Grand roi , sous la plante de chacun des deux pieds du jeune Sarvârthasiddha , une belle roue s^est produite , aux mille rais retenus dans la circonférence et le moyeu. Grand roi , le jeune Sarvàrthasiddha se tient parfaitement droit sur ses pieds égaux.
Grand roi , tels sont les trente-deux signes dont le jeune Sarvàrthasiddha est doué; et de pareils signes, ô grand roi, ne paraissent pas sur un roi Tchakravartin , ils ne paraissent que sur les Bôdhisattvas.
Grand roi, sur le corps du jeune Sarvàrthasiddha sont aussi les quatre-vingts marques secondaires^ qui annoncent qu*il ne voudra pas rester dans le palais, et que sans nul doute il s*en ira errer dans le monde à Tétat de religieux. Grand roi, quels sont ces quatrevingts marques secondaires ?
G est, 6 grand roi, que le jeune Sarvàrthasiddha a les ongles relevés, de la couleur du cuivre rouge et luisants; il a les doigts arrondis , longs et effilés ; il a les veines invisibles, la cheville invisible, les articalations invisibles, les pieds égaux sans in^;alité aucune ; il a le talon gros. Grandroi, le jeune Sarvàrthasiddha a les lignes de la main symétriques', a les lignes de la main brillantes, a les lignes dé lamain profendes, a les lignes de la main non tortueuses , a les lignes de la main trèe-régulières. Il a les lèvres rouges conune le (fruit du) Bimba'; le son de sa voix est sans rudesse ; sa langue douce et souple a la couleur du cuivre rouge. Il a le cri de Féléphant et la voix du tonnerre , et cependant il est agréable de Tentendre. Grand roi, les marques secondaires du jeune
^ Figuier des Indet .ficas Indica. ' Ou Vimba , inomorebca mamitlfkÊL
* Sanscrit, antmvyar^ana.
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Sirvftrihanddha sont parfaites et accom]dies. U a le bras long ; tous las vêtements de son oorps sont purs. Son corps est beau; son corps est insensible à la crainte ; son corps est exempt d'abattement ; son oorps est bien régulier ; son corps est remarquable par sa vigueur ; woa corps est bien proportionné ; la rotule de son genou est grande, laige et bien pleine. Grand roi , le corps du jeune Sarvirthasiddha est arrondi « très-gracieux, sans imperfection, développé avec symétrie. Son nomlnîl est profond, sans difformité et régulier. Gomme un Richi (le jeune prince) fait des œuvres pures ^ ; il est agréable de tous points; il répand de tous côtés une lumière visible, claire, par* (aitement pure et sans aucun nuage. Grand roi , le jeune Sarvàrthasiddha a la démarche majestueuse de Téléphant, les manières et la démarche du lion, les manières et la démarche du taureau, les manières et la démarche du cygne, le port agréablement incliné du oAté dkt>it ; il a le côté arrondi, le côté bien fait, le côté sans défaut. n a le ventre arrondi en arc. Son corps est exempt de taches bleues ou noires. Grand roi , le jeune SarvArthasiddha a les dents arrondies, les dents incisives, les dents bien rangées; il a le net élevé avec grâce, Toeil brillant, Tœil sans tache, Tœil riant, Tœil long, Tœil grand et de la couleur du lotus bleu. Grand roi, le jeune Sarvirthasiddha a le poil des sourcils égal ; il a le poil des sourcils épais ; il a les sourcils noirs, les sourcik toujours joints, les sourcils bien dessinés; il a le cou gros, le cou sans inégalité, le cou sans défaut. Son aspect n^annonce ni la menace ni la colère ; il a les sens parfiûtement domptés. Grand roi, ce jeune Sarvirthasiddha porte vraiment sur le firont le cheveu* par&itement accompli. Son visage et son front s'accordent bien ensemble. Sa tête est complètement déveio[qpée. Sa chevelure est noire, égale, parfumée, non mêlée,
' An lieu de oalts phrtte, le MntGrit * Sanscrit, oûrnà, cheveo au milieu du
a : « a est fier comme un jeune Uureau. • front des Bouddhas, annonçant la puis
Le trtdiieleur tibétain aura lu Rtchnat sa, sance et b grandeur, an lieu de KehmUmHUm, «le.
bien en ordre et nattée. Grand roi, le jeune Sarvârthâsiddhft a au milieu de la chevelure un ÇrÎYatsa\ un Svastika^, un Nandyâvarta' et un Vardbamàna'.
Grand roi , ce sont là les quatre-vingts marques secondairea du jeune Sarvârthasiddha. Et parce qu^il les possède , il ne restera pas dans le palais, mais sans nul doute il s'en ira dans le monde afin d'errer à Tétat de religieux.
Alors le roi Çouddbôdana après avoir entendu cette prédiction du grand Rîcbi Asita concernant le jeune enfant, se livra aux transports de la plus grande joie, et se levant de son siège, salua les deux pieds du Bôdbisattva , et lui adressa ces Grathàs :
Toi que révèrent tous les dieux, qu adorent tous les Rïcbîa« i qui le monde élève des TcbAityas^, moi aussi je te saluo !
Puis, Bhikcbous, le roi Çouddbôdana ayant, selon la coutume^ o£Pert des aliments au grand Rïcbi Asita et à son neveu Naradatta, et leur ayant, après qu'ils eurent mangé, donné des habits, il les salua en tournant autour d'eux.
Alors le grand Rïchi Asita, par des moyens magiques, retourna à sa demeure à travers les cieux. Et là le grand Rïchi Asita dit au fds du Brahmane Naradatta : Naradatta, quand tu entendras dire : « Le Bouddha est apparu dans le monde, » va, et fais-toi religieux :i sa prédication ; ce sera pour toi une longue cause de secours et de luenètre.
Ainsi, Bhikcbous, aussitôt après la naissance du Bôdbisattva, le fib d'un dieu Mahéçvara ayant appelé les fils des dieux ÇouddbàvAsakAyi* kas, leur parla en ces termes ; Compagnons, le Bôdbisattva Mabl^ sattva, qui pendant le temps incommensurable de cent mille Niyoutas^
' Signe de boa aagure, dont la figure iehâtlyé, an lieo de vaUfyé que porlnt les
est o^ . deux manuscrits sanscrits. Dans le dernier
* Autre signe {^. cas le sens est : « qui sera le médedn de ' Sorte de diagranune mystique, dont « tous las mondes. »
la figure n est pas indiquée. * Le myou/a vaut o^inûltiona; la Mn»
* En Usant, avec le traducteur tibétain, dix millions.
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4e KAtiftde KjdpM t^est livré k Texercice d'œuvres parfaitement pures, deraumÔDe, des bonnes mœurs, de la patience, de Théroinne,. de la méditation, de la sagesse transcendante, des moyens (de perfection), de la tradition, des obsenranoes (preswites), des privations, dea pénitences, des;bonnes^ oeuvres; (qui s*est livré à Texercice) d'une grande bienveillance, d'une grande miséricorde; qui est en possessi«i d'une grande joie et d'une intelligence élevée par Tindifiérence (mystique); qui s*empresse de secourir tous les êtres ; qui est bien revêtu de la cuirasse, solide de l'béroîsme ; qui est apparu par l'effet de la racine de la vertu des précédents Djinas, vraiment paré des signes de cent mérites religieux ; en possession de belles actions certainement accomplies ; complètement vainqueur des armées des ennemis , doué d'une pensée pure et sans aucune tache ; ayant l'étendard aigne de la grande science; ayant mis à bout la fonce du démon, grand guide des trois mille (mondes); adoré des hommes et des dieux, ayant (ait l'offirande du gmnd sacrifice ; en possession d^une multitude de mérites religieux les fias parfaits ; comprenant la raison de sa venue; mettant un terme à la naissance, à la vieillesse, à la maladie \ à la mort; né par une heureuse naissance ; faisant entrer les êtres dans l'Intelligence (Bédhi) com|dète; descendant de la famille royale d^Ikchvakou ', apparu dans le monde des hommes, se revêtira bientôt de Tlntelligence {Bôdhi) parfaite et accomplie, et deviendra Bouddha. Venez donc I allons le saluer, lui présenter noa honunagea, l'adorer et le louer ; et les autres fils des dieux que dominent l'orgueil et l'arrogance, mettant de côté la fierté, viendront eux-mêmes saluer le Bôdhisattva et lui rendre hommage; ce qui, pour ces fils des dieux, sera une longue cause de secours, d'aide, de bien-être et d'acheminement vers Tiounortalité. La gloire et la puissance du roi Çouddhôdana seront proclamées. Allons de nouveau trouver le Bôdhisattva , et prédire ce qu'il sera.
' Ce mot manque aux deux manoscriU * Voy. Tappendice n* i , à la fin du
MiifcriU et à Tédition du Bkahhgyoar. Yoiame.
Après avoir parlé ainsi, le fils d'un dieu Mahêçvara entouré et précédé de douze cent mille fils des dieux remplissant d'une grande lumière toute la grande cité de Kapilavastou , se rendit à Tendroit où était la demeure du roi Çouddhôdana, et Tayant fait prévenir par le portier, sur l'invitation du roi , il entra dans le palais. Il salua les pieds du Bôdhisattva avec la tête, rejeta son manteau sur une épaule, et après avoir tourné cent mille fois autour du Bôdhisattva, il le prit sur sa poitrine, et pour être agréable au roi Çouddhôdana, parla ainsi : Grand roi , livre-toi à la joie la plus piu'e. Pourquoi cela ? Parce que, grand roi, le corps du Bôdhisattva est bien orné de signes et de marques secondaires, et parce que le jeune homme surpasse par sa couleur, son éclat, sa gloire et sa majesté le monde des dieux, des hommes et des Asouras. Grand roi, sans nul doute le Bôdhisattva après avoir obtenu Tlntelligence parfaite et accomplie, deviendra véritablement Bouddha.
Ainsi, Bhikchous, le fils d'un dieu Mahêçvara, accompagné d'un grand nombre de fils des dieux Çouddhâvàsakftyikas, après avoir adoré le Bôdhisattva, lui avoir adressé des hommages et prédit ce qu'il serait, s'en retourna à sa demeure^. . .
Chapitre de la naissance, le septième
* Le texte original a ici une répétition en vers, et à peu près dans les mêmes tenues, du récit de la visite des dieux. J*en citerai seulement le passage suivant, qui donne quelques notions de plus sur la nature des dieux.
t Le gardien de la porte dit au prince des hommes : Seigneur, il y a à la porte des personnages ayant Tédat des œuvres pures ; leur tête est ornée de pierres précieuses ( mànit ) ; leur contenance est digne, leur visage est beau comkne la
pleine lune, comme la lune il est sans tache. O roi • en qudque lien qu*ils soient, on n*entend pas le bruit de leurs pas. En foulant le sol ils ne soulèvent pas de poussière, et le peuple ne peut se rassasiée de les voir. L*éclat de leur corps est grand et resplendit, leur parole va au ocBur; eOe n'est pas comme celle des hommes; eHe est pénétrante, agréable, flattmie. Tai un doute que ce sont des troupes de dieux. » ( Édit. tib. du Bkahhgyomr, fol.
CHAPITRE VIII
Ainsi, Bhikchous, la même nuit que le Bôdhisatlva naquit, dans les fionilles des Kchattriyas, des Brahmanes, des maîtres de maison, ainsi que dans celles des MahâsàlasS naquirent vingt mille filles, qui tontes furent données parleurs pères et mères au Bôdhisattva,pour Tentourer et le servir. Le roi Çouddhôdana donna aussi vingt mille jeunes filles, pour l'entourer et le servir. Les amis, les conseillers, les parents du côté du père, ceux du côté de la mère donnèrent de même au Bôdhisattva vingt mille jeunes filles, pour Tentourer et le servir. Et enfin les assemblées des conseillers donnèrent aussi ving^ mille jeunes filles au Bôdhisattva , pour l'accompagner et pour le servir.
Alors, Bhikchous, les plus anciens des vieillards de la famille de Çâkya s^étant rassemblés, parièrent ainsi au roi Çouddhôdana : Seigneur, veuillez faire savoir que ce jeune enfant sera conduit solenodlement au temple des dieux.
Le roi dit : Il est bien que Tenfant y soit conduit ; c'est pourquoi faites décorer la ville. Que les rues, les carrefours, les places, les marchés soient ornés. Que ceux qui ne sont pas de bon augure et estropiés, que les avenues, les sourds, les muets; que ceux qui sont difformes ou défigurés, et ceux dont les sens sont imparfaits, soient éloignés. Qu^on rassemble ceux dont faspect est de bon augure. Qu^on batte le tambour des cérémonies pures , qu'on sonne
* Mëkisâlm est probablement le nom d'une Cumlle. Le tibélain a traduit par • grand arbre 8âla,i de même qu*il traduit le nom J^Ikchvakou par «arbre à
«sucre, canne à sucre;» ce qui est, en effet, le sens littéral, comme Tautre pour Mahâsâla,
là
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les cloches en signe de bénédiction ; que les portes de la ville excellente soient ornées avec soin ; qu'on fasse entendre les accords des instruments les plus agréables, qu'on rassemble tous les rois du pays; qu'on réunisse à la fois les che& des marchands « les maîtres de maison, les conseillers, les gardes des portes et les serviteurs; qu'on prépare les voitures des femmes ; qu'on apporte des urnes pleines ; que les Brahmanes qui récitent les prières s'asseoibiaiit ; qu'on fasse décorer avec soin les temples des dieux.
Bhikchous, tout fut donc exécuté selon Tordre du roi. Puis le roi Çouddhôdana étant allé dans son palais, il appela MahA Pradjâpati Gaûtami , et lui parla ainsi : Qu'on porte solennellement l'enfant au temple des dieux, et qu'on le pare de beaux ornements.
Après avoir entendu le roi et lui avoir répondu : Cest bien ! Mahâ PradjApati Gaûtami couvrit l'enfant d'ornements. Quand il fut ooii* vert de toutes ses parures, avec un visage souriant et sans traces d'impatience, avec une voix qui allait droit au cœur, l'enfant dit i sa tante : Mère^ où me conduit-on? Au temple des dieux, mon fils, lui dit-elle.
Alors l'enfant se mit à rire , et adressa ces GAthAs à sa tante :
Quand je suis né, ces trois mille (mondes) ont été ébranlés; Çakra, Brahma, les Asouras, les Mahdragas, Soûrya (le soleil), Tchandra (la lune), Vaiçravana' et KoumAra' abaissant leur tête A mes pieds, m'ont rendu honmiage. Aujourd'hui, où ma mère va*t-^le me conduire? Y a-t-il un autre dieu qui soit élevé au-dessus de moi ? de moi qui suis le dieu des dieux, plus élevé que tous les dieux. Où est-il le dieu semblable A moi, ou qui me surpasse? Bien
* L*onde et la tante sont souvent ap- comme ils ne poirraient faborder k cause
pelés « père «et « mère • dans les anciens de la foule, on lui dit : Votre mère et vos
livres de llnde. Cétait, d'ailleurs, dans frères sont là dehors, qui désireot vous
Tantiquité, une coutume assez générale de voir. • (S. Luc, viii , 19, ao.) confondre les proches parents. Cest ainsi * Ou Kouvèra, dieu des richesses.
que nous trouvons dans TÉvangile : • Alors ' L*ud des nonu de lUrtikèya , dieu
sa mère et ses frères vinrent le trouver; et de la guerre, fils de Chra.
CHAPITRE VIII
jdus, dans toutes les révolutions du monde où je serai, en voyant mes transformations miraculeuses, les nations seront remplies de joie, et m^entoureront d*kommages et du plus grand rei^ct* Dieux et hommes s'accorderont à dire : Celui-ci est le dieu des dieux.
Bhikchous, lorsque dans la grande ville les chars du jeune prince eurent été préparés et couverts d'ornements, et toutes les bénédic» tions préparées, le roi Çouddhôdana portant Tenfant sur sa poitrine, entouré des Brahmanes, des villageois, des chefs des marchands, des maîtres de maison, des conseillers, des rois du pays, des gardes des portes, des serviteurs, des parents du côté du père et de la mère, se mit en marche au milieu des rues, des carrefours, des places, des marchés couverts d'une profusion d'ornements, exhalant l'odeur des plus agréables parfums, et jonchés de fleurs finuches; au milieu de la foule des chevaux, des éléphants, des chars et des soldats; au milieu des parasols, des étendards, des bannières déployés, et au son des instruments de toute espèce.
Au même instant cent mille dieux traînèrent le char du Bôdbisattva. Des centaines de millions d'Apsaras firent pleuvoir du haut des cieux une pluie de fleurs, et firent résonner le son des instruments.
Ainsi, Bhikchous, le roi Çouddhôdana, avec cette grande pompe . royale, cette grande cérémonie royale, ce grand appareil royal, entra dans le temple des dieux en portant le jeune enfant.
Dès que le Bôdhisattva eut posé son pied droit dans le temple, tout ce qu'il y avait d'images inanimées des dieux, telles que celles ' de Skanda \ Nârâyana ^ Kouvéra', Tchandra\ Soûrya^ Vaiçravaça^, Çakra, Brahma, des gardiens du monde et le reste; toutes ces
^ Oa Klrtikéya, dieu de la guerre. * Le soleil.
* Nom de Vichnou , mais , oouune divi- * Ce nom est domié par Wilson comme nîté« exîatant avant tous les mondes. un surnom de Kouvéra; mais ce dernier
' Dieu des richesses. étant déjà nommé, oe doit être un autre
* La lune ou Lunus. dieu dont j*ignore le vrai nom.
images s'étant levées de leurs places, saluèrent les pieds du Bôdhisattva.
En ce moment des centaines de mille de dieux et d^hommes jetèrent de grands cris d^admiration et de plaisir. La grande cité de Kapilavastou , la première des villes, tout entière, trembla de six manières; il tomba une pluie de fleurs divines; et cent mille instruments divins, sans être touchés, firent entendre leurs accords.
Et tous les dieux dont les images se trouvaient là, ayant montré leurs propres images , prononcèrent ces Gâtbâs :
Le meilleur des monts, le Mérou, roi des montagnes, ne s'incline jamais devant le sénevé. L'Océan, demeure du maître des Nâgas, ne s'incline jamais devant Teau (contenue) dans le pas d'une vache. Le soleil, la lune, qui donnent la lumière, ne s'inclinent pas devant le ver luisant. Celui qui sort d'une famille sage et vertueuse, qui est rempli de qualités, ne s'incline pas devant les dieux quels qu'ils soient. Pareil au sénevé, à l'eau dans le pas d'une vache, au ver luisant, est, dans ces trois mille (mondes), le dieu ou l'homme quel qu'il soit, qui persiste dans l'orgueil. Semblable au Mérou, à rOcéan, au soleil, à la lune, Svayambhou^ est le premier du monde; et le monde qui lui rend hoounage, obtient le ciel et le Nirvrïtti ^
C'est ainsi que le Bôdhisattva étant entré dans le temple des dieux pendant qu'on parlait ainsi, cent trente-deux mille fib des dieux tournèrent leiu*s pensées vers l'acquisition de llntelligence parfaite et accomplie.
Bhikchous, si le Bôdhisattva, au moment où on le portait au temple des dieux, resta indifférent, voilà la cause, voilà l'effet.
CHAPITRE IX
Cependant, Bhikcbous, un Brahmane Pourôhita^ nommé Oudâyana, père des Oudayinas, alla, entouré de cinq cents Brahmanes, au temps où Tastérisme du Hasta ^ étant passé* on arrive à celui de Tchitra*. trouver le roi Çouddhôdana, et lui dit: 0 roi, daignez nous faire connaître s'il convient de faire à présent des ornements pour le jeune enfant. Le roi répondit : C'est bien : qu'on en fasse faire. Et en ce moment le roi Çouddhâdana fit faire cinq cents espèces d'ornements par cinq cents des Çâkyas ; tels que des ornements pour les mains, des ornements pour les pieds, des ornements pour la tête et le cou ; des anneaux, des boucles d'oreilles, des bracelets, des ceintures d'or, des tissus d'or, des réseaux avec des clochettes, des réseaux de perles, des chaussiu*es ornées de perles, des écbarpes ornées de toutes sortes de pierreries ; des anneaux pour les jambes, des colliers et des diadèmes. Et tout cela étant achevé, au temps de Tastérisme duPouchya, ces Çâkyas étant venus auprès du roi Çouddhôdana, lui dirent: Seigneur, nousT demandons que le jeune enfant soit paré. Le roi dit : Que l'enfant soit paré et honoré par vous, puisque j*ai fait faire pour lui tous ces ornements. Ceux-ci dirent: Nous désirons attacher ces ornements (qui viennent) de nous, au corps du jemie prince, pendant sept jours et sept nuits ; si vous nous accordez cette grâce , ce travail fait par notre main sera fructueux.
En ce moment la nuit finissant, et le soleil s'étant levé, le Bddhi-
' LtBnbnïBntPottrôhita (révérécomme ' Treizième astérisme lunaire,
le premier) est celui qui est Tordonnateur ' Astre dans le signe de la Vierge,
des Mcrifices d*une famille k laquelle il ert attaché.
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saliva entra dans le jardin appelé Vimalavyoûha (arrangement sans tache), et ce fut Mahâ Pradjâpati Gaûtami qui Tapporta dans ses bras. Puis quatre-vingt mille femmes ayant reçu solennellement le Bôdhisattva, s'arrêtèrent à considérer son visage. Dix mille jeunes filles vinrent aussi au-devant de lui pour voir son visage , ainsi que dix mille d'entre les Çâkyas. Cinq mille Brahmanes s'étant aussi approchés, s'arrêtèrent à considérer le visage du Bôdhisattva. Alors on attacha à son corps tous les ornements que le roi fortuné des Çàkyas avait ùài faire. Ils ne furent psK plutôt attachés à son corps, qu ils furent obscurcis par la splendeur du corps du Bôdhisattva, et devinrent sans éclat, sans lustre, sans brillant, comme par exemple, au milieu de Tor des fleuves du Djambou (llnde), une goutte d'encre qui tombe, n a ni lustre ni éclat. De même tous ces ornements en contact avec la splendeur du corps du Bhôdisattva s'obscurcirent conune la goutte d'encre qui tombe au milieu de l'or des fleuves du Djambou.
Alors la déesse du jardin, appelée Vimalà (sans tache), ayant montré sa taille majestueuse et s'étant avancée, adressa ces Gftthfts au roi Çouddhôdana et à la famille des Çâkyas :
Si ces trois mille terres, avec leurs villes et leurs villages tout entiers entourés d'or, étaient devenus purs et sans tache , ils seraient éclipsés par un seul grain de sable d'or des fleuves du Djambou , car un autre or est sans noblesse et ne birille pas. Ces terres, quoique enveloppées de l'or du Djambou, seraient éclipsées par l'éclat qui jaiUit d'un seul pore de ce noble guide. Sans lustre, sans éclat, sans splendeur, elles seraient effacées. A côté du secourable Sougata, elles deviendraient comme de l'encre. Rempli de centaines de qualités, celui-ci est paré de son propre lustre; ce n'est pas sa parure qui embellit un corps vraiment, sans tache. La lumière du soleil et de la lune , les feux des étoiles et de (la peiie) Mani, l'éclat de Çakra et de Brahma, quoique noble et agréable , pâlit devant lui. Tout son corps porte les signes des fruits de la vertu antérieure, que lui fait donc à lui la parure vulgaire faite par les autres ? Mettez de côté ces orne-
CHAPITRE IX
mmits; vous qui n'avez pas la sagesse, ne troublez pas le sage; celui qui rend prudent par excellence , n a pas besoin d^ornements artificiels. Ce Désiré est né dans le palais du roi dont il est l§ fds. Recherchez avec empressement les parures vraiment belles de la pureté, et la famille de Çftkya deviendra très-florissante, et les Çflkyas s'étonneront et se réjouiront de leur félicité.
En disant ces mots, la déesse après avoir couvert le Bôdhisattva de fleurs divines, disparut en ce lieu même.
CHAPITRE X
Ensuite, Bbikchous, Tenfant ayant un peu grandi, comblé de cent mille bénédictions, fut, par dix mille enfants et dix mille femmes, qui le précédaient et Tentouraient, conduit à Técole d'écriture. Dix mille cbars étaient remplis de provisions de boucbe, de mets agréables et savoureux; dix mille chars étaient remplis d'or, d'ai^ent et d'autres richesses. Dans la grande ville deKapilavastou tous les coins des rues, des places , des marchés furent nettoyés et purifiés. Des instruments se firent entendre par centaines de mille, et une grande pluie de fleurs fut répandue. Du haut des terrasses, des portes, des balcons, des œilsde-bœuf, des belvédères, des galeries et des palais, cent mille femmes couvertes de toutes sortes de parures regardaient le Bôdhisattva , et le couvraient de fleurs. Huit mille femmes des dieux superbement parées, portant des choses précieuses et purifiant la route, se mirent à marcher devant le Bôdhisattva. Les dieux, les NAgas, les Yakchas, les Gandharbas, les Asouras, les Garoudas, les Kinnaras, les Mahôragas se montrant à mi-corps , suspendirent dans l'étendue des cieux des guirlandes de fleurs et de soie. Et toute la multitude des ÇAkyas précédant le roi Çouddhôdana, marchaient devant le Bôdhisattva; et c'est entouré d'une pareille pompe que le Bôdhisattva fut conduit à l'école d'écritiure. Il n'y fut pas plutôt entré , que le mutre de l'école, appelé Viçvamitra\ ne pouvant soutenir l'éclat et la gloire (lu Bôdhisattva, tomba prosterné la face contre terre. En ie voyant ainsi prosterné, un fils des dieux Touchitakâyikas nommé Çoubhâilga (aux beaux membres) le prit par la main droite, ie releva; et après l'avoir relevé, se tint dans fétendue des cieux, et adressa ces Gâthâs au roi Çouddhôdana et à cette grande midtitude :
* Ami de tous. Cest aussi le nom du premier précepteur de Râma.
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9êx^ ce monde des hommes, ce qirïl y a de Castras \ de nombres (sangkkyd)^ d^ritm^es, de calculs, de charmes des éléments [dhàtou^ montra)^ débranches innombrables d'arts du monde, celui-ci les connaît touB depuis des millions de Kalpas. Bien plus , il fait i'accord des créatures entre elles ; il hûrit de nombreux enfants pour le meilleur Véhicule. Afin de jNréparer des milliers d autres êtres à Timmortalité, afin de leur donner flDstruction la plus élevée, il «est entré dans Técole dJiécriture. Il connaît la méthode de la voie dear<|uatre vérités' qui dépassent le monde ; il sait mssi conunent les produire , mt s'appuyant sur la cause.i De même qu'il s*est recueilli, et que délivré d'entraves et devenu calme, fl connaît la méthode, à plus forte raison il connaît les Castras de Técriture quels quHls soient. Dans les trois mondes nul précepteur ft*est au-dessus de lui ; il est lui-même le maître au milieu des dieux et des hommes. Ce qu'il a appris déjà d'écritures dans les millions de Kidpas écoulés, le nom même de ces^critures vous ne le savez pas. Les pensées des créatures, leurs desseins divers, à mesure qu'ils naissent, il les connaît à l'instant même. S'il connaît «ainsi parfaitement le mode de ce qui n'a pai de corps et est invisible^ à plus forte raison (connait-il) les formes de l'écriture (qui sont) visibietf et apparentes.
Après avoir parié ainsi, le fils d'un dieu jeta sur le Bôdhisattva une profosion de fleurs, et disparut en ce lieu même.
Alors les nourrices et la suite deç esclaves s'étant assises, le roi Çouddhôdana et tous les autres Çâkyas sortirent.
Ensuite le Bhôdisattva ayant pris une feuille à écrire faite d'essences de sandal des Ouragas^, enduite d'une couleur divine, parsemée de paillettes d'or, ornée tout autour de pierres précieuses, paria ainsi au précepteur Viçvamitra :
' Règle, traité concernant une science, moyen de Tempécher. ( Voy. cbap. xxvi.) on art, etc. ' Aucun dictionnaire n*expliqiie ce que
' Ces quatre vérités sont : Texistence c*est que cette essence. Les Ouragas sont de la misère (humaine); sa présence par- des serpents habitant YOttragasthânat rétout ; Tempèchement de cette misère ; le gion souterraine et infernale.
II. l
Eh bien, maître, quelle écriture m'apprendras-tu ? Técritufe de Bralima? Técriture de Kharôstl? récriture de l'essence du lotus? l'écriture d'Aûga? l'écriture de Manga*? l'écriture du pays de M agadha ? l'écriture de ceux qui ont la bénédiction ? l'écriture de ceux qui ont des doigts P l'écriture de Çakani? l'écriture de Yavana? l'écriture de Baglêpa? l'écriture de Paroucha? l'écriture des êtres volants ? l'écriture des Kiratas ? l'écriture de l'horizon * du Sud ? l'écriture d'Ougra ? l'écriture des nombres ( sangkhrd ) ? récriture à tète renversée P l'écriture régulière ? l'écriture de Darada P l'écriture de Kouça ? l'écriture de Tchina P Fécriture de Ph'ouna ? l'écriture de HoûnaP l'écriture moyenne P l'écriture grosse? l'écriture de PouchyaP l'écriture des dieux? l'écriture des Nâgas? récriture des YakchasP l'écriture des.GandharbasP l'écriture des Kin* naras P l'écriture des Mahâragas P l'écriture des Asouras P l'écriture des GaroudasP l'écriture des bêtes fauves? l'écriture du cercle*? l'écriture de ceux qui savent le langage des corneilles^? Fécviture des dieux qui président à la terre ? l'écriture des dieux de Fatmosphère? Fécriture des régions d'Outtarakourou ? Fécriture d^AparagôdâniP L'écriture de PoûrvavidêhaP Fécriture d'Outkchépa ? Fécriture de NikchêpaP Fécriture de Vikchèpa? Fécriture de Prakchépa? Fécriture de FOcéan? Fécriture de la foudre? l'écriture d'une lettre d'avis et de la réponse P Fécriture cursive ? Fécriture posée ? Fécriture tournante des Castras? Fécriture tournante des calculs? Fécriture tournante d'Outkchêpa ? Fécritiure tournante de Nikchépa ? Fécriture tracée avec le pied? Fécriture du Sandhi (liaison) <V«n mot répété deux fois? Fécriture du Sandhi d'un mot répété dix fois P l'écriture de Madhyâhârini ? Fécriture de tous les sons réunis?
* Les manuscrits sanscrits ont Banga ou « bétes fauves. • Le sanscrit les sépare Vanga, Cette phrase manque à T édition comme je les ai traduites.
tibétaine du Bkafahgyour. ' Je traduis ainsi en admettant que Jè«
* Les deux éditions tibétaines ont méié seul signifie comeUle , sens que Gsoéia ne ces deux phrases ensemble, ce qui donne- donne qu*au composé kko'ta. Le sanscrit rait le sens de : « Fécriture du cercle des a : « fécriture de Vàyou et des Marools. •
CHAPITRE X
récriitare de la sciencô- -méthodique ? récriture de la science confbse ^ ? récriture des Rïchis livrés à l'exercice de la pénitence i^ récriture certaioe des dieux? l'écriture visible de la terre? l'écriture visible du ciel ? Técritore par ordre de tous* les remèdes ? l'écriture lie la collection complète de toutes les essences ? l'écriture de la réunion de la voix de tous les êtres? Eh bien, maître, de ces soixante-* ^patre écritures* laquelle m'enseignevas-tu ?
Alors Viç^tmiira ^ le précepteur des enfants, fut rempli d'adanîration. Puis, avec un visage r^lknt, et faisant taire l'orgueil et l'envie, il récita cesGftthAs:
' Aa lieu de séparer ces deux phrases, le sanscrit a : • Fécmure de la science mé- « diodiqoe ei non oonfnse, è\niféi^ulômâpimiçrikJipi,
* Baisrpti^ quelques noms de pays faciles & reconnaifre, toutes ces écritures semblant appirtÉittr I ées êtres fantastiques. €*est ici qa*ttn commentaire se fait vivement regreUer, parce que, même en traduisant le plus littéralement possible, ou n*est jamais sûr d*avoir saisi le sens. Comme il y a ici soixante et dix espèces d*écrî(|ires au lieu de soixante-quatre, et que le texte sanscrit n*est pas toujours d'accord avec la version tibétaine, voici , à cause de qadques noms qui peuvent avoir une valeur historique ou géographique , le texte original du passage entier. Pour abréger, je remplacerai le mot lipi (écriture) par un *, et jHndiquerai par un B les variantes dn deuxième manuscrit.
Kaimmâm mé hhâ oupàdhyâya lipim cikckâpajasi ? Bràhmiih , KarôchUth ( B. Kharâêtim) , Poachkarasârirh , Angalipim , Vanga *,' Magadha *, Màngalya *, Mdroachya ' (B. Péromchya) , Angalîya * (selon le tibét. Angomltyc^SakAri', BrahmaxaU\ Drâvi^a',
Kirâri' (B. Virâri), DakchinA\ Ougra\ Sankhyâ*, Anourôma*, Aihamo&riha* , Darada*, Knéchya (B. Kkâehya)^ Tchtna*, Louna*, Hoûna*, Madhyàkcharavittara* , Pouchya\ Déva\ Nâga\ Yakcha\ Gan- JOuurha' , Kinnara*, Mahâraga', Asoura* , Garoa^a*, Mviga-ougra*, Tchakra*, Vâyou ManmUt*, Bkâamadita *, AniaHkchmdéva' , OuttarakpuriHtivtpa *, Afaragâ^ài^^ Pùurvavidéha\ Oatkchépa\ Nikch^\ Vikchê pa\ Prakcképa', Sâgara', Vaifra*, Likhapratilékha*, Anoudroata*, ÇâstfxtvariléngananàvaHâm'» Chitichépàpariià*, NikchépAvaritâ *, Pddalikhita *, Dtiroattarapadasan' dhiih*, yâvad Daçôttarapadasandhim* , MadhyAhàrinî*, Sarvaroutmangrahuni*, ViiyA' noulâmovimiçrita % RichitapaslaptâihtchAra' mànâm (mss. rAtchamâMâm) dharantprékehinl*, Gaganaprêkchint'^Sarvamahéckadhi' nichyandâm Sarvasârasangrahanâfti , Sarvahhoâtaroatajrahanim âsdm M^ oupàdhyâya tchatouh chachthi lipinam, katamâm lipim mâm tvam cichyâpayichyasi ?
Dans rénumération précédente ne figurent pas les noms de Yavana et de Baglépa donnés par le texte tibétain.
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L'Être pur et admirable, versé dans l^cience de tous les Çàstns, venu dans le monde à cause des révolutions du monde, est entré dans Técole d'écriture. Je ne connais pas même le nomde toutes ces écritures , et c'est ici que cet être pur est venu à Técole d'écritwe ! En regardant sa figure, la noble couronne (naturelle) de sa tête n^M* elle pas visible P Comment on arrive à celle perfection de la science de récriture, à cette habileté, je rapprendrai. Ce ditmrh ààtu le pl^a grand des dieux, le plus savant de tous les dieux, se distingué éBÛnemment , sans égal. C'est le génie incomparable du monde. Et moi , par sa propre puissance, par le moyen de sa sagesse, j'apprendrai en détail cette science, qui pour le monde entier est un lien^ . . .
Ainsi, au temps où ces enfants aj^renaient l'alphabet, aux et Jiien d'autres , par la puissance du Bôdhisattva , produisircnt les cent mille portes incommensurables de la Loi.
Pendant que le Bôdhisattva était présent à Fécole d'écriture, traitedeux mille enfants furent, par degrés, entièrement mdris dans lin» telligence parfaite et accomplie. Telle est la cause, tel est l'effet de l'entrée du Bôdhisattva devenu savant k l'école d'écriture.
Chapitre de la leçon d'écriture, le dixième
* Dans la fin de ce chapitre, fin que nous omettons, le Bôdkisattva passe en revue chacune des lettres de Valphabet sanscrit, et donne pour exemple une phrase ou un mot où die se trouve employée. Ainsi , pour la lettre d, il dit : ■ En prononçant â, nait un son favorable pour soi-même • (Atfnaparakitafabdâ) ; pour k , il dit : « En prononçant ka, nait le son de
la maturité com[dète de Fcauvre » (kmmmfi et ainsi du reste. Dans la traductioa tibétaine, cette liaison du son avec Tidésaiiécessairement disparu, et l'interprète t'en contenté de rendre le sens de la pfirase, sans indiquerceUe sorte de jeudemols. Au reste, ce passage n*a rien d*intéreiaanl, les exemples étant insignifiants et dans le genre de ceux que je viens de citer.
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CHAPITRE XI
Miikchous, Ten&nt ayant encore grandi, alla une autre fois avec d'autres enfants et des fils de conseillers voir le village de l'agriculture. Et après avoir «û le village, il entra dans un bois, à Textrémité des champs cultivés. Là le Bôdhisattva, tout seul, sans second, après avoir un peu erré de côté et d*autre, ayant vu un arbre Pjambou^ beau et agréable à voir, s'assit sous son ombrage les jambes croisées. Qftand il fut assis , le Bôdhisattva fixa sa pensée sur utfseul point; et Ty ayant fixée, il atteignit la première méditation iscJée, des doctrines vicieuses et corrompues, accompagnée du jugement, accompagnée d'action, douée de la joie et du bien-être nés àm la Mlitude; (et ayant atteint cette méditation,) il y demeura.
Puis écartant le jugement et l'action, tout entier à Tintérieur, ramenant son esprit à l'unité, il atteignit la seconde méditation accompagnée de la joie et du bien-être nés de la méditation profonde, sans jugement et sans action; (et l'ayant atteinte,) il y demeura.
Par l'afiranchissement du désir des plaisirs , il demeura dans Tindifférence (mystique ), ayant le souvenir et la conscience , et goûtant le bien-être avec son corps ; ayant le souvenir de tout ce qui appartient aux gens respectables, il demeura dans le bien-être appelé indifférence, et ayant atteint la troisième méditation dénuée de joie, il y demeura.
Puis ayant laissé le bien-être, et ayant laissé de même la souffrance antérieure ; ayant mis im terme à la satisfaction de l'esprit et
* Pommitr rote, Eugenia jambolana, d*oiî le nom de Djamboa donné k la partie de llnde où il croit en abondance.
à rinquiétude de l'esprit, il atteignit la quatrième méditation, comprenant l'indifférence et le souvenir parfaitement purs, sans bienêtre et sans souffrance, et il y demeura.
En ce temps-là cinq Rïchis de Textérieur bien connus, possédant fart des transformations, se rendaient, à travers le ciel, de Thorizon du midi du côté de Thorizon du nord. Arrivés au-dessus de ce bois, ils furent comme repoussés sans pouvoir avancer. Mécontents et irrités , ils prononcèrent cette Gâthà :
Nous qui sommes parvenus ici en traversant le sommet de perles et de diamants du Mérou , le mont le plus élevé et le plus compacte , comme Téléphant s'avance au milieu des branches vertes de TAnira ^ et des taillis qu'il renverse et écarte ; nous , que n'a pas arrêtés jusqu'ici la demeure d'un dieu ; qui avons traversé les cieux au-dessus de la demeure des Yakchas et des Gandharbas, en arrivant à ce bois nous sommes abattus I Quel est donc celui dont ia puissance détourne la force de la magie ?
Alors une déesse qui demeurait dans ce bois, adressa cette GâthA aux Rïchis :
Né dans la famille d'un roi puissant, propre fils d'un roi de la race de Çâkya, resplendissant de l'éclat du soleil levant, souveraÎB du monde, savant, au visage de lime, aussi beau que les couieuss de la fleur du lotus épanouie, le seigneur des dieux et des NAgiSi adoré des Yakchas et des Gandharbas, est entré dans ce bois eu il est hvré à la méditation. Ayant, dans cent millions d'existences* aog* mente ses mérites, c'est par sa puissance qu'est détournée la force de la magie.
Alors ils regardèrent de tous côtés au-dessous d'eux, et ayant vu un jeune homme brillant d'éclat et de majesté , ils pensèrent : Quel est celui qui demeure ainsi ? N'est-ce pas Vaiçravana le maître des richesses? ou bien Màra le dieu de l'amour? ou encore le maître des Mahôragas? N'est-ce point Indra qui porte la foudre? ou Roudra
^ Mangifera Indica. Ce mot n*est pas dans le texte sanscrit.
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le seignràr des Koumbhandas ^ P ou Krïchna ' à la grande énei^ie ? ou Tchandra fils d'un dieuP ou encore Soûrya (le soleil) aux mille Ayons } ou bien enfin n est-ce pas un roi Tchakravartin ? Qui donc ett-ce ? Et ils récitèrent cette Gftthft :
Ce jeune homme a le corps plus beau et plus resplendissant que Vaiçravana. Est-ce Râhou? Est-ce le corps de celui qui porte la foudre? Est-ce le corps de Soàrya ou de Tchandra ? Estrce le corps du dieu puissant de Tamour ? Est-ce le corps de Roudra ou de Krïchna P Ou bien; comme il est^narqué sur ses membres des signes de la majesté, ce sera peut-être un Bouddha sans tache P
Alors la déesse du bots adressa de nouveau cette Gàthfl à ces Rïohis :
Quelque splendeur qu'il y ait en Vaiçravana, en Sahasrâkcha ( Indra) , et dans les quatre gardiens du monde ; quelque splendeur qu'il y ait dans les Asouras, en Brahma le maître des créatures ou dans les planètes « cette splendeur mise auprès de la majesté de ce fils de Çikya ne soutiendrait pas son éclat.
Ces Richis ayant entendu les paroles de la déesse, descendirent sur la terre ; et en voyant le Bôdhisattva qui réfléchissait, avec un ewps inébranlable et étincelant comme un foyer, ils louèrent par des Gâthâs le Bôdhisattva qui méditait.
L'un d'eux dit : Dans le monde dévoré par le feu de la corruption ce lac étant apparu, c est par lui qu'on obtiendra la Loi qui réjouira le monde.
Un autre dit : Dans le monde obscurci par l'ignorance ce flambeau
' Qatse de demi-dieux. peut y avoir confusion. Cefkit, comme Ta
* Ce nom, qui semble pris ici pour le très -bien remarqué M. E. Bumouf dans
Kfichçâ du brahmanisme , se trouve 1res- son Introduction à Thistoire du Boud-
rarement avec ce sens dans les légendes dhisme, prouve que le culte de Krîchça
bouddhiques , où il désigne ordinairement élait nouveau dans Tlnde quand le boud-
le chef des démons noirs ; mais ce dernier dhisme commença. paraissant kà sous le nom de Mâra , il ne
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étant apparu , c est par lui qu qd obtiendra la Loi-: par laquelle les êtres seront éclairés.
Un autre dit : Dans les périls de TOcéan de la misère hunaaine ce plus pur des vaisseaux étant apparu , c^est par lui qu on obtiendra la Loi par laquelle les créatures seront sauvées.
Un autre dit : Pour ceux qui sont enchaînés dans les liens de la corruption ce libérateur étant apparu» c^est par lui qu'on obtiendra la Loi par laquelle les créatures seront délivrées.
Un autre dit : Pour ceux que tourmentent la irîeillesse et la maladie ce plus pur des remèdes étant apparu , c est par lui qu on obtiendra la Loi par laquelle un terme sera mis à la vieillesse et à la mort.
Puis ces Rïchis après avoir ainsi loué le Bodhisattva par ces GAtbàs« et avoir tourné trois fois (autour de lui), s'en allèrent à tiyvçrs les cieiu.
Cependant le roi Çouddhôdana ne voyant pas le Bodhisattva, et inquiet de son absence, demanda: Où est allé renfant."^ je ne le vois pas. Et alors une grande foule de gens s'en allèrent de tous cotés cliercher Tenfant.
Bientôt lun des conseillers aperçut le Bôdhisattfm à Fombre de Tarbre Djambou , assis les jambes croisées et se livrant à la médt» tation.
En ce moment l'ombre de tous les arbres avait tourné ; mais celui-ci en voyant que l'ombre du Djambou ne quittait pas le corps du Bodhisattva, fut rempli d'étonnement, et la plus grande joie alempara de son esprit. Puis tout joyeux, vite, vite, et en grande hâte, il se rendit auprès du roi Çouddhôdana, et lui récita ces Gathàs :
O roi, venez voir le jeune homme qui médite à l'ombre d'un Djam^ bou. Semblable à Çakra et Brahma , il brille par sa splendeur et sa majesté. L'ombre de l'arbre sous lequel est assis celui qui est doué des meilleurs signes, cette ombre ne l'a pas quitté, et continue d'abriter le meilleur des hommes livré à la méditation.
i^e roi Çouddhôdana se rendit donc où était Tarbre Djainbou, et
CHAPITRE XI
en voyant le Bodhisattva brillant de splendeur et de majesté, il récita ces Gâthàs :
En le voyant pareil à la flamme qui brûle au sommet de la montagne, pareil à la lune au milieu de la foule des étoiles, et, tandis qu'il médite , pareil à un flambeau par son éclat, tout mon corps a tressailli.
Après avoir parlé ainsi, il salua les pieds du Bodhisattva, et récita ces Gftthâs :
Mouni , de même qu'au temps où tu es né , maintenant que plein d'édat tu te livres à la méditation , ô guide, deux fois je salue tes pieds, ô chef suprême.
En ce moment des enfants qui traînaient une petite chaise firent du bruit. Les conseillers leur dirent : Ne faites pas de bruit, ne faites pas de bruit. Et les enfants demandèrent : Quel mal y a-t-il P Les conseiUers répondirent : Le fils du roi , Sarvàrthasiddha qui possède les signes les plus beaux , les meiUeurs et les plus purs de la vertu , (qui est ) doué d'un éclat immense, (qui est) inébranlable comme une montagne, à présent qu'il médite, et quoique le disque du soleil ait avancé (l'astre) restant voilé (pour Sarv&rthasiddha) , il continue d'être Irrité, bien que l'ombre de l'arbre ne le couvre plus.
CHAPITRE XII
Ensuite, Bhikchous, le jeune homme ayant encore grandi, le roi Çouddhôdana , une autre fois, était assis dans la salle du conseil, au milieu de rassemblée des Çâkyas. Quelques-uns des plus anciens vieillards d entre les Çâkyas dirent au roi Çouddhôdana : 0 roi , daignez nous faire connaître ce qu'ont annoncé de ce jeune Sarvârtha* siddha les Brahmanes qui connaissent les signes, et les dieux nombreux dont rintelligence est sûre; (faites-nous connaître) si ce jeune homme s'en ira par le monde et deviendra Tathâgata Arhat vraiment Bouddha parfait et accompli , ou bien s'il ne s'éloignera pas et sera roi Tchakravartin , victorieux chef d^une armée de quatre corps de troupes, roi de la Loi, en possession de la Loi ainsi que des s^t choses précieuses qui sont : le trésor de la roue , de l'éléphant , du cheval, de la perle, de la femme, du maître de maison et du conseiller; si des (ils, héros courageux, aux membres et au corps les mieux proportionnés, vainqueurs des armées des ennemis, lui naîtront au nombre de mille ; si , sans châtiment et sans employer les armes, et seulement à l'aide de la Loi, il gouvernera cet empire de la terre, et s'il restera seul (maître). A cause de cela, il faut faire prendre une femme au jeune homme; de cette manière, entouré partout d*une multitude de femmes et jouissant des plaisirs , il ne s'en ira pas par le monde ; et s'il en est ainsi , la race de nos Tchakravartins ne sera pas interrompue. Nous ne serons pas bravés, mais respectés par tous les rois des forteresses [Kôddarâdja).
Alors le roi Çouddhôdana dit: S'il en doit être ainsi, voyez dofic quelle est la femme dont le caractère convient ail jeune honune.
Au même instant chacun des cinq cents Çâkyas dit : Ma fille est
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celle dont le caractère convient le mieux au jeune homme , ma fille est celle qui lui convient le mieux.
Le roi dit : Le jeune homme est très-difficile. Il faut que vous lui demandiez à luinmême quelle est la femme qu'il veut.
Tous donc s'étant rassemblés, dirent au jeune homme ce dont il était question.
Le jeune homme dit : D'ici à sept jours vous entendrez ma réponse.
Et le Bôdhisattva se mit à penser : Les maux du désir, je le sais, sont illimités ; ils sont les racines des combats et des inimitiés , des chagrins et des misères ; ils sont pareils à la feuille vénéneuse qui inspire la peur, pareils au feu, pareils au tranchant de Tépée. Je n ai point de goût pour les propriétés du désir, et je ne me plais point au milieu d'une troupe de femmes. C'est dans les bois que, silencieux , je dois demeurer , Tesprit dans le calme de la réflexion et de la méditation profonde.
Puis ayant réfléchi en déployant la science des moyens, et ayant pensé à produire la maturité complète des êtres, il fut pris d'une grande compassion , et récita ces Gàthâs :
Au milieu de la végétation confuse des marais grandissent les lotus; au milieu de la foule des hommes le roi reçoit les hommages. Le temps où un Bôdhisattva a obtenu le meilleur entourage, c'est lorsque des centaines de milliers d'êtres ont été instruits pour l'immortalité. Ce qu'il y a eu de savants Bôdhisattvas antérieurs se sont tous montrés avec des femmes, des fils et une suite; et cepehda|it ils n'ont pas été agités par le désir, leurs méditations et leur bien-être n'en ont pas soufiert. J'imiterai, moi aussi, les perfections de ceux-ci. Toute femme vulgaire, qui n'a ni une conduite parfaite, ni qualités, ni le langage de la vérité, ne peut convenir à mon caractère. Celle qui réjouit vraiment mon esprit, est modeste et vraiment pure de corps, de race et de famille.
Et ayant écrit en Gàthâs une liste de qualités : S'il y a une femme qui ait des qualités semblables, donnez-la-moi. Il ne me serait pas
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agréable d*être uni à une créature vulgaire et sans rete&ne. SU j en a une qui ait les qualités que j'ai dites, donnei-la-moi : jeoM, belle, et sans orgueil de sa beauté; ayant un esprit de douoeu comme celui qui est en une sœur ou en une mère; se plaisant dans Fabnégation, accoutumée à donner aux Çramaças et aux Brahmanes. SU y a une semblable femme, mon père, donnez-la-moi : sans orgnôl, ni arrogance, ni aigreur; éloignée de la ruse, de Tenvie, de Fvbficc ; habituée à la droiture. Que pas même en songe elle n*ait en de désir pour un autre homme, et que satisfaite de son mari, die soit toujours modeste et soumise; quelle ne soit ni fière,ni hautaine, ai présomptueuse, mais égale. Quelle ait, comme une esdave, inîi de côté tout orgueil. Qu*elle n^ait pas de passion pour la musique, fes parfums , les festins , la danse ni le vin. Qu^exempte dCambition d de convoitise , elle soit satisfaite de sa propre fortune , ferme daas la vérité et sans coquetterie , revêtue des vêtements de la pudeur, jamais fière ni hautaine ; sans passion pour les dieux et leurs fifilei, et toujours appliquée à la Loi ; toujours pure en ce qui regarde son corps, ses discours et sa pensée ; n'aimant ni le sommeil ni la paresse, (quelle ne soit) ni fière ni indolente, (mais) remplie de jugement, et toujours faisant de bonnes actions; respectant son beau-père et sa belle-mère, tous deux à Tégal d'un précepteur spirituel; montrant un visage bienveillant à tous les esclaves des deux sexes. Gomme une courtisane, quelle soit savante dans les rites prescrits par les Castras. Qu elle dorme la dernière, et soit la première levée; emprea^ sée dans sa bienveillance comme une mère , sans affectation. S^il y a une femme pareille à celle-là, mon père, donnez-la-moi ^
Alors, Bhikchous, le roi Çouddhôdana ayant entendu cesGâthâs, dit au Pourôhita ^ : Grand Brahmane, va dans la grande cité de Kapilavastou, et entrant dans toutes les maisons, examine les jeunes
' Tout ce pasftagc a été traduit en an- * Brahmane qui préside et ordoone Iw
glaÎH par Csoma de Kôrôs. (Grammar of cérémonies religieuses d'une famille. the Tih. language, p. iSg.)
CHAPITRE XII
filles, quelles qu'elles soient. S'il s'y trouve une jeune fille ayant des qualités telles que celles-ci , qu'elle soit de race Kchattriya ( royale ), de race Brahmanique, de race Vaicya (marchand), ou de race Çoûdra (domestique), amène-la ici. Pourquoi? C'est que le jeune homme ne regarde pas à la famille , ne regarde pas à la race ; le jeune homme r^^arde seulement aux qualités.
Et en ce moment il récita ces Gàthâs :
Que la jeune fille soit de race royale ou Brahmanique, de race Vaicya ou Çoûdra, c'est la même chose. La femme qui possédera ces qualités, amène-la ici. Mon fils n'est éhloui ni par la famille ni par la race ; les qualités vraies et la moralité , voilà ce qui plaît à son cœur.
Alors, Bhikchous, le Pourôhita ayant pris cette liste en GâthAs, s'en alla dans la grande cité de Kapilavastou. Et \k il entrait de maison en maison, cherchant k voir une jeune fille douée de qualités semblables ; et n'en voyant pas une qui en fût douée , il arriva successivement jusqu'à la demeure de Dandapàni , de la famille des Çàkyas. Arrivé là, il aperçut une jeune fille gracieuse et belle, charmant la vue et gagnant le cœur; embellie des plus fraîches couleurs; pas trop grande, pas trop petite; pas trop grasse, pas trop maigre; pas trop blanche, pas trop noire; dans la première fleur de la jeunesse, et apparaissant comme la perle des femmes. Elle toucha les deux pieds du Brahmane Pourôhita , et lui paria ainsi : Grand Brahmane , qu'y a-t-il pour votre service ?
Le Brahmane Pourôhita lui répondit par cette GâthA :
Le fils de Çouddhôdana , qui est doué de la plus grande beauté, doué de trente-deux signes et de l'éclat des vertus, a écrit une liste des qua-^ * lités des femmes. Celle qui a ces qualités lui convient pour épouse.
Et en parlant ainsi il lui remit la liste.
La jeune fille ayant parcouru cette liste en Gftthfts, montra un visage souriant , et répondit au Brahmane Pourôhita par cette GAthfl :
Brahmane, j'ai en moi toutes ces qualités. Que ce beau jeune homme soit mon seigneur. Si le jeune honune le désire , pourquoi
tarder et ne pas faire ce quil a commandé? quand même la famille viendrait à se trouver cent fois vulgaire ^
Ensuite le Brahmane Pourôhita étant retourné auprès du roi Çouddhôdana , il lui dit ce qui était arrivé : Grand roi , j'ai vu une femme qui convient au caractère du jeune homme.
Le roi lui dit : A qui appartient -elle? Seigneur, cest la fille du Çâkya Dandapâni.
Alors le roi Çouddhôdana pensa: Le jeune honmie est difficile à égaler à cause de ses qualités supérieures. Les femmes n'ont pas ordinairement tant de qualités; c'est sur elles-mêmes qu'on peut s'assurer qu'elles les ont. Je ferai donc faire des ornements agréahles , et je les ferai donner par le jeune homme à toutes les femmes. Celle d'entre les jeunes filles sur laquelle le jeune honmie attachera ses yeux avec plaisir, c'est celle que je lui donnerai.
Cependant le roi Çouddhôdana ayant fait faire de belles parures d'or, d'argent, et de toutes sortes de choses précieuses « fit sonner les cloches dans la grande cité de Kapilavastou :
Dans sept jours d'ici le jeune homme « à la vue de tous, distribuera aux jeunes filles des parures agréables. Que toutes les jeunes filles se réimissent donc dans la salle d'assemblée.
Telle fut sa proclamation.
Puis, Bhikchous, le septième jour étant venu, le Bodhisattva ae rendit à la salle d'assemblée, et s'y assit sur le siège du lion (le trône).
En même temps le roi Çouddhôdana ayant placé des espions, leur dit : Celle des jeunes filles sur laquelle l'œil du jeune homme s'arrêtera avec plaisir, faites-la-moi connaître.
Ainsi , Bhikchous , tout ce qu'il y avait de jeunes filles dans la grande cité de Kapilavastou , vinrent dans la salle d'assemblée à Ten* droit où se trouvait le Bodhisattva, pour le voir et recevoir de belles parures.
^ Le sanscrit a : «puisqu'il n*y aurait «basse et vulgaire,» ma UnapréMUÊ^û' • pas d* hésitation à cause cl*une naissance néna hhavéya vâsas.
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Alors, Bhikchous , le Bôdhisaltva distribua des parures agréables à toutes ces jeunes filles qui étaient venues ainsi. Et toutes ces femmes ne pouvant supporter Téclat et la majesté du Bôdbisattva , s*en allèrent promptement, emportant leurs belles parures.
Cependant la fille du Ç&kya Dandapâni . appelée Gôpà \ entourée et précédée de ses esclaves, arriva à la salle d^assemblée, et s^approchant de Tendroît où était le Bôdbisattva , le regarda sans cligner les yeui, et s'arrêta è côté de lui. En ce moment les belles parures avaient déjà été distribuées par le Bôdbisattva. Alors elle s'approcha de lui avec un visage riant, et lui parla ainsi : Jeune homme, quelle offense t'a été faite par moi , que tu me dédaignes ainsi P
Il dit .-'Je ne te dédaigne pas, en vérité , mais tu es arrivée bien tard.
Et étalant par centaines de mille des anneaux et des bracelets , il les lui donna.
La jeune fille lui dit : Convient-^il , ô jeune homme, que je reçoive de toi de pareilles choses.^
Il répondit : Puisque ces parures et bien d'autres encore sont à moi , emporte-les.
Elle lui dit : Jeune homme, n'ayant pas de parures, je ne m'étais pas^parée; maintenant que j'en ai, je vais le faire.
Et en parlant ainsi la jeune fille se retira.
Alors les hommes que le roi Çouddhôdana avait placés comme espions, étant allés le trouver, lui rapportèrent ces nouvelles en disant : Seigneur, la fille du Çàkya Dandapâni appelée Gppâ, est celle sur laquelle se sont fixés les regards du jeune homme ; il y a même eu un instant d entretien (entre eux).
' « Qoi garde les vaches, bergère. • C'est donnant k gô le sens de terre. Si ce mot
aussi le nom que la mythologie brahma- sanscrit n avait pas la double signification
nique donne aux bergères, maîtresses de de vache et de terre,* ou pourrait croire
Krichna. Les Tibétains ont traduit ce nom qu*îl y a eu confusion entre les mots
par 5a t'w ma, « qui garde la terre, ■ en tibétains $a, terre, et va, vache.
Le roi ayant entendu ces paroles , envoya au Çâkya Dandapâni le Brahmane Pourôhita comme messager : Tu as une fille , donne-la à mon fils. Tel était le message.
Dandapâni dit : Le noble jeune homme a vécu dans la mollesse au milieu du palais, et c'est une loi de notre famille de donner notre fille à un homme habile dans les arts, jamais à celui qui leur est étranger. Ce jeune homme n'excelle pas dans les arts ; il ne connaît ni l'escrime, ni l'exercice de l'arc, ni le pugilat, ni les règles de la lutte : comment donnerais-je ma fille à celui qui n'est pas habile dans les arts P
Ces paroles ayant été rapportées au roi, il pensa: Deux fois, à cause de lui, j'ai été exposé au même reproche. Lorsque j'ai dit: Pourquoi les fils des Çâkyas ne viennent-ils pas rendre leurs devoirs au jeune homme , et qu'alors il a été répondu : Pourquoi irions-nous rendre hommage à un jeune indolent P Aujoiurd'hui encore il en est de même. Et il demeura immobile et pensif.
Le Bôdhisattva ayant appris ce qu'on disait, se rendit auprès du roi Çouddhôdana, et lui dit : Quel mal y a-t-il, pour que vous restiez ainsi avec un visage sombre? Le roi lui dit : Mon enfant, à quoi sert de le demander?
Le jeune homme reprit: Seigneur, ne convient-il donc pas de le demander? Et trois fois le Bôdhisattva intecrogea le roi Çouddhôdana.
Enfin le roi raconta au- Bôdhisattva tout ce dont il s^agissait, et le Bôdhisattva dit : Seigneur , y en a-t-il ici , dans la ville , un seul qui puisse rivaliser avec moi pour la dextérité dans les arts ?
Alors le roi Çouddhôdana souriant, parla ainsi au Bôdhisattvm : Peux-tu , mon fils , montrer ton habileté dans les arts ? Seigneur, je le puis, bien certainement. Qu'on fasse assembler tous ceux qui excellent dans les arts , et en leiu* présence je montrerai mon isavoir.
Le roi Çouddhôdana fit donc sonner les cloches dans la grande ville de Kapilavastou :
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D^ici à sept jours le jeune Sarvârthasiddha montrera sa dextérité dans les arts. Que tous ceui qui excellent dans les arts se rassemblent ici. Telle fut sa proclamation.
Les sept jours étant passés, cinq cents jeunes Çâkyas se réunirent, et la fille de Dan4apàni, Gôpâ, (ut promise pour récompense au vainqueur ^ : i' Celui qui ici , à Tescrime , à l'exercice de Tare , au pugilat et i la lutte sera vainqueur, c'est à lui qu'elle appartiendra. »
Alors, en tête de tous les autres, le jeune Dévadatta^ sortit de la ville. Au même instant on amenait à la ville un éléphant blanc' de très-grande taille , destiné à porter le Bôdhisattva. En le voyant, le jeune Dêvadatta, par envie, par orgueil d'être un Çàkya, et enivré aussi par l'oi^eil de sa force, saisit cet éléphant de la main gauche par la trompe, et le tua de la main droite d'un seul coup.
Après lui sortait le jeune Soundarananda. En voyant ce grand éléphant tué à la porte de la ville , il demanda qui l'avait tué. On lui dit : C'est Dêvadatta. Il répondit : Dêvadatta n'a pas fait là une belle actioti. Et prenant l'éléphant par la queue , il l'attira en dehors de la porte de la ville.
Après lui parut le Bôdhisattva monté sur son char. Il aperçut l'éléphant qui avait été ainsi tué, et en le voyant demanda qui l'avait tué. On lui dit que c'était Dêvadatta. Il répondit : Dêvadatta n'a pas fait li une belle action. Et qui l'a attiré en dehors de la porte de la ville ? On lui dit que c'était Soundarananda : Soundaranada a bien agi en le faisant; car cet être qui a un grand corps, en se décomposant, remplirait toute la ville d'une mauvaise odeur.
' Litl. fat mise poar bannière du Yain- signes , pensèrent : Les devins ayant pré-
quenr. Sanscr. djayapaMâ stl^itàbhout. dit que le fils du roi Çouddbôdana de-
' Ce nom répond exactement au fran- viendrait roi Tchakravartin , et cette perle
çais Dieadonné, au latin Deodatas, et au des éléphants étant née par la force de
grec Thiodort, Dêvadatta était cousin du cette prédiction, allons le lui offrir. ^(Ahhi-
Bôdhisattva. nicUr. fol. a8 6, 7.) Selon Csoma (Dict.
' • Lies Litsabyis de Yangspatchan (Vai- Tih, p. a 68), les Lilsabyis étaient une tribu
çali) ayant trouvé un éléphant doué de de la ville de Prayàga (Allahabad).
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Alors le Bôdliisattva debout sur son char, allongeant im seul pied à terre, après avoir saisi cet éléphant avec le bout çle son pied, et avoir dépassé successivement sept fossés et sept remparts, le jeta au delà de la ville à la distance d'un Krôça ^
Et à Tendroit même où tomba cet éléphant , une grande excava-» tion s'étant faite, on l'appela Hastigarta (fosse de Téléphant). En ce moment les dieux et les hommes, par centaines de mille, jetèrent des cris d'admiration et de plaisir, et agitèrent des vêtements et des éventails. Du haut des cieux les fils des dieux prononcèrent ces Gâthâs :
Marchant plein de force, comme le roi des éléphants, il a, avec la pointe de son pied, traîné le roi des éléphants; et après avoir traversé les sept fossés et les sept remparts, il Ta jeté bien loin en dehors de cette ville. Sans nul doute, doué de la plus grande science, par la force de sa sagesse, il rejettera bien loin de la cité de la vie émigrante, les êtres doués de corps qui se sont élevés par la force de l'orgueil.
Ensuite, Bhikchous, cinq cents jeunes Çâkyas étant sortis de la ville, s'avancèrent de tous côtés, pour montrer leur dextérité dans les arts. Le roi Çouddhôdana , les plus anciens des vieillards d^entre les Çâkyas et la multitude, réunis pour voir l'habileté dans les arts du Bôdhisattva et des autres jeunes Çâkyas , vinrent au même endroit.
Puis, pour commencer, les jeunes Çâkyas, habiles à l'écriture et en connaissant les principes , se présentèrent pour disputer au Bôdhisattva (le prix de) l'écriture, et le précepteur Viçvamitra* ftit pris pour juge par les Çâkyas : Examine quel est celui d'entre ces jeunes gens, qui dans les lettres séparées ou dans les lettres liées se distingue éminemment par sa supériorité.
' Quatre mille coudées selon les uns , tion au chapitre x , dans la visite k Técole huit mille selon d*autre8. d*écriture.
* C*est le même dont il a déjà été ques
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Aiorè \% précepteur Viçvamitra qui avait bien vu que ie Bôdhisattva itaH Mvant dans récriture, se mit à sourire, et prononça cesGflthâs :
Duift le monde des homtnes ou dans le monde des dieux, dans b.ÉMmdé des Asouras ou dans ie monde des Gandharbas, autant il y.^d^éeritures pour tous les mondes, cet être pur est arrivé à leur ion. Ni vous ni moi ne connaissons même ie nom des écriât des ligatures que connaît cet astre des hommes. J'en suis pu&itement sûr, il sera vainqueur.
Lee ÇâlLyas dirent : Puisque ce jeune homme est placé au premier pour la science de récriture , il faut qu*ii se distingue aussi par savoir dans l'arithmétique.
JMion un Çâlcya nommé Ardjouna , grand calculateur et arithmé- , arrivé au terme de la science des nombres, (ut établi juge.
Eiumûne lequel de ces jeunes gens se distingue par sa supériorité dans la science des nombres, lui dit-on.
Au même instant le Bôdhisattva proposa un calcul, et un jeune Çàkya cidcula, mais il ne put égaler le Bôdhisattva.
Ensuite deux jeunes Çftliyas, trois, quatre, cinq, dix, vingt , trente , ^pMnuate, cinquante, cent d'entre les cinq cents Çàkyas, en calculant ensemble, ne purent égaler le Bôdhisattva.
Alors le Bôdhisattva dit : Proposez vous-mêmes un calcul, et je l'eiâtoterai. Et Tun des jeunes Çàkyas en ayant proposé un, il ne pat arrêter ie Bôdhisattva. Puis deux jeunes Çàliyas, trois, quatre, da^« dix, vingt, trente, quarante, cinquante, cent d'entre les cinq cents Çàl^yas proposèrent ensemble un calcul au même iiistant, mais ib ne purent égaler ie Bôdhisattva dans la solution du éallcul.
Lé Bôdhisattva dit : Après cette épreuve en faut-il une autre P IfètlM-vous tous ensemble pour proposer un calcul, et je l'exécuterai. Et les cinq cents Çàkyas, d'un commun accord, ayant proposé un caicui qu'on n'avait jamais proposé auparavant, et le Bôdhisattva, sans s^ètre troublé, l'ayant exécuté, tous ces jeunes Çàkyas furent ainsi poussés à bout sans que le Bôdhisattva eût été poussé à bout lui-même.
En ce moment le grand arithméticien Ardjouna, rempli d'admiration , récita ces Gâthâs :
En possession d'une intelligence excellente , celui-ci , qu'on interroge, est devenu promptement assez savant pour que même cinq cents Çâkyas ne puissent tous l'atteindre dans la voie des nombres. Sa science est telle , que possédant avec cette science l'application et la mémoire, cet océan de la connaissance des calculs raisonne aujourd'hui en maître.
Alors toute la multitude des Çâkyas fut remplie d'étonnement; et entraînés par un sentiment d'admiration, tous d'une seule voix s'écrièrent : Victoire ! victoire à toi , jeune Sarvàrthasiddha ! Puis tous se levant de leurs sièges et joignant les mains, s'inclinèrent devant le Bôdhisattva, et adressèrent ces paroles au roi Çouddhôdana: Grand roi , c'est pour toi un grand bonheur qui t'arrive, que la possession d'un fils qui, conmie celui-ci, est habile à répondre, prompt, vif, alerte, et doué d'une pareille facilité.
Ensuite le roi Çouddhôdana parla ainsi au Bôdhisattva : Peux-tu, mon fiis, rivaliser avec le grand arithméticien Ardjouna pour la science des calculs? Seigneur, je le puis. Eh bien, calcules (tous les deux).
Alors le grand arithméticien Ardjouna parla ainsi au Bôdhisattva : Jeune homme , connais-tu le mode de la numération parvenue audessus de cent Kôtis ^ P Le Bôdhisattva répondit : Je le connais. Eh* bien, comment faut-il entrer dans le mode de la numération parvenue au-dessus de cent Kôtis ?
Le Bôdhisattva dit : De cent Kôtis le nom est Ayouta ; de cent Ayoutas le nom est Niyouta ; de cent Niyoutas le nom est Kangkara ; de cent Kangkaras le nom est Vivara; de cent Vivaras le nom est Akchôbya; de cent Akchôbyas le nom est Vivâha; de cent Vivâhas le nom est Outsanga ; de cent Outsangas le nom est Bahoula ; de cent Bahoulas le nom est Nâgabala; de cent Nàgabalas le nom estTi|ilam-
' C'est-à-dire, au-dessus de cent fois dix millions.
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bha; de cent Ti|ilambhas le nom estVyavasthànapradjnâpti; de cent Vyavasthânapradjnàpti» le nom est Hêtouhiia ; de cent Hêtouhilas le nom est Kalahou ; de cent Kalahous le nom est Hêtvindrya; de cent Hëtvindryas le nom est Sam&ptalambha ; de cent Samâptalambhas ie nom est Ganagati ; de cent Ganagatis le nom est Niravadya ; de cent Niravadyas le nom est Madràbala ; de cent Madrâbalas le nom est Sarvabala; de cent Sarvabalas le nom est Visandjnâgati ; de cent Visandjnàgatis le nom est Sarvasandjnà ; de cent Sarvasandjnàs le nom est Vibhoûtagama ; de cent Vibhoûtagamas le nom est Tallakcbana : à Taide de cette numération appelée Tallakchana , il est possible de dissoudre^ le Mérou « le roi des montagnes, en le prenant pour sujet de calcul. Au-dessus de celle-ci est la numération appelée Dhvadjàgravati ; à Taide de cette numération , il est possible de dissoudre ^ tous les sables de la rivière Gangâ, en les prenant pour sujet de calcul. Encore au-dessus de celle-ci est la numération appelée Dhvadjâgranicîmanî. Et encore au-dessus de celle-ci la numération appelée Vàhanapradjnâpti. Et encore au-dessus de celle-ci la numération appelée Inggâ^ Et encore au-dessus de celle-ci est la numération appelée Kouroutâvi. Et encore au-dessus de celle-ci la numération appelée Sarvanikcbêpâ « à Taide de laquelle il est possible de dissoudre les sables de dix rivières Gangàs» en les prenant pour sujet de calcul. Et encore au-dessus de celle-ci est la numération appelée Agrasârâ , à Taidc de laquelle on peut dissoudre les sables de cent Kôtis de rivières Gangâs, en les prenant pour sujet de calcul. Et encore au-dessus de celle-ci est la numération dite parvenue à pénétrer les atomes les plus subtils'. Cette numération, excepté les Tathâgatas , qui se tiennent dans la plus pure essence de Tlntelli-
' J*ai laissé ce mot qui est pris ici dans crits sanscrits que nous possédons. Mais
le sens de compter. Le sanscrit a parikchaya, comme elle est , sauf ie dernier terme , pa-
dissoluUon ; le libétain a traduit par coHp^. reiUe à celle qui suit, le correspondant
* Entre cette numération et la sui- sanscrit est vraisemblablement koaroutd
vante, le tibétain en met une dont le nom djnd. correspondant manque aux deux manus- * S. ParamAnouradjah prmêcdnoagatà.
gence [Bôdhi], et les Bôdhisaltvas, qui ont pris solennellement pos* session de toute la Loi , nul être revêtu d'un corps ne la connaît , si ce n^est moi, ou ceux qui, comme moi, sont arrivés à leur der^ nière existence, et nul autre que les Bôdhisattvas qui ne sont pas encore allés hors de leur maison errer en religieux.
Ardjouna dit: Jeune homme, comment peut-on entrer dans la numération parvenue à pénétrer les atomes les plus subtils ?
Le Bôdhisattva dit : Dans sept grains d^atomes subtils, il y a un grain de poussière fine; dans sept grains de -poussière fine, il y a un petit grain de poussière; dans sept petits grains de poussière, il y a un grain de poussière (éclairée) du soleil; dans sept grains de poussière du soleil, il y a un grain de poussière (éclairée) de la lune^; dans sept grains de poussière de la lune, il y a un grain de poussière (soulevée par le pied) d'un mouton ^ ; dans sept grains de poussière de mouton, il y a sept grains de poussière de vache; dans sept grains de poussière de vache, il y a une lente; dans sept lentes, il y a un grain de sénevé; dans sept grains de sénevé, il y a un grain d'orge ; dans sept grains d'orge, il y a (la longueur d') un doigt; dans douze doigts, il y a un empan; dans deux empans, il y a une coudée; dans quatre coudées, il y a un arc; dans mille arcs, il y a un Krôça (du pays) de Magadha ; dans quatre Krôças, il y a un Yôdjana. Et maintenant, quel est celui d'entre vous qui sait combien il y a d'atomes subtils dans \xa Yôdjana ?
Ardjouna dit : Jeune homme, moi-même je suis dans l'étonnément, à plus forte raison les autres qui sont peu instruits. Cest
' Sanscr. çaça, i lièvre, • et aussi « lune, • Le copiste aura pris aijaradjas pour une ré-
parce que les Indous voient dans les taches pétition du mot raJ^as, Ce passage aurait
de cet astre la figure d'un lièvre. besoin d*un commentaire ; j*ai ajouté les
' Le correspondant sanscrit de mouton mots que j*ai crus propres k édairdr k
{adja) manque dans nos deux paanuscrits texte, maïs je ne garantis pas Tezactilade
sanscrits. Il a probablement été omis à cause de ma version, de sa ressemblance avec radjas, « poussière. »
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pourquoi « jeune homme, daigne nous apprendre combien il y a d^atomes subtils dans un Yôdjana.
Le Bodhisattva dit : Dans un Yôdjana , il y a d'atomes subtils un Niyoutad'Akchôbyas, trois millions de Niyoutas de Kôtis, soixante mille Kôtis, trente-deux Kôtis, cinq Niyoutas et douze mille. Et d*après cette entrée (dans la numération des atomes subtils), il y a ici, dans le Djamboudvipa \ sept mille Yôdjanas ; dans le pays de Gaudana', huit mille Yôdjanas; dans le pays de Poûrvavidêha^ neuf mille Yôdjanas; dans le pays d*Outtarakourou^, dix mille Yôdjanas.
Ainsi, d*après cette entrée (dans la numération des atomes subtils) , telles sont ces divisions des quatre continents du monde; et pour les autres, tels que les cent Kôtis de divisions du monde des quatre grands continents, (ce sont:) les cent Kôtis de grands Océans; les cent Kôtis de Tchakravàlas et de Mahà TchaLravâlas^; les cent Kôtis de Soumérous, rois des monts; les cent Kôtis de dieux Tchatour Mahâràdjikas; les cent Kôtis de Trâyastrimçats ; les cent Kôtis de Yâmas ; les
cent Kôtis de Touchitas; les cent Kôtis de Nirmànaratis: les cent Kôtis
de Paranirmitavaçavartins; les cent Kôtis de Brahmakâyikas ; les cent Kôtis de Brahmapourôhitas ; les cent Kô(is de BrahmapArchadyas ; les cent Kôtis de Mabàbrahmas ; les cent Kôtis de ParittâbhAs; les cent Kôtis d'Apramânftbhâs ; les cent Kôtis d'AbhAsvaras ; les cent Kô(is de Parittaçoubhàs ; les cent Kôtis d'Apramânaçoubhâs; les cent Kôfis de Çoubhakrïtsnas ; les cent Kôtis d'Anabhrakas ; les cent Kôtis de Pounyaprasavas ; les cent Kôtis de Vrïhatphalas ; les cent Kôtis d'Asandjnisattvas; les cent Kôtis d'AvrïhAs; les cent Kô|is d'Atapas^;
* Llode du nord, le pays où croit * La contrée vers le pôle nord, l'aiiire djamhou (Eagenia jamholana). * Rangées de montagnes qu'on suppose
* La partie centrale du Bengale, le dis- envelopper la terre et être la limite de la trict de Gaur, s*étendant depuis Bang jus- lumière et des ténèbres.
qu*à BhouYaneswar dans TOrissa. * Ce mot manque a nos deux manuscrits
' Ou Vidéha de lest. Vidéha est le Tir- sanscrits. Je Tai rétabli d* après le tibé-
hut moderne dans le Behar ou Tanciennc tain. Mitbili.
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les cent Kôtls de Soudrïças ; les cent Kôtis de Soudarçanas , et les cent Kôtis de dieux Akanichtas \ ce qui est dit la région des trois mille grands milliers de mondes, large et étendue. Et dans cette région , ce qu'il y a de Yôdjanas, ce qu'il y a de cent Yôdjanas, de mille Yôdjanas, de Kôtis de Yôdjanas, d'Ayoutas de Yôdjanas, de Niyoutas de Yôdjanas, comme il a été dit, en arrivant jusqu'au calcul de l'essence de Yôdjanas, c'est ce qu'on appelle le calcul de ce qu'il y a d'atomes subtils ; et ce calcul et cette numération étant dépassés, il est dit que le reste ne peut être compté. Ainsi donc telle est la quantité des atomes subtils, vraiment innombrables, qui sont dans les régions des trois mille grands milliers de mondes.
Pendant que le Bôdhisattva expliquait ce chapitre de la numération, le grand arithméticien Ardjoima et toute la foule des Çàkyas furent remplis de joie, de plaisir et d'admiration ; et tous, chacun de son côté, ayant déposé des vêtements, of&irent au Bôdhisattva les vêtements et les parur^ qu'ils avaient déposés ^.
Ensuite le grand arithméticien Ardjoima récita ces Githâs : Ainsi il connaît la voie des centaines de Kôtis, des Ayoutas, des Niyoutas, des Kangkaras, ainsi que celle des Akchôbyas et des Vivàhas, à laquelle ma science, mise à bout, est inférieure. Il a donc une connaissance supérieure et incomparable des calculs. Et sans doute, ô ÇAkyas, il pourrait supputer, de même que la poussière des trois mille mondes, les brins d'herbe, les arbustes, les simples et les gouttes d'eau, dans le temps qu'on mettrait à dire hoam '. De ces cinq cents (Çftkyas) lequel est plus merveilleux à voir ?
Alors les dieux et les hommes, par centaines de mille, jetèrent des cris d'admiration; et du haut du ciel lés fils des dieux récitèrent
' Pour rexpUcalion de tous ces noms, ihag ma gjag. J*ai laissé S/on, parce qiM
voyez la Table alphabétique, et Ylntrodac- les deux éditions tibétaines sont d*aoooitl.
tion à Vhistoire dm Baddhisme, t. 1, p. 699 ' L^une des éditions a pftoany, et Fautre
et suiv. ^a. J*ai écrit hoam , d*accord aYCc le sans*
' Il faut , je crois , lire ici dans le texte : cril auquel cette particule est empruntée.
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ces Gàthfls : Des êtres sans exception , quels qu ils soient , placés dans les trois temps \ toutes les intelligences et les idées produites par cas intelligences, de même que les jugements, bornés ou étendus, il les connaît tous parfaitement par une seule évolution de son esprit.
Ainsi, Bhikchous, tous ces jeunes Çàkyas ayant été surpassés, le Bàdhisattva fut le seul à se distinguer par sa supériorité. Après cela, pour le saut, la natation, la course, et tout le reste, le Bôdbisattva ayant continué à se distinguer par sa supériorité , du haut du ciel les fils des dieux prononcèrent ces Gâthâs :
Par les mérites de la dévotion, des austérités et de la continence, par la force de la patience, de la douceur et de la mansuétude, du* rant des millions de Kalpas, il a rendu vraiment légers son corps et son esprit. Ecoutez quelle est son impétuosité : Ce premier des êtres, vous Tavez vu entrer ici dans la ville; et cependant, dans toutes les régions des mondes des dix horizons, au même instant, avec des offrandes de toute espèce de diamants et d'or, il s'en va faisant des sacrifices aux innombrables Djinas^. Il a acquis un tel pouvoir de transformations sumatm*elles , que vous ne connaissez ni sa venue ni son départ Toutes les évolutions qu'il connaît, qui les accomplirait ici ' ? Incomparable , il fait naître le respect.
Cest ainsi que leBôdhisattva tout seul se distinguapar sa supériorité.
Ensuite les Çàkyas dirent : Que le jeune homme se distingue aussi en déjdoyant sa force.
Alors le Bôdbisattva s'étant mis dun côté, les cinq cents jeunes ÇAkyas, tous ensemble, se tinrent prêts à lutter. Et d'abord trentedeux s'étant réunis, s'apprêtent à entrer en lice avec le Bôdbisattva. Du milieu d'eux s'avancent Nanda^ et Ananda^; et tous deux s'étant
* Le passé , le présent, Tavenir. ^ Ç^^y^ Mouni eut un frère de ce nom ,
' Ou victorieux. Ce mot désigne les et il est probable que c*est ce personnage.
Bouddhas qui ont précédé Çâkya Mouni, (As. Res. XX, 3o8.)
et ne s*applique à lui que depuis le mo- * Cousin du BôdhisaAIva, et frérc de
menl où lui-même est devenu Bouddha. Dêradatta. ' Sanscr. Kô^tra J^aviti vismay6 djanfya.
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approchés du Bodhîsattva dans ie dessein de lutter de fom avec lui, ne furent pas plutôt touchés par la main du Bodhîsattva, qat tous les deux, incapables de soutenir sa force et sa majesté, ib tombèrent k la renverse sur le sol.
Aussitôt après, le jeune Çftkya Dèvadatta, fier et enflé de Tergueii de sa force , et de Torgueil (d'être un) des ÇAkyas, se banrdant contre le Bôdhisattva, et tournant tout autour de Tarène, sauta en se jouant sur le Bôdhisattva.
Alors le Bôdhisattva , sans se troubler et sans se presser, ayant pris doucement le jeune Dèvadatta avec sa main droite sans petiaée de lui nuire, et seulement pour abaisser son oi^gueii, le fit, dus sa bonté, tourner dans Tair, puis le remit sur ta terre, sans que son corps eôt souffert.
Puis le Bôdhisattva dit : 11 suffit d^avoir ainsi terrassé ceux-ci ; venez tous à la fois lutter.
Et tous, emportés par Forgueil, vinrent attaquer le BôdhisaMva. Mais il ne les eut pas plutôt touchés, qu^incapables de soutenir la noblesse, la majesté et la force de son corps, ils tombèrent aosaitét renversés sur le sol.
En ce moment les dieux et les hommes par centaines de mille poussèrent de grands cris d'admiration ; et les fils des dieux , qui se tenaient dans les airs, firent tomber une grande pluie de fleurs, et récitèrent en chœur ces Gâthàs :
Tout ce qu'il y a d'êtres dans les dix régions \ quand même ils auraient la grande force d*un grand lutteur, s'ils venaient à la fois attaquer ce premier des hommes, seraient renversés à terre (en étant) à peine touchés par lui. Le mont Mérou ou le Soumèrou*, les monts l'chakravàlas de diamant ou toute autre montagne qui se trouve dans les dix régions, en les touchant de la main, il les bouleverserait. Y a-t-il là une grande merveille pour un corps qui n*a rien de Tessence
' Les quatre points canlinaai, leurs ' LeSosmlrtNiett la partie nord dalHvoo
ftoiis-<livisioiis , le ténith et le nadir. oppotéeauXMun/rMoa partie mérîditBde.
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bomaine ? Celui-ci « près du meilleur roi des arbres , est un lutteur terrible* Lies démons, leur armée et leurs étendards, ainsi que les alliés de Krïchna ^ , il les renversera par la force de la mansuétude , et atteindra le calme de Tlntelligence (Bédhi) sans supérieure d'un Bouddha.
Cert ainsi que le Bodhisattva fut le seul à se distinguer par sa iupériorité.
Alors Dandapâçi adressa ces paroles aux jeunes Çàkyas : Ces choses ayant été éprouvées et examinées , qu il nous montre maintenant son art à lancer les flèches.
Au même instant Ananda, à la distance de deux Krôças, mit pour but un tambour de fer. Après lui , Dèvadatta mit pour but un tambour de fer à la distance de quatre Krôcas ; après lui , Soundarananda mit un tand)our de fer à la distance de six Krôças ;
Après lui , le Çâkya Dandapâni mit pour but un tambour de fer à la distance de deux Yôdjanas. Puis le Bodhisattva après avoir, à dix iOrôças, mis pour but un tambour de fer, arrangea auprès sept arbres TAlas', et à la suite une machine de fer de la figure d'un sanglier '.
Aussitôt Ananda atteignit le tambour mis pour but à la distance de deux Krôças; mais il ne put atteindre au delà.
Dévadatla atteignit le tambour mis pour but à quatre Krôças, sans pouvoir atteindre au delà.
Soundaranda atteignit le tambour mis pour but à six Krôças, sans pouvoir atteindre au delà.
Danijapàni atteignit le tambour mis pour but à deux Yôdjanas, et parvint à le percer, sans pouvoir faire davantage.
Alors le Bôdhisattvaaprèsavoirbrisésucccssivement, sansexception ,
' D t*agît ici du chef des esprits noire, cioe de l*arc, car on lit dans le Mahâbhâ-
di4. Bouddha. Voy. chap. xxi. rata : « Ardjouna perça de plusieurs llèclies
* Espèce de palmier, borassus JlaheUi- la gueule d*un sanglier de fer. • [Select.
Jarmii, from the Mahâhhârat, by Johnson, p. i5,
' Il parait que c'était la figure qu*on çlôka 55.)
doonût habitodlement au but de Texer-
148 RGYA TCHER ROL PA.
tous les arcs qu on lui présentait » dit : Y a-t-ii dans cette ville quelque autre arc, qui tendu par moi, résiste à la force de mon cotpi et soutienne mon effort?
Le roi dit : Mon fils, il y en a un. Le jeune homme dit: Seigneur, où se trouve-t-il ? Le roi dit : Il y a eu ton grand-père nonomé Sinhahanou (mftchoire de lion), dont Tare, maintenant suspendu dans le temple des dieux, au milieu des parfums et des guirlandes, na jamais pu être soulevé, et par conséquent teildn |N^per800]lé.
Le Bôdhisattva dit : Seigneur, faites-le apporter, je Fessayerai.
L*arc fut donc détaché et apporté; et tous les jeunes Çâkyas, quoique faisant les plus grands efforts, ne purent le soulever, si à (dus forte raison le tendre.
Ensuite le Çàkya Dandapâni, quoiqu'il y employât toute la force de son corps, parvint seulement à le soulever, sans pouvoir le tendre.
Cet arc fut enfin donné au Bodhisattva ; et lui , ayant saisi cet arc sans se lever de son siège, et restant les jambes à moitié croisées, le saisit de la main gauche, et le tendit avec un seul doigt de la main droite.
Au moment où cet arc fut ainsi tendu, le son en retentit dans toute la grande cité de Kapilavastou, et tous les habitants efirayés se demandaient Tun à l'autre ce que c'était qu'un pareil bruit. Puis Ton se disait que le jeune Sarv&rthasiddha avait tendu l'arc de son grandpère, et que c'était de là que venait ce bruit.
Ensuite les dieux et les hommes par centaines de mille jetèrent de grands cris d'étonnement et d'admiration , et du haut du ciel les fils des dieux adressèrent ces Gâthàs au roi Çouddhôdana et à cette grande multitude de peuple.
Sans se lever de sa place, sans aucun effort, s'il a, par sa vigueur, tendu un arc semblable, sans nul doute, après avoir accompli ses desseins, il sera bientôt le Mouni vainqueur de l'armée des démons.
Ainsi, Bhikchous, le Bodhisattva ayant pris une flèche, la posa sur Tare en le tendant. Par la force de la projection il perça le tam-
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bour mis pour but (TAnanda , le tambour mis pour but de Dêvadatta , le tambour mis pour but de Soundaranda , le tambour mis pour but de DandapAni, et après les avoir traversés tous, il perça, à la^listance de dix Krôças, le tambour de fer que lui-même avait mis pour but, dépassa les sept arbres Tàlas; et enfin, après avoir transpercé la raAchine figurant vat sanglier, la flèche entra dans la terre , et disparut en 8*y enfonçant. A: Fendroit où cette flèche était entrée dans la terre en dîqparaissattl^iA^iV forma im puits, qui encore aujourd'hui a nom Çarakoûpt {poiu de la flèche).
An même instant les dieux et les hommes par centaines de mille poussèrent de grands cris d*étonnement et d'admiration , et toute la foule des Çâkyas émerveillés se disaient : Sans avoir fait aucune étude , celui-ci déploie une pareille connaisaance de Tartl C'est vraiment une grande merveille.
Les fils des dieux aussi, rangés dans Tétendue des cîeux, parlèrent ainsi au roi Çouddhôdana et à cette grande multitude de gens :
Pourquoi ce grand étonnement, et quelle en est la cause? Celui-ci, assis sur Tessence ^ de la terre , à la place des Bouddhas antérieurs , prenant Tare de la tranquillité , et vainquant avec les flèches du Çoûnya^ (qui est), sans conscience de lui-même, Tennemî de la corruption, et déchirant le réseau de la vue, obtiendra rintelligence [Bddhi) pure , calme , sans trouble et sans misère.
Après avoir parié ainsi , les fils des dieux jetèrent sur le Bôdhisattva une profusion de fleurs, et s'en allèrent.
De la même manière, pour le saut, l'écriture, la manière de joindre les mains (en priant), le calcul, l'arithmétique, la lutte,
* L« traducteur tibétain avait sous les Tiennent k chaque instant dans les livres
yeux ou a lu man^, • essence , » au lieu de bouddhiques , il faut entendre le vide de la
fiuMftal^^torbe, • que donnent nos deux ma- nature avant la création, le milieu où Vu-
nutcrits sanscrits, diaprés lesquels il faut ni vers a pris naissance et s'est développé,
traduire : assis sur forhe de la terre. Les Bouddhistes distinguent dix-huit es-
' Par çoûnya et çoânyatâ, mots qui re- pèces de vide. Voy. Asial. Res. XX, 399.
l^art d'atteindre de loin, la course ^ la natation , Tart de lancer les traits, Téquitation sur le cou de Téléphant, sur le dos du cheval, la conduite des chars, le maniement de la flèche et de Tare, la solidité, la force, le courage, la gymnastique, la conduite (de Téléphant) avec le crochet de fer, l'art des pièges, le départ \ la sortie', le détour*; l'art (de se servir) des poings^ des pieds ^, de la tête "'; l'art de couper, de déchirer, de percer, d'éprouver*, de fendre*, de frapper sans qu'on s'en aperçoive, de frapper au point essentiel, de frapper en faisant entendre le bruit ; ( l'art ) des coups violents ; le jeu de dés, la poésie, la grammaire ^^, la peinture; le corps, les exercices du corps, l'essai de la méthode ^\ l'entretien du feu sacré ^^, les accords de musique, la voix ^', la danse, le chant ; le déchifirement de l'écriture, le discours, la plaisanterie, le jeu, la mimique, la vanterie ^*, la disposition des guirlandes, le maniement de l'éventail, la teinture des pierres précieuses, la teinture des vêtements, les rites
' 11 y a ici un mot auquel je ne puis donner de sens, c*est ts'ar.
' Sanscrit, oudyâna. Ce mot et les suivants, qui semblent se rapporter àTartdela lutte, diffèrent tous de ceux que cite Wilson, trad.du Vichnoapourâna, p. 557-
' Sanicrit, niryâna.
^ Sanscrit, avt^âna.
* En donnant k hdsin le sens de poing , que les dictionnaires ne lui donnent pas. Le terme sanscrit correspondant est mouch- [ihanika, qui semble signifier « union des • poings. »
* Sanscrit, padabandha.
^ Sanscrit, çikhâbandha. Il faudrait, d'après le texte sanscrit, ajouter ici au tibétain stabs après thor-U*ougs,
' Ce mot n*B pas de correspondant au sanscrit.
* Sanscrit, <id/inii.Wilson traduit œ mot par toothache; la racine dal d*où il est tiré
a bien le sens de fendre, tourmenter, etc. *° Sanscrit, vyàkarana.he tibétain a lam, t voie, route, » ce qui ne fait pas de sens, à moins que ce mot n^ait quelquefob à lui seul la signification du sanscrit vydka-
rana.
afk«9f
" L*une des éditions (pour thag)t • corde. >
** Sanscrit, agnikarma.
" Ce mot manque au sanscrit et à rune des éditions tibétaines.
'* Ce mot et les précédents ne aernUsat pas traduits par le tibétain aussi litléralement que de coutume. Voici le texte sanscrit : vâdyé, nntyê, gîté, pâfitê, âkkyêâ, hàsyi, lâsyê, nâlyé, vilambité, WÊ/é^yagranM, samvâhitê, etc. Au reste, toute oette énamération des arts de l'Inde au lempa de Çâkya Mouni, (ait vivement fegretter ao commentaire que la traductioo la plni liltérale ne peut remplacer.
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de la magie, TexplicatioD des songes, le langage des oiseaux, (rart de connaître) lés signes des femmes, les signes des hommes, les signes des éléphants, des chevaux, des taureaux, des chèvres, des béliers, des chiens; la clarté de la science S la composition des vocabulaires, la conclusion du syllc^isme^, les Pourftnas^, les Itihftsas^, le Rigvèda^, les prophéties*, le Niroukta', l'écriture pesante •, la poésie*, les rites du saorifice; la méthode de Tastronomie, de l'arithmétique, de la (méditation) Yôga^; la réunion des cérémonies religieuses ^\ la méthode des Vaicêchikas ^', la connaissance des substances , la morale ^^ les rites de Teau et des Asouras, le langage des oiseaux, le langage des animaux ; la science des syllogismes , l'arrangement des filets , les ouvrages de cire, la couture, la ciselure, la coupure des feuilles, le mélange des parfums, (en toutes ces choses) et dans tout le reste des arts du monde , le Bôdhisattva surpassant l'ouvrage des dieux et des
' Manque au sanscrit.
* Les manuscrits sanscrits ont ici nigama; ce serait alors irÉcriture sainte, « le Vèda coUeetiveroenl. > Pour être d*acoord avec le tibétain • il faaudril lire mgamanu.
' Les Pourânas contiennent les ancteones légendes des Indous, et traitent de la oréation , de la destruction et du re* DOureUement des mondes, de la généalogie des dieux et des héros, etc. Le Vîdinou Pourâna a été traduit en anglais par H. Wilson, et M. E. Bumouf a déjà donné trois volumes du texte et de la traductioa du Bhagavata Pourâna. Voyex, pour plus de détails sur les dix-huit Pourânas, la préface du Vichnou Pourâna, par M. Wilson.
* Histoires, poèmes conservés par la tradition.
* La premier des quatre Védas.
* Vyâkarana. Ce mot n*a pas, dans le
sanscrit classique , le sens de • prophétie. • ^ Explication des termes obscurs des Védas.
* Le correspondant sanscrit de ce mot semble être cickyà, que Wilsoo ne donne pas.
* Les dictionnaires n*expliquent pas le mot tibétain U'igsdeh, que Jai traduit comme synonyme de sdd>-shyor,
'* Um'on avec le Dieu suprême â Taide de la contemplation , selon les Brahmanes; mais, selon les Bouddhistes, union avaele Vide (çoânya).
*' Le sanscrit a knyàkalpa, « description ■ des cérémonies religieuses. »
** Philosophes de l'école Nyâya , logiciens.
*' Littéralement, ■ Jupiter, planète.»
Le sens de morale que ce mot a ici. rient de ce que le régent de cette planète (Vrihaspati) est supposé Tinventeur de la morale.
hommes, s'est, lui seul, distingué éminemment par sa supériorité.
Alors le Çâkya Dandapâni présenta sa fiUe Gôpâ au Bôdhisattva ; et le roi Çouddhôdana Tayant ensuite reçue comme fiancée , la présenta au Bôdhisattva.
Ensuite le Bôdhisattva, afin d'agir selon les usages du monde, demeura au milieu de quatre-^vingt-quatre mille femmes, et se livra aux jeux et aux plaisirs. Parmi ces quatre-vingt-quatre mille femmes, Gôpà \ de la famille de Çâkya, fut solennellement reconnue pour la première épouse.
Cependant Gôpà, la jeune femme de la famille de Çâkya, en présence de son beau-père et de sa belle-mère ^ et des gens de la maison quels qu'ils fussent, ne voilait pas son visage. Et ceux-ci se disaient, en la blâmant avec sévérité : Ne conviendrait-il pas de reprendre cette jeune femme qui n est jamais voilée?
Gôpâ , de la famille de Çâkya, ayant entendu ce discours , récita ces Gâthâs en présence des gens de la maison :
Assis, debout ou marchant, les gens respectables, quoique découverts, sont beaux. Le diamant précieux et brillant brille encore davantage au sommet d'un étendard. Celui qui est respectable est beau quand il part, est beau quand il arrive; qu'il soit debout ou assis, il est toujours beau. Celui qui est respectable est beau quand il parle , est beau même quand il se tait. C'est ainsi que le Kalabingka^ plaît, soit qu'on le voie, soit qu'on l'entende. Celui qui est couvert d'un vêtement de Kouça ^, quoique son vêtement soit mau-
' Le Bôdhisativa eut encore pour femmes : Grags-hisin-ma (sanscrit , YaçâdharA ou Yaçâvattjt fille dnÇakyeiDbyigpatchan, tqui a un bâton • (sanscrit, Dan^i, Dan- 4ini7)\ Ri-dags-skyes , tnée de la gazelle» (sanscrit, Mngadjâ ?) , fille du Çâkya Drilboasgra, « son de clochette > (sanscrit, Kinkinisvctra?)\ et enfin Oatpalavarna. Cette dernière, avec Gautami, tante et belle-
mère du Bouddha , furent les premières femmes de Tordre des religieuses, institué par Çâkya Mouni. (Ahhinickkr. fol. 3o et 3a. As, Resêorch. t. XX, p. 3o8.)
' Gaûtami, sœur de MâyâDevl, seconde femme de Çouddhôdana.
' Espèce de moineau.
* Espèce d*herbe, poa cynosuroUgi.
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vais et son corps amaigri , n*en brille pas moins de sa propre dignité. Celui qui a des qualités, est paré de ces qualités. Celui auquel on ne connaît pas de vice, est vénéré partout à cause de sa vertu. L'ignorant qui fait le mal , quelle que soit sa parure , n*est pas beau. Ceux qui , avec le vice dans le cœur, parlent un doux langage , sont comme une coupe de poison recouvert de nectar; leur intérieur est rude connne la fente du rocber , c'est comme si Ton touchait la gueule d'un serpent. Partout où ils vont, les gens purs sont honorés ^ comme l'escalier des étangs sacrés ( utile à la ) subsistance de tous les êtres ^ Les gens respectables sont toujours comme une coupe remplie de lait ; c'est une bénédiction de voir une pareille vertu accomplie. Tous ceux qui depuis longtemps ont abandonné des amis vicieux , pour s'attacher seulement à l'amitié précieuse des parents vertueux, abandonné tout vice pour s'appliquer à la doctrine du Bouddha , c'est une bénédiction pleine de fruits que de voir des gens semblables. Ceux qui ont dompté le corps, et vraiment réprimé les défauts du corps; ceux qui maitres de leiu* parole, ne sont pas cependant devenus trompeurs; ceux qui réprimant leurs sens, les ont domptés et ont un esprit pur, qu'ont-ils besoin de se voiler le visage? Quand même ils se couvriraient le corps de mille vêtements , ceux qui ont l'esprit corrompu , sans pudeur et sans modestie, et qui, sans aucune de ces qualités, n'ont que des paroles menteuses, ceux-là s'en vont par le monde plus découverts que ceux qui sont nus. Celles qui maîtrisant leurs pensées et domptant toujours leiu*s sens, satisfaites de leur mari , ne pensent jamais à un autre , apparaissent, (étant) sans voile comme le soleil et la lune. A quoi sert qu'elles se voilent le visage ? D'ailleurs le suprême et magnanime Richi ^ qui connaît les pensées des autres , ainsi que la foule des autres dieux , connaissent ma pensée, mes mœurs, mes qualités, ma retenue et ma modestie; pourquoi donc me voilerais-je le visage^ ?
* Sanscrit, dialecte des Gâthâs : sarvêchou ttrthamiva sarvadjagâpadjtva, — 'Le Dieu suprême. — ^ Ce passage a été traduit par Csoma à la suite de sa grammaire, p. i63.
Bhikchous, le roi Çouddhôdana ayant entendu ces Gâthfts qui montraient la sagesse de Gôpâ , la jeune femme de la famille de Çâkya, fut rempli de satisfaction et de plaisir; et dans sa joie ayant couvert Gôpa, la jeune fenmie de la famille de Ç&kya, d'ime couple de belles robes blanches semées de pierres précieuses , d*un collier de perles de la valeur de cent mille Kôtis de Palas^ et d^une guirlande d'or incrustée de belles perles rouges , il prononça ces mots : Mon fils étant doué de qualités semblables, et ma belle-fille (douée) des qualités qu'elle a bien dîtes, Tunion de ces deux êtres purs est comme le mélange de la crème et du lait.
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Bhikchous, pendant que le Bôdhisattva était au milieu de Tappartement des femmes, les dieux, les Nâgas, les Yakchas, les Gandharbas, les Asouras, lesGarou4as, les Kinnaras, les Mahôragas, Çakra, Brahma et les gardiens du monde désireux de lui offrir un sacrifice, vinrent en foule lui exprimer leur joie par leurs chants.
Puis, Bhikchous, une autre fois il vint à la pensée des dieux , des Nâgas « des Yakchas, des Gandharbas, des Asouras, des Garoudas, des Kinnaras , des Mahôragas, de Çakra, de Brahma et des gardiens du monde : Si cet être pur était retenu trop longtemps au milieu de Tappartement des femmes, les êtres qu^il a depuis longtemps parfaitement mûris par les quatre objets d'attraction (qui sont) : le don, les douces paroles, la production des biens, la conformité des biens'; tous ces êtres après avoir reçu de lui parvenu à Tlntelligence [Bddhi) renseignement de la Loi, et avoir été placés dans le vaisseau de la loi, venant à disparaître; lorsque ensuite le Bôdhisattva s'en allant errer en religieux , se revêtira de Flntelligence parfaite et accomplie de Bouddha, ne peut-il pas arriver qu'il reste seul'? Telle fut leur pensée.
Ensuite, plein de respect et de vénération, après avoir joint les mains et salué le Bôdhisattva : Quand donc verron^nous ce Bôdhisattva noble et pur par excellence errer en religieux, et après avoir erré en religieux et s'être assis auprès du grand roi des arbres, vaincre le démon et son armée , puis se revêtir de llntelligence parfaite et accomplie de Bouddha? (Quand le verrons-nous) en posses-
' \'oj. p. 45, note lo. — ' Cette (in de phrase manque au saoscht.
sion des dix forces ^ d'un Tathâgata , en possession des quatre sécurités^ d'un Tathâgata, en possession des dix-huit substances' non mêlées de Bouddha, etfaisant tourner trois fois lai meilleure roue de la Loi marquée de douze signes^, puis, par les grands jeux de Bouddha, réjouir dans sa sollicitude le monde des dieux, des hommes et des Asouras par ses belles paroles? Et à cette pensée ils s'arrêtèrent.
En ce moment, Bhikchous, le Bôdhisattva après avoir supporté une quantité innombrable de Kalpas, en restant longtemps et sans cesse au milieu des substances du monde et de celles au delà du monde , sans subir Tinfluence d'un autre , pratiquait toutes les vertus, devenu lui-même xm précepteur spirituel. Depuis longtemps, connaissant le temps ^, connaissant la proportion ^, connaissant l'instant favorable "^^ sans être troublé par cette science supérieure , il était doué des cinq sciences supérieures ^ et se jouait avec les fondements de la magie ^. Il connaissait les pensées des êtres et leurs organes ; il connaissait le temps et ce qui n'est pas le temps ; il considérait le temps, et, comme le grand Océan , ne dépassait pas la limite atteinte. Parce qu'il possède la force de la science des cyonnaissances supérieures , c'est pour lui le temps de bien comprendre, c'est pour lui le temps de bien saisir, c'est pour lui le temps de bien rassembler, c'est pour lui le temps de restreindre, c'est pour lui ie temps d'entrer dans l'indififérence (mystique ) , c'est pour lui le temps de sortir de sa demeure , c'est pour lui le temps d'errer en religieux, c'est pour lui le temps de parler à haute voix , c'est pour lui le tempe
* Voy. chap. iv, p. 46, note 5. * Voy. le cbap. xxvi.
* Le texte a Us quatre non-cramtet. Ce * Sanscrit, kàladjna. ftont probablement quatre d*entre celles * Sanscrit, vêlad/m, dont il est question au chapitre xxvii. ' Sanscrit, samayadjna,
' J'ignore quelles sont ces dix-huit subs- • Voy. chap. vu, p. 98, note 1.
tances, à moins qu'il ne soit question ici * Il y en a quatre « qui consistent à re-
des dix-huit régions des sens , c'est-à-dire, noncer à toute idée de désir, de peoaée,
des six opérations de l'esprit par les six or d'effort de recherche ou de méditatîoii.
ganes, dirigés vers les six objets des Voy. p. 10, note 3. sens. (Asiat, Res, t. XX, p. SgS.)
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de se graver la règle dans Tesprit , c est pour lui le temps d'être dans une solitude complète , c est pour lui le temps d'aller à rassemblée des Kchattriyas, cest pour lui le temps d'aller à l'assemblée des Brahmanes et des maîtres de maison ; c est pour lui le temps d'aller i rassemblée des dieux , des Nâgas , des Yakchas , des Gandharbas, des Âsouras , des Garoudas, des Kinnaras, des Mahôragas, de Çakra, deBrahma, des gardiens du monde , des Bhikchous, des Bhikchounies \ des Oupâsakas et des Oupasikâs*; c est pour lui le temps d'enseigner la Loi ; c est pour lui le temps de pénétrer complètement , parce qu'il connaît par lui-même tout ce qu'il faut faire. Le Bôdhisattva, dans tous les temps « connaît très-bien le temps , considère le temps.
Bhikchous, quoiqu'il ait obtenu la Loi elle-même, il doit, ainsi que les Bodhisattvas qui en sont à leur dernière existence , et qui demeurent dans l'appartement des femmes, être, par les Bouddhas Bhagavats qui se tiennent aux dix points des horizons du monde , bien exhorté par le son des chœurs et des instruments et toutes les autres semblables portes de la Loi. Et ici il est dit :
Les premiers d'entre les êtres qui se tiennent aux dix horizons du monde, par leur puissance, font entendre ces Gâthàs au milieu des sons harmonieux des instruments, et exhortent bien le meilleur entre les hommes purs :
Après avoir vu les êtres assaillis par cent misères, tu seras le chef, le refuge et l'asile des créatures, leur meilleur secours, leur allié. Autrefois tu as prononcé un vœu, alors que tu étais un héros de vertu : « Je serai le secours des créatures I » Rappelle-toi ce vœu , puisque voilà aujourd'hui ton temps arrivé. Premier des Rïchis, montretoi dans le monde; Bouddha disciplinant les dieux et les hommes, toi le premier du monde, sois doué de cent quahtés. C'est pour cela que tu as autrefois donné ta tête, tes pieds, tes mains, et tout
* Rdigieuset mendiaDies du même or- ample explication de ce terme, ïlntrod. dre que les Bhikchous. à rhist. ia BndMiisme, t. I, p. 279.
* Dévots et dévotes. Voyei, pour phis
ce qu'il y avait de meilleur dans tes richesses. Tu as, par ta bonne conduite, pratiqué les vertus et les austérités. Par ta patience , viens en aide à la création. Par ton application, tu as acquis cent ^ qualités; par la méditation et la sagesse , nul dans les trois mondes ne t'égale. Ceux que tourmente la colère, ceux, en grand nombre, qui sont entachés de malice, ceux-là , ô Sougata, enveloppe-les de ta mansuétude. De ceux qui sont privés des qualités de la vertu et égarés, des igno* rants si nombreux, enveloppe le corps avec la vertu de la science de ce qui est bon. Resplendis, dans ta méditation profonde et sans trouble; brille au milieu de ces dix horizons, semblable à la lune sans nuage et sans tache. Ceux-ci et d'autres, par de nombreux concerts « par le son des instruments, par le chant des Djinas, t'annoncent que le temps est venu pour toi de paraître dans le monde. Les dieux et les hommes t'adressent cette exhortation, à toi qui es digne de sacrifices.
Bhikchous, le Bôdhisattva était d^ns cette demeure excellente entre les meilleures, garnie d'ustensiles de toute espèce, favorablement disposée pour un bien-être tel que le conçoit la pensée « pareille à la demeure des inunortels, bien entremêlée de vestibules, de bancs, d'œils-de-bœuf, de belvédères, de terrasses, de palais; embellie de toutes sortes d'ornements précieux disséminés avec art; décorée avec profusion de parasols, d'étendards, de bannières déployés; bien ornée de nombreux treillages avec des cloches et des clochettes précieuses; tendue de franges de soie par centaines dé mille , ainsi que de guirlandes enrichies de toutes sortes de pierres précieuses; embellie par des ponts de bois précieux de toute espèce; tendue d'une pro&ision de guirlandes de fleurs et de bouquets; imprégnée du parfum des cassolettes , et abritée par des tentes de soie; parsemée de fleurs de toutes les saisons, (telles que) la fleur des étangs, le lotus blanc et le lotus jaune s'épanouissant en foule dans la demeure des eaux; résonnant du chant d'un grand nombre
' Le sanscrit a « de belles qualités : » çoabha au lieu de çata.
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(f oiseaux, (teb que) des Patragouptas S des perroquets, des geais, des Rôkilas^, des cygnes, des paons, des oies, des Kounàlas^, des Kalabingkas ^ , des perdrix, et beaucoup d'autres faisant entendre la diversité de leixn chants. Revêtu de lapis-lazuli, le sol de la terre qu*on y foulait réfléchissait Timage de tous les corps. La vue ne se rassasiait pas dans cette demeure délicieuse , la meilleure et la plus pure, qui faisait naître la meilleure et la plus pure des joies.
Le Bôdhisattva demeurait donc dans ce grand et magnifique palais; sans tache , à Tabri de toute tache , avec des membres sans tache ; sans déposer les guirlandes et les parures ; le corps parfumé des essences les plus précieuses et les j^us agréables, et ayant pour couvrir son dorps un vêtement blanc et beau , sans tache et parfaitement pur. Son Ih était garni d'un tissu divin, beau, fin, et doux au toucher comme un vêtement de Kâtchalindi. Cest là, sur ce lit excellent, embelli par la pureté de ses membres, qu'il se tenait au milieu de la feule de ses femmes semblables à des déesses, complètement irréprodiable, i^éable à voir et bien paré de ses bonnes actions. Pendant qa*il était ainsi au milieu de cet intérieur charmant^, les conques, les tambours, les timbales, les tambours d'airain, les harpes, les luths, les tambourins, les cymbales et les flûtes faisaient entencfare las sons agréables de leurs accords, les sons variés et retentissants de leurs symphonies ; et la troupe des fenames à la voix flexible , douce et allant au cœur, récréaient le Bôdhisattva avec des concerts et les accords de mélodies enchanteresses cependant. Les Bouddhas Bhagavats qui demeurent aux dix horizons, font, par leurs bénédictions, sortir du milieu de ces concerts ces GAthâs d'exhortation au Bôdhisattva :
Pendant que ces femmes à l'esprit joyeux, aux idées riantes, font
' Wilsoo n'explique ce mot que par blemeot celui d oè vieot cet oiseau qui
• espèce d*euphorbe. » habite les monts Htmâlayas.
* Goocou indien. * Espèce de moineau.
* Nom de ptys, selon Wilson, proba- ^ Sanscrit. obkiroApàMMk pomra.
résonner les ravissants accords de la musique et des voix, par la puissance des suprêmes Djinas des dix horizons, ces Gâthâs variées se font entendre :
Après avoir vu cet univers complètement privé de chef, tu as dit : » Devenu Bouddha, revêtu de la dignité suprême, sans misère et sans trouble, je le délivrerai de la naissance, de la vieillesse et des autres misères. »
Héros , voilà le vœu que tu as prononcé autrefois. Cest pourquoi , ô excellent, sors promptement de cette ville pure ; en marchant sur les traces des Rïchis d'autrefois , sur ce point de la terre désolée; après avoir acquis la science sans égale des Djinas, et être devenu Bouddha, toi qui autrefois as donné toutes tes richesses, tes pieds, tes mains , ton précieux corps , grand Rïchi , c'en est aujourd'hui le temps, distribue aux créatures le fleuve sans limite de la Loi. Tes mœurs n'ont pas cessé d'être pures, ta vertu (d'être) sans tache. Toujoiu*s orné, dans le passé, de ce qui est bon par excellence, ô grand Rïchi, nul ne t'égale en vertu. Délivre les créatures de leurs nombreuses espèces de misères , exerce ta patience à l'égard de cent mondes ; supporte avec patience de nombreuses paroles mauvaises de la part des créatures, toi qui supportes avec patience, devenu, en te domptant, maître de toi-même. Seigneur de ceux qui ont deux pieds, va au milieu du monde, accomplis ton dessein. Ton héroïsme constant, fcfrme et inébranlable , ô Sougata , a été immense du commencement & la fin. Après avoir vaincu le démon artificieux et son armée , taris les trois maux. A ce temps mauvais et brûlé par les misères de la corruption, en vue duquel tu t'es livré aux bonnes œuvres et aux austérités, verse la pluie de l'Amrïta, et désaltère ceux qui depuis longtemps sont sans chef et altérés.
« Parvenu à l'état de Bouddha immortel sans misère , je désaltérerai avec l'Amrïta ceux que la soif tourmente. » Voilà ce que tu as dit; rappelle-toi cette excellente parole que tu as prononcée autrefois. Sors promptement de cette ville pure, toi qui es habile à user
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de la plus excellente sagesse; toi, dont la science illimitée est sans tache et grande. Pour les ignorants qui demeurent dans la voie du doute, fais briller le pur éclat de la sagesse. Exerce ta mansuétude envers des centaines de mondes. La miséricorde, qui est la principale des joies, et rindifférence (mystique), tu les as pratiquées dans toute leur pureté. Distribue aux créatures sans exception cette pratique elle-même.
Par (reflet de) la majesté des Djinas des dix horizons, ces Gàthâs rappelant toutes les fleurs des qualités, exhortent ce jeune homme assis sur son lit , pendant que résonnent toutes sortes d*instruments mélodieux, pendant que des femmes charmantes le réjouissent en faisant entendre les accords d'une musique ravissante. Cependant les Djinas des dix horizons, qui disciplinent les dieux et les hommes, continuent à faire entendre, à Taide de ces accords ,^ ce discours excellent qui ne peut être trop long :
Toi qui, doué de quahtés nombreuses, viens en aide aux créatures; qui, au temps où tu changeais d'existence, as possédé naturellement les qualités des Djinas, souviens-toi, souviens-toi èes pratiques religieuses et des austérités que tu as accomplies autrefois. Va promptement auprès du meilleur des arbres, acquiers une immortelle dignité. Aux dieux et aux hommes altérés, privés des qualités des Djinas, ô toi qui possèdes une très-grande force, donne pour toujours la saveur de TAnu^ïta. Toi qui as la meilleure saveur ' des dix forces', honoré de sacrifices par les savants, seigneur des hommes, distribue promptement de tous côtés cet Amrita. Ooué des qualités des Djinas, ô toi qui te réjouis de venir en aide aux créatures, tu as, dans une existence d'autrefois, donné les biens, les diamants, for; ton épouse, ton fils chéri, tes villes, tes villages, ta tête, tes yeux, tes mains et tes pieds. Lorsque autrefois ô le plus excellent des hommes, tu étais un roi vertueux, un homme étant venu en ta présence, t*adressa
' Le sanscrit a : « toi qai as les qualités des dix forces , ■ daçabalagounadhara. Le traducteur tibétain avait sous les yeux ou a lu : daçabalarasavara. — * Voy. p. A6, note 5.
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ces paroles : « Ces villes, ces villages et cette terre, donne-lesHmoi. » Tu fus tout réjoui et nullement troublé. Au temps où tu étais le Brahmane vertueux d'un roi , et quand le peuple t'honorait comme un Gourou \ tu ne méprisais pas les autres , et tu affermissais dans la vertu les Brahmanes purs et les populations nombreuses. Pois tu sortis de Texistence terrestre pour renaître au séjoiu* des dieux. Lorsque autrefois de fils de roi tu étais devenu un Rïchi vertueux, un mauvais roi s'étant mis en colère te fit couper les membres; et toi, sans avoir Tâme troublée, tu accomplis Fheure de la mort, et alors il coula du lait de tes pieds et de tes mains. Au temps où tu étais le Rïchi appelé Syama^ habitant la meilleure des montagnes, te plaisant aux œuvres pieuses et dans la société des Grourous, un prince des hommes t'ayant percé avec des flèches empoisonnées, sans que ton cœiur (ut troublé, tu pardonnas à ce roi. Autrefois quand tu étais le roi des antilopes, doué de qualités, et que tu retiras un homme du grand torrent de la montagne , tu le déposas secourablement dans la plaine, sans avoir Tesprit troublé, tandis que tu transportais ton ennemi. 0 le plus excellent des hommes, lorsque autrefois tu étais le fils d'un Brahmane, quand ton trésor tomba dans les profondeurs du grand Océan, tu fis écouler le grand Océan, et tu recouvras ton trésor, ô chef des hommes à la force puissante. O le plus excellent des hommes, lorsque tu étais autrefois un Rïchi pur , un Brahmane vint près de toi en disant : Sois mon refuge , ô le plus pur des Brahmanes , sauve-moi d'un ennemi I tu donnas ton propre corps , et ce Brahmqfie ne donna pas le sien. Autrefois étant allé auprès du Rïchi Syama^, qui avait un arbre pour demeure, après qu'il t'eut dit : t Je désire que tu comptes les feuilles de cet arbre , » après avoir bien compté et bien reconnu ce qu^il y avait de feuilles , tu lui en donnas , selon son désir , le compte sans aucune erreur. Autrefois quand tu étais un perroquet doué de qualités, et
^ Précepteur spirituel ; le Lama des Tibétains. — ' Nous verrons tout à rheore ce nom appartenir à un autre personnage. — ' Voyei la note précédente.
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demeurant 5Ur un arbre, quoiqu^il vint à périr, tu songeas à un anàea bienfait, et tu ne Tabandonnas pas. Le seigneur des dieux, réjoui au souvenir de tes qualités , et parce que cet arbre excellent t*avait été agréable. Ta rendu vénérable. Tes oeuvres pieuses et ta pratique des austérités sont sans égales. Toi qui es doué de qualités, en parcourant la voie des qualités, tu as eu des qualités nombreuses. Aujourd'hui ton temps est venu. Abandonne la terre avec ses villes. Etablis promptQment les créatures dans la pratique des qualités des Djinas.
Pendant que des femmes belles et bien parées des vêtements les plus beaux et les plus précieux faisaient résonner les plus ravissants accords des instruments, alors aussi, par la puissance des Djinas des dix horizons, des GâthAs variées se firent entendre au milieu des accords de ces instruments et de ces chants :
c Pour les mondes qui sont la proie de la vieillesse et de la mort , je serai un refuge. » Lampe du monde, ce vœu a été fait par toi , il y a de cela un grand nombre de Kalpas. Lion des hommes, rappelle-toi ce vœu que tu as fait autrefois; maître de ceux qui ont deux pieds, c'est aujourd'hui le temps de paraître dans le monde. Ici, dans des millions d'existences, tu as (ait des dons multipliés : biens, trésors, CHT, beaux vêtements enrichis de pierreries, tes pieds, tes mains, tes yeux , ton fils chéri , ton royaume prospère , tu as tout donné ; et tu n'as eu , en donnant , ni dépit ni envie contre ceux qui demandaient. Maintenant, Çacikêtou (étendard de la lune), prince aux belles dents, tu es devenu calme, ton esprit est devenu miséricordieux et compatissant; tu brilles comme la lune ou un diamant au sommet de la tête. 0 roi^ héros inébranlable aux beaux yeux, ta as fait toutes ces choses et bien d'autres. O roi qui te plais à faire des millions de présents, tu as accompli toutes ces transformations toi-même. Sougata, durant de nombreux Kalpas tu as pratiqué la vertu ; et ta vertu est devenue comme un diamant précieux , sans tache et parfaitement pur. Comme le parfum du Tchamara ( le con-
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serve )\ de même tu as conservé ta vertu en agissant. En te plaisant dans la vertu, tu as rendu ici de nombreux services aux créatures. Quand tu étais le meilleur des éléphants , et alors qu'un chasseur ennemi te perça d'une flèche, pris de pitié pour cet ennemi cruel, tu l'aidas ; plein de bonté , tu abandonnas tes belles dents, mais non la vertu. Ces transformations de vertu et bien d'autres, tu les as toutes accomphes. En te plaisant dans la patience, tu as supporté (de la part) des êtres le manque de secours, mille persécutions, les injures, les meurtres et les emprisonnements multipliés. Toi qui autrefois entourais tous les hommes de bien-être et d'égards, quoique ensuite ils soient devenus tes bourreaux, tu leur as pardonné. 0 maître, dans le temps que tu étais une ourse, demeurant sur le meilleur des monts, un homme fut rempli d'épouvante par les torrents de l'eau deç neiges; tu le pris, et lui donnant des racines et des fruits en abondance, tu l'entouras de toutes sortes de soins. Mais bientôt il revint amenant des gens pour te tuer , et tu 1 ui pardonnas. Afin de rechercher l'Intelligence [Bôdhi), dans ta connaissance des diverses qualités du dévouement et des austérités, tu es toujours resté ferme dans ton héroïsme, solide, inébranlable. Soumis lui-même, le démon est, par toi, devenu sans force à cause de la force de ton héroïsme. Lion des honunes, le moment est venu pour toi de te montrer ici dans le monde. Lorsque autrefois, ici, tu étais le meilleur des chevaux de la couleur de la neige ^, la pitié s'étant emparée de toi, tu allas rapidement à travers les cieux dans le pays des Râkchas ^, puis prenant ces honunes nûsé-
* Queue de yak, chasse-mouche, Tun des ustensiles du sacrifice. Il est au féminin dans nos manuscrits sanscrits ; et Tune des éditions tibétaines, pour rendre cette nuance , a mis : « comme la queue du yak • femelle, etc.» hhri yi rnga ma bjindou, mais elle a omis le mot parfum. Voici le vers sanscrit en dialecte des Gâthâs bouddhiques: Tvayi tcharatd tchamari yathaba-
lam rakchitou çilam kntou. Le vers tibétain est probablement altéré dans les deuâc éditions que nous possédons.
* Le sanscrit a hima, «coideur d*or;»
Tinterprète tibétain a lu : hinui, « neige. »
' Le texte ici les appdant hommet, il faut probablement entendre, par ce mot, des sauvages, des barilMires, au lieu du sens ordinaire de génie malfaisant.
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rableSy tu les établis dans le bien-être. Ces transformations héroïques, et bien d^autres, tu les as accomplies. Après avoir dompté Tesprit frivole , prompt à changer et se plaisant dans le pays des chimères , surmonte les misères humaines, ô maître, parla contemplation, la discipline, la pureté, le calme (des passions). Ici, en te plaisant dans la contemplation, tu as, partes qualités, rendu service aux créatures. Aujourd'hui , ô le plus excellent des êtres , c'est pour toi Tinstant d*opérer plusieurs transformations surnaturelles par la méditation profonde, toi qui fus autrefois un Rïchi se plaisant dans la méditation profonde , et y demeurant. Privés de roi , les hommes te désignent pour t'investir solennellement de la royauté. Etablis les créatures dans la voie de Brahma et des dix vertus ^ ; et au temps où elles ( les créatures) disparaîtront d'entre les hommes, qu'elles aillent toutes dans le séjour de Brahma. Dans la connaissance des points de l'espace et de leurs intermédiaires, des nombreuses espèces de voies et des rites, tu es le plus habile. Tu connais la conduite et la voie des autres, le langage des créatures et leurs organes. Tu as dépassé la méthode, la discipline, l'intelligence et les pratiques variées et nombreuses. Fils de roi, c'est ici pour toi le temps de te montrer dans le monde. Autrefois ayant vu les hommes tombés dans de faux principes et enveloppés par la vieillesse , la mort , les misères et les douleurs de toute sorte, tu leur as toi-même fait comprendre quelle était la droite voie de ce monde de destruction ; et vainqueur des ténèbres , tu as rendu le plus grand service aux mondes.
C'est par cette série de Gâthâs, belles et remplies de qualités, qu'au milieu des accords des instruments , par ( l'effet de) la majesté des Djinas, le héros est exhorté.
Toi qui possèdes la plus excellente des intelligences, le moment est venu pour toi de paraître dans le monde. A la vue de ces hommes remplis de misère ne reste pas dans l'indifférence.
Pendant que parées de vêtements, de diamants, d'écharpes et de
' Voy. p. 5!>, note a.
guirlandes parfumées de toute espèce, les femmes à Tesprit enjoué, qui font naître Tafifection et se livrent au plaisir , récréent par les accords mélodieux de leurs concerts le meilleur des êtres; par la puissance des Djinas, (du milieu) de ces concerts s^élèvent ces Gftthâs : Le temps , en vue duquel , afin de secourir les créatures , tu as, durant de nombreux Kalpas , abandonné ce qui était difficile à abandonner, pratiqué la vertu, la patience et l'héroïsme; (en vue duquel) tu t'es livré aux pensées de la méditation profonde et de la sagesse, il est venu maintenant. O guide, songe promptement à ton dessein de paraître dans le monde, ne tarde pas. Autrefois un précieux trésor, de For, de Fargent, des ornements ont été abandonnés (par toi ) . A des créatures de toutes sortes , tu as fait un grand nombre d'offirandes de tout genre. Tu as donné ta femme, ton fils, ta fiUe, ton corps, ton royaume et ta vie. En vue de Tlntelligence (Bddhi)^ des choses difficiles à abandonner ont été abandonnées sans nombre par toi. 0 roi sans faiblesse, tu t'es rendu ^orieux par Téclat de belles actions. (Toi quon nomme) Nimindhara, Nimi, Kiichna \ Brahmadatta, Kèçarî, Sahasradjna, Dharmatchinti , Artchimat, Drïtadhana , après avoir bien médité sur le but^ tu &s abandonné aux êtres abattus des choses difficiles à abandonner. O Soutasôma, brûlant d'héroïsme, brillant de l'éclat des bonnes œuvres, qui as (fait) tant de grands abandons, tu as été reconnaissant. Rïcbi des rois, au corps ( pareil à celui ) de Tchandra, héros qui &is prospérer la vérité , roi qui recherches les belles paroles , devenu attentif, sage , bon et chaste, qui brilles de l'éclat de Tchandra , et te distingues dans ta mardie ; qui es devenu maître de la poussière et des horizons; héros du don, roi de Kaçi (Bénarès) au précieux diadème, prodamant ^ le calme, que tu aies été parmi ceux-ci ou d'autres, seigneur des hommes, tu as abandonné des choses difficiles à abandonner. De même que ta
' Après Krïchça , dos deux mss. sans- * Le sanscrit a gas, • cbantaot. » L*iiiie
crits mettent avant Brahmadatta le nom de des éditions tibétaines a $Um, t entet- Bandhoa, sans correspondant au tibétain. «gnant. »
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as versé une pluie de dons, verse ia pluie de la Loi. Tu as vu, il y a longtemps, que Fessence des êtres était semblable aux sables de la Gangâ. Afin de délivrer les êtres, et en recherchant Tlntelligence (BAtti), (ô le) premier des (êtres) purs, tu as fait aux Bouddhas des offirandes innombrables et que la pensée ne peut embrasser. Héros, ie temps est venu aujourd'hui de sortir de cette ville excellente. Ta as, d'abord, fait une offrande de fleurs de Sala ^ à Amôghadarci ; ta as regardé quelques instants Vairôtchana avec une pensée bienveillante. Tu as présenté une graine d'Aroura ^ à Doundoubhisvara. En voyant Tchandana, tu as pris un flambeau de gazon, et tu Tas porté dans sa demeure. En voyant Rênou ^ entrer dans la ville , ta loi as jeté ime poignée de poudre ( d'or ). Tu as donné un encouragement à Dharmêçvara pendant quil enseignait la Loi, en lai disant. Bien ! En voyant Samantadarci , tu t'es écrié. Adoration! adoration! Tu as jeté avec joie ime guirlande d'or à Mahàrtchiskandi. Pendant que tu offrais des franges à Dharmadhvaja^, tu donnais i Nirôdha de la laine et des fèves. Tu as offert des fleurs d'Açôka à Djnânakêtou, à Sârathi un breuvage, à Ratnacikhin des lampes, à Padmayôni des médicaments ; tu as offert des colliers de perles à Sarvàbhiboû, à Sâgara des lotus, à Padmagarbha des tentures, à Si^a des tentes pour la pluie ; tu as offert de la crème à Salêndraràdja, à Pouchpita du lait. Tu as offert à Yaçôdatta des fleurs de Kourounda^, à Satyadarci des mets préparés. Tu as abandonné ton corps à Djnânamêrou ; tu as donné des vêtements de religieux à NIgadatta; tu as donné à Abhyoutchagami, à Tchandanàgra et à Bhôna une poignée de sel pour chacun. Tu as offert à Mahà>'yoûha des lotus; des perles à Raçmirftdja. Tu as ofiert à Çàkya Mouni^ une
' Espèee d*arbre, shorea robusta, nationale ayant rtoul po, « hébété, stupide, »
* Espèce de fruit, ierminalia ckebula. j*ai écrit de cette dernière manière, qiioi-
SeiMcrilt karttakt, qu*dle me semble fautive.
' Le correspondant tibétain de ce mot * Selon ie tibétain , Raçmidkvadja.
devrait être rdoulpo , • poussière ; • mais les ^ Amarante jaune.
deni éditions tibétaiiies de la Bibliothèque * Cest-i-dire quil s*ett offert à lui-
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poignée de Souvarnas , cl tu as adressé des louanges à Indrakètou. Tu as offert à Soûryânana des pendants d'oreilles (en forme?) de fleurs, à Soumati un diadème d'or. Tu as offert à Nâgâbhibhoû une pierre précieuse , àPouchpa * une tente de toile blanche. Tu as offert à Bhaichadyarâdja un précieux parasol, à Sinhakêfou un tapis pour s'asseoir , à Gounâgradhara un précieux réseau , à Kâcyapa toutes sortes de concerts.
En offrant des fleurs à Artchikêtou, tu as toujours offert les fleurs aux plus suaves parfums. Tu as offert à Akchôbyarâdja une maison à étages , à Lôkapoùdjita une guirlande. Tu as offert ton royaume à Tagaracikbin, à Dourdjaya toutes sortes de parfums. Tu t'es offert toi-même à Mahâpradîpa. Tu as offert des parures à Padmôttara, à Dharmakêtou des fleurs variées, à Dipankâra des lotus bleus. En faisant toutes sortes d'offrandes des espèces les plus différentes les unes des autres , tu as fait des offrandes à d'autres encore qu'à ces premiers des êtres ^. Rappelle-toi les Bouddhas du passé , leurs enseignements et tes sacrifices. Ne dédaigne pas les êtres sans guide; et plein de misère, montre-toi dans le monde. Aussitôt que tu as vu Dipank&ra, tu as atteint la plus grande patience, et successivement les cinq sciences' transcendantes et durables. Puis, après avoir pris plaisir, durant d'innombrables Kalpas et dans toutes les parties du monde , à faire à chacun des (précédents) Bouddhas des sacrifices que la pensée est incapable d'embrasser, ces Kalpas innombrables se sont écoulés, ces Bouddhas sont allés dans le Nirvana ; et tous ces corps qui furent à toi , ces noms mêmes où sont-ils.^ Il appartient à la Loi de mettre fin à toutes les substances; ce qui est assemblé n'est pas durable. Désir, empire, richesses ne sont pas durables; sors de cette ville excellente.
même une poignée de pièces d*or; ce qui * La phrase tibétaine ne semble pas
ne peut s* expliquer qu en se rappelant que bien d*accord avec le texte sanscrit que
les Bouddhas et Bôdhisatlvas peuvent se voici : Éhhiç tchânyais satwuArayêhhii poér-
dédoubler et animer à la fois deux corps va poûdjitâ nânâroûpapoûrva vitekitra «ii^
difiérenls. kourvatd,
' Selon le tibétain , Pouchya. * Voy. p. 98 , note 1 .
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Au temps où s'achève un Kalpa, comme le feu qui brille de splendeurs terribles et effrayantes, s'approchent la vieillesse, la maladie et la mort, accompagnées d'une frayeur qu'on ne peut supporter. Il appartient à la Loi de mettre fin à toutes les substances ; ce qui est composé n'est pas durable. Regarde les êtres extrêmement misérables. Toi qui ^s doué de qualités, va au milieu du monde.
Pendant que le (fils du) roi se repose sur sa couche fortunée, et que des troupes de femmes font entendre le3 accords des flûtes, des téorbes et des instruments de toute espèce , du milieu de ces concerts se font entendre ces exhortations :
Les trois mondes^ sont brûlés par les douleurs de la vieillesse et de la maladie, dévorés par le feu de la mort et privés de guide. Les créatures, au milieu de ce que produit Tunivers, sont toujours insensées, comme un essaim d abeilles entrées dans un vase. Les trois mondes sont instables et pareils au nuage d'automne. La naissance et la mort d'une créature sont semblables à la vue de la danse. La vie d'une créature est pareille à l'éclair des cieux; comme le torrent qui coule de la montagne, elle passe avec une grande vitesse. Par le fait de l'existence, du désir et de l'ignorance, les créatures, dans le séjour des hommes et des dieux, sont dans la voie des trois maux. Les ignorants roulent dans cinq voies, de même que tourne la roue du potier^: la forme qui se distingue par la beauté la plus séduisante, les sons agréables, les parfiims suaves, la meilleure saveur, et ce qui ^ le plus doux au toucher', tels sont les dangereux pièges du temps, où s'embarrassent les créatures, comme dans le piège du chasseur s'embarrasse un jeune singe. Les qualités du désir sont la douleur et les vexations nombreuses, toujours accompagnées de craintes, d'inimitiés et de misères ; elles sont semblables au tranchant de l'épée ,
' Desdieux, des Asouras et des hommes. lion de Calcutta, t. III, p. SSg, sloca g5;
* Cette comparaison, très-familière aux Sanghhyakàrikà , sloca 67; Colebrooke*s
Indous, se retrouve à chaque instant dans Enays, 1. 1, p. Sgo. leurs livres. Conférez le Mahâbhârata , édi- * C*est-à-dire . les cinq sens.
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pareilles à la feuille d'un arbre vénéneux ; comme un vase impur, elles sont abandonnées par Thomme respectable. [Les qualités du désir, accompagnées de la crainte , accompagnées de la misère , produisent toujours l'oubli , pareilles aux ténèbres ' ; elles produisent toujours des causes de crainte, racines de douleurs qui font croître la liane des désirs de la vie. Comme une fosse, où le feu brûle, inspire la crainte, c'est ainsi que les gens respectables considèrent ces désirs , pareils à un grand marais, à l'épée restée dans la blessure^, au tranchant de l'épée enduit de miel. Comme une tête de serpent, comme un vase impur, voilà comment les gens respectables regardent ces désirs. Us sont pareils à la chair d'un oiseau , au Soura', à une potence; et, comme pour les chiens un corps sans vie, ib amènent les querelles. Ces qualités du désir sont pareilles à la lune dans l'eau^. Comme une image réfléchie, comme un échp, comme un ébiouissement et la vue de la danse, comme un songe, voilà comment les gens respectables les considèrent. Les qualités du désir sont comme un discours vain et futile, comme la magie et le mirage, remplies de fausseté , vides comme l'écume et la buUe d'eau. Tel est le jugement des sages, après avoir examiné avec soin. Au conunencement de la vie, quand il a pris sa forme la plus gracieuse, l'ignorant est aimé et approuvé dans ses actions. Quand la vieillesse et la maladie ont e£Pacé l'éclat de son corps, on l'abandonne sans retour, comme les gazelles (abandonnent) une rivière desséchée. Au temps où, doué de force, il a en abondance des trésors, des grains, et les biens les
* Le sanscrit porte dans nos deux manuscrits : «produisent le souvenir, pro- « duisent les ténèbres, • smntikards, tamasikaranâs.
' L*éd. du Bkahhgyour a : ralgri gchegsnos hdra, « pareille à Fépée qui est allée (dans «la blessure?).» L'un de nos mss. sanscrits a soundha , Tautre sonnoojidha, qu*il but peut-être lire çoundha, deçoan, « aller, » ce
qui n en laisse pas moins le sens vague.
' Liqueur enivrante personnifiée en une nymphe née du barattementde I*Océan.Le tibétain a traduit par un mot que Csoma explique : espèce d'abricot
^ Cest-à-dire , Tirnage de la lune réfléchie dans Teau. C'est une des oomparaisons les plus familière! aux Bond* dhistes.
^ If -i
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plus précieux, Fignorant est aimé et approuvé dans ses actions. Sa fi9rtane diminue-t-elie pour faire place à la misère , on Tabandonne sans retour^ comme un désert. Comme l'arbre qui porte des fruits et Tarbre qui porte des fleurs, celui qui aime à donner plaît aux hommes; si sa fortune diminue, si accablé de vieillesse il mendie, il devient alors désagréable comme un vautour. Au temps où il avait les biens et la beauté, on aimait à le rencontrer comme un chef qui flatte les sens. La vieillesse, la maladie, les misères sont venues, sa richesse a passé, il devient alors désagréable comme le seigneur de la mort^ qui nous déplaît. Il est appesanti par la vieillesse, sa jeunesse s'est fanée; (il est) comme un arbre abattu par la foudre. Miné par la vieillesse, il est redouté comme une maison en ruine. O Mouni, dis promptement comment échapper à la vieillesse. Femmes et hommes, en foule, sont desséchés par la vieillesse, comme un bois épais de Salas par les replis de la liane Mâlou. La vieillesse ravit le courage, Ténergie et la vigueur, comme si Thomme était plongé dans un marais. La vieillesse change la beauté en laideur ; la vieillesse ravit Téclat, ravit la puissance et la force ; la vieillesse ravit le bien-être, et amène le dédain ; la vieillesse amène la mort ; la vieillesse ravit le lustre du visage. Les êtres sont tourmentés par des centaines de maladies, de souffrances et de misères qui les enveloppent, coimne les gazelles (sont tourmentées) par les hommes^. Regarde le monde vaincu par la vieillesse et la maladie ! enseigne promptement comment sortir de la misère (humaine). Comme pendant llûver, le vent et les grandes neiges^ ravissent leur lustre aui gazons, aux branches des arbres, aux bois et aux plantes médicinales, de même la maladie ravit aux créatures leur lustre , et fait décliner les
> Inutile de rappeler ici le donec eris • mente les gazelles. > C*est proliablement
fiUx, etc. d*Ovide. une Deiate de lecture sur le tibétain : miyu
' Le tibétain a lu mal à propos apriya au lieu de me yi$. wiHtjtmjwmos , au lieu de mAtyouâamas que ^ Ce détail nous reporte dans une con-
portant nos deux manuscrits sanscrits. trée plus au nord que Tlnde proprement
' Le Mnscrit a : « comme le feu tour- dite.
aa.
sens, le corps et les forces; elle amène la fin des richesses et des biens. La maladie amène toujours le dédain, elle blesse et menace ce qui est agréable ; elle brûle comme le soleil à travers les cieux. C'est elle qui amène le temps de la mort, de la transmigration et des changements d'existence. La créature agréable et aimée disparait pour toujours; elle ne revient plus pour qu'on la rencontre, pareille à la feuille et au fruit tombés de l'arbre, au courant du fleuve \ La mort rend impuissant le puissant; la mort entraîne, conune le fleuve (entraine) le pin. L'homme, sans second, sans compagnon, tout seul, s'en va , impuissant par la possession du fruit de ses œuvres. La mort saisit les êtres par centaines, comme le monstre des mers^ saisit des êtres en foule, comme im Garouda (saisit) un Ouraga, (comme) un lion^ (saisit) un éléphant, comme le feu saisit une foule d'êtres, de racines et de plantes. « Je déhvrerai les êtres de ces centaines d^imperfections : » telle est la prière que tu as faite autrefois ; rappelletoi ta conduite. Le temps est venu pour toi de paraître dans le monde.
(C'est ainsi qu ) au temps où les troupes de femmes récréaient le grand Moimi par leurs concerts, au milieu des accords des instruments, par la puissance des Sougatas^, diverses Gâthàs se faisaient entendre :
Tout ce qui est composé est bientôt détruit, et, comme l'éclair dans le ciel, ne dure pas longtemps. Voici que ton temps est venu, ô Souvrata^. Le moment est arrivé de paraître dans le monde. Ce qui est composé n'est jamais stable, conune un vase d'argile abandonné est fragile par lui-même, comme' la fortune empruntée à un autre ; comme une ville de sable qui ne se soutient pas longtemps ,
^ L*édition du Bkalihgyour a : « comme ' Le sanscrit a : « le roi des gazelles ou
«Tomement d*un Nâga,B gloa yi rgyan; «des bêtes fauves.»
le sanscrit a : nadtgâtra, «le lit, la roule ^ Bienvenus, épithètedes Bouddhas.
• d*une rivière ? > * Vertueux, épithète des Bouddhas.
' S. makara.
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ce qui est composé nest pas durable, comme la graisse qui fond pendant Tété, comme le bord sablonneux des fleuves. Dépendant d^une cause, et d'une nature faible et défectueuse, ce qui est composé est pareil à la flamme d'une lampe; surgissant promptement, c'est une substance destructible qui, comme lèvent, ne demeure pas longtemps; qui, conune l'écume, est défectueuse, faible et sans essence. Ce qui, étant composé, est insensible, c'est le vide {Çoûnya)^ semblable, quand on l'examine, à une touffe de plantes KadalisS pareil à la magie qui jette le trouble dans l'esprit, pareil au vide renfermé dans (le creux de) la main, et qui trompe un enfant^. Tout ce qui est composé, sort certainement de causes et d'effets. Une cause est produite par une autre, et naît en s'y appuyant. Les hommes ignorants ne comprennent pas cela. C'est ainsi ,^ par exemple , que (l'herbe) Valvadja^ ayant pour appui (l'herbe) Moundja^, est changée en corde par Tefiet de l'art; que la machine qui retient le seau est jointe à la roue, quoique ni l'une ni l'autre ne soit préparée pour le mouvement. C'est ainsi que tous les membres de l'univers sont préparés, en s'appuyant les uns sur les groupes des autres , et que chacun de son côté est préparé au mouvement. La limite de ce qui précède ou de ce qui suit n'est pas sensible; comme dans la semence est le germe, quoique la semence ne soit pas le germe lui-même. D'où (il suit que) l'une n'étant pas, celui-ci n'est pas non plus. C'est ainsi que , sans être durable , la substance elle-même n'a pas d'interruption. L'ignorance est une cause d'agrégation, mais l'agrégation en elle-même n'est vraiment pas. Cette ignorance et cette agrégation ayant pour nature le vide, sont
' On lil dans le Mahâbhârata, t. III, logue à celui que nous appelons pair ou
p. 339, si. 87 : « Le monde est pareil k la non pair. Voici, au reste, la phrase sans-
■ plante kadalu dont la sève n*est pas con- crite, qui ne semble pas d*accord avec la
• nue, etc.» VVilson détermine Tespèce version tibétaine :6<J/aott/2(Jpa/iarf^fa (pour
de cette plante par les deux noms de musa rikia), moucktwat. Conf. p. aoa « n. 6. sapientum ou pistia stratiotes. ^ Eleusine Indica.
* Il s*agit peut être d*un jeu d*enfantana- ^ Saccharum manja. Box.
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immuables. Cest par le (moyen du) sceau que Fempreinte est visible; le sceau effacé, il ne parait plus rien. Nul n'existe donc quil ne vienne d'un autre; et c'est ainsi que ce qui est composé, sans être durable, nest pas interrompu. Si Tœil s'appuie sur la forme, la science parfaite de l'œil est alors produite. Si l'œil ne s'appuie pas sur la forme, il n'y a pas passage de la forme à l'œil. Les substances qui ne sont pas homogènes, sont jugées désagréables par leur nature ; celles qui sont homogènes sont jugées agréables. L'erreur est reconnue n'être pas bonne , et pourtant c'est d'elle que la science parfaite de l'œil provient. La science parfaite naissant de l'entrave \ le sage voit clairement la naissance et la destruction. Le Yôgui^ voit le vide, qui ne va nulle part, et n'est venu de nulle part, semblable à une magie. Ainsi, par exemple, le bois qu'on frotte, celui avec lequel on frotte, et l'effort fait avec les mains, voilà trois choses réunies, sur lesquelles en s'appnyant naît le feu, et après être né, il ne tarde pas à être entravé. De là quelque sage se dit, après avoir réfléchi : D'où est-il venu? où est-il allé? Et regardant les points cardinaux et leurs intermédiaires, de tous côtés, il ne s'aperçoit ni de son arrivée , ni de son départ. La cause des agrégations et des sièges des sens , c'est l'ignorance , le désir et les œuvres. Quoique de ces choses rassemblées on dise, ■ C'est l'être, » leurvnd but n'est pas apparent. En s'appuyant sur les lèvres, le gosier et ie palais, le son des lettres naît par le mouvement de la langue; et si, en s'appuyant sur le gosier, il n'existe pas, il n'existe pas (non plus) par le palais (seul), et la lettre n'est apparente pour personne. En s'appuyant sur cette union (des lèvres, du gosier et du palais), naît la parole, par le pouvoir du jugement de l'esprit. L'esprit et le discours étant invisibles et sans corps, invisibles au dedans et Hu dehors, les sages ont reconnu très-bien la naissance et la destruction
' Qui arrête la marche d* un phénomène. les Brahmanes. Mais les Bouddhiatet ont * Ascète qui par Teffort d*une con- changé le but, c*est au vide que la YAgvi templalioQ abstraite s* unit à Dieu, selon s'unit.
iJIk^.Jl
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de la parole , de la voix , du son et des accords ; ils ont vu alors que tout discours était comme un écho, et qu'à lui seul le langage était sans essence. ' Ainsi , par exemple, en s'appuyant sur le bois et les cordes, et en se servant de la main, voilà trois choses par le concours desquelles le luth, la flûte et le reste rendront un son. Et là quelque sage se dira , après avoir réfléchi : D'où est-il venu ? où est-il allé ? Et après avoir examiné les points cardinaux et leurs intermédiaires, de tous côtés , il ne s'aperçoit ni de la venue , ni du départ du son. Ainsi de causes et d'efiets naissent toutes les agrégations, et le Yôgui, en les voyant, s'aperçoit que les agrégations sont le vide qui est immuable. Les agrégations et les sièges des sens, au dedans sont vides, au dehors sont vides; tous par eux-mêmes étant isolés, n'ont pas de lixité, laquelle est la marque de la Loi, la propriété de l'étherK Cette marque de la Loi, telle qu elle est, (ô Çâkya Mouni , ) quand tu as vu Dipangkâra , tu l'as comprise ; de la même manière elle a été ensuite comprise par nous. Fais- la comprendre également aux dieux et aux hommes réunis. Blessant, quoique n'existant pas (réellement) pour qui les examine, telles sont les passions et les jalousies par lesquelles le monde est tourmenté. Fais tomber du nuage de la miséricorde l'eau rafraîchissante du calme, ô guide, ainsi que le ruisseau de TAjnrïta. «Après avoir atteint l'Intelligence {Bédhi) suprême, je rassemblerai les êtres vivants par le plus grand des trésors : » voilà ce que tu as dit. Pandit , la cause pour laquelle , pendant des millions de Kalpas, tu as fait des dons, rappelle-toi-la, ainsi que ta conduite d'autrefois. Par le plus grand des trésors , ô guide , ne dédaigne pas les êtres misérables et soufirants, et rassemble-les par le plus grand des trésors. « Le mal est venu, entravant la voie de la terre; mais je montrerai aux millions d'êtres la plus excellente porte de Timmortalité du Svai^ : » voilà ce que tu as dit. Toi qui as toujours bien suivi la morale, qui as obtenu une pensée en possession de la morale, rappelle-toi cette conduite d'autrefois. Brise
' Sanscrit, Akéça, « l'atmosphère, Tëther. »
la porte de la terre où les trois maux sont venus, ouvre la porte de rimmortallté du Svarga. «Détruisant la colère des êtres animés, et les retirant de l'océan de la création, je les établirai dans le calme, le bien-être et Texemption des maladies: » voilà ce que tu as dit. Toi, qui as toujours été patient et réservé, rappelle-toi celte conduite d'autrefois. Ne néglige pas les êtres dont la conduite est troublée par les inimitiés et l'envie de se nuire ; établis-les dans la terre de la patience. « Après avoir bien préparé le vaisseau de la Loi, je ferai traverser aux êtres l'océan de la création , et je les établirai dans le calme et l'exemption des maladies, » as-tu dit. Dans quel but tu t'es livré à l'application, rappelle-toi-le , ainsi que ta conduite d'autrefois. Les êtres entraînés par quatre courants \ les êtres sans chef, retire-les promptement par la force de l'application et l'efiort de la diligence. «Hors des pensées semblables à celle d'un singe « (nées du trouble) des sens, des sens grossiers, je les établirai dans le séjour du calme : » voilà ce que tu as dit. 0 guide, pourquoi tu as conçu la pensée de vaincre la corruption, rappelle-toi4e , ainsi que ta conduite d'autrefois. Ne néglige pas les créatures embarrassées par le réseau de la corruption , et détruisant cette corruption , établis-les dans la meilleure des méditations. « En faisant voir aux créatures, obscurcies par les ténèbres de l'ignorance profonde, des centaines de Lois, je leur donnerai l'œil qui voit clairement : » voilà ce que tu as dit. Toi qui autrefois t'adonnas avec ardeur à la sagesse , rappelletoi cette conduite d'autrefois; donne aux créatures, obscurcies par les ténèbres de l'ignorance profonde, le beau rayon de la pure sagesse . et l'œil de la Loi, sans tache et sans corruption.
C'est ainsi qu'au milieu des concerts des femmes, de pareilles Gâthâs se font entendre. Après les avoir entendues, (le Bôdbisativa) abandonnant complètement l'orgueil, appliqua sa pensée à la plus pure, à la plus excellente Intelligence [Bôdhi).
* Il s*agit sans doute ici des quatre objets d*atlraction mentionnés au commencemeot du chapitre xiii.
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Ainsi, Bhikchous, le Bôdhisattva, alors qu'il demeurait au milieu de rappartement des femmes , ne fui pas privé d'entendre la Loi , ne fut pas privé de graver la Loi dans son esprit. Pourquoi cela? Bhikchous, (c'est que) le Bôdhisattva entourait depuis longtemps de respect la Loi et les prédications de la Loi ; retenait le sens de la Loi par le lien de la méditation^ ; désirait ]a Loi; se réjouissait des grandes joies de la Loi ; ne connaissait pas la satiété en recherchant la Loi, et expliquait hien la Loi comme il Tavait apprise; était devenu maître des grands dons de la Loi suprême ; prédicateur désintéressé de la Loi, il n'avait pas de regret en donnant la Loi, et ne faisait pas difficulté de prêter les livres d'un précepteur spirituel. Ayant obtenu la Loi et ce qui se rattache à la Loi ; héros dans la recherche de la Loi; demeurant dans la Loi, réfugié dans la Loi, auxihaire de la Loi ; ayant foi dans la Loi ; vraiment initié à la Loi par la patience dé l'esprit; il pratiquait la sagesse transcendante, et par la science des moyens était arrivé à un jugement sûr.
Alors, Bhikchous, le Bôdhisattva, avec une grande science des moyens, se livrait aux jeux, entouré de respect par tous ceux de Tappartement des femmes, enseignait la voie honorahlc^; il se conformait à l'essence de la Loi qui convient au monde, (celle) des Bôdhisattvas antérieurs, qui ont complètement dépassé les régions du monde. Ayant depuis longtemps bien reconnu tous les vices du désir, par le pouvoir de mûrir complètement les êtres ^ il enseignait en tout l'usage du désir. Par la force évidente de l'accumulation des bonnes œuvres racines incommensurables de vertu, montrant en tout un empire sans égal sur le monde, possédant abondamment l'essence qui a de beaucoup dépassé l'œuvre des dieux et des hommes, montrant ce qu'est le bien-être du désir et de la jouissance qui donne la plus grande joie , par les modifications diverses de la forme, du son, de l'odeur, du goût et du toucher, il enseignait à se
' Sanscrit, àdhyàçajina dharmdrthikâ. Le traducteur tibétain a lu àdhydpdcina. — ' Sanscrit, iryâpatha.
178 RGYA TCHER ROL PA.
rendre maître de son esprit, sans être retenu dans toutes les régions du désir et de la jouissance. Par la force d'une prière antérieure, devenu le compagnon (des êtres] et restant Tégal de ceux qui ont accumulé les racines de la vertu , après les avoir complètement mûris, sans que son esprit fût nullement enveloppé par toutes les taches de la corruption du monde, il demeura dans Tappartement des femmes, considérant le moment convenable pour mûrir complètement les régions des êtres invités au banquet (de la délivrance).
En ce moment le Bôdhisattva se rappela très-eiactement ses vœux d'autrefois, et manifesta la Loi et le Bouddha ^ Il s'empara de la puissance de la prière, répandit sur les êtres une grande miséricorde, et songea à leur délivrance entière. Il vit que la limite de toute prospérité était le déclin, et vit aussi, dans la vie émigrante, les maux et les frayeurs si nombreuses qui l'accompagnent. Il coupa complètement les liens du démon et du péché , se délivra lui-même des liens de la transmigration, et se donna sans réserve à la pensée du Nirvana.
Ainsi, Bhikchous, pendant que le Bôdhisattva était au milieu des appartements intérieurs, quatre-vingt-quatre mille fenunes et cent mille dieux, qui s'y trouvaient rassemblés, furent complètement mûris par lui dans l'Intelligence (Bôdhi) suprême, par&ite et accomplie.
Ensuite le Bôdhisattva étant arrivé au temps de son apparition dans le monde, le fils d'un dieu Touchitakâyika, nonuné Hridêva (dieu de la modestie), ne s'écartant pas de l'Intelligence parfaite et accomplie, au milieu de la nuit et pendant le sommeil des honunes, entouré et précédé de cent mille trente-deux^ fils des dieux, se rendit au palais où était le Bôdhisattva , et là , se tenant dans le ciel , U lui adressa ces Gâthâs :
La transmigration a été bien montrée, la vie aussi a été montrée
Bouddhadharnulnlcha moukhîkarôti $ma. — ' Le sanscrit a t trente-deoi mille, • qui e»t probablement la bonne le<^on.
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par le lion des hommes; il Ta fait voir même à l'assemblée des femmes. Tu as cause la révolution du monde, et après avoir obtenu la Lof du monde 9 tu as fait mûrir coipplétement dieux et hommes en grand nombre. Pour celui qui a la pensée d'apparaître dans le monde , c'est aujourd'hui le temps et l'heure. Celui qui n'est pas délivré ne peut délivrer; l'aveugle ne peut montrer la route; (mais) celui qui est libre peut délivrer; celui qui a ses yeux peut montrer fa Toute.' Aux êtres, quels qu'ils soient, brûlés par le désir, attachés à ieur maison , à leurs richesses , à leurs fils et à leurs femmes , après <|tt'ils auront été instruits p^tr toi, fais désirer d*aller dans le monde (errer en religieux).
CHAPITRE XIV
Ainsi, Bhikchous, aussitôt que ce (ils d'un dieu eut exhorté le fiôdhisattva , il suscita ce songe au roi Çouddhôdana : Le roi Çouddhôdana vit en songe, pendant son sonuneil, le Bôdhisattva, qui la nuit ne dormait pas, était environné d'une foule de dieux, et s'en allait errer dans le monde , et qui après être parti , se faisait religieux errant, et se revêtait d'un vêtement rougeâtre^ Puis s' étant éveillé, vite , vite , il interrogea un eunuque :
Le jeune homme est-il dans l'appartement des femmes? Celui-ci répondit : Seigneur, il y est.
Alors le roi Çouddhôdana pensa : Sans aucun doute il s'en ira dans le monde , puisque de pareils signes précurseurs se montrent. Et à cette pensée son cœur fut percé des flèches de la douleur. Puis il pensa encore : Mon fils n'ira certainement jamais à la terre du jardin de plaisance. Au milieu d'une foule de fenunes qui l'entourent de plaisirs, il se plaira ici même, et ne s'en ira pas par le monde. Telle fut sa pensée.
Alors le roi Çouddhôdana, afin que le jeune homme en eût la jouissance, fit bâtir trois palais pour les saisons du printemps, de Tété et de l'automne^. Celui de printemps fut frais et chaud tempjéré; celui d'été fut très-frais; celui d'hiver fiit préparé pour être d'une nature chaude. Et à chaque coin de ce palais sont des escaliers, où sont montés et établis cinq cents hommes, placés de manière que le jeune homme ne puisse sortir sans être aperçu par quelqu'un ; et
Cesl-à*dire, d'un vctement de reli- '* Le sanscrit a «Thiver,» ce qui est d*«c^
gieux , teint en cette couleur avec de cord avec la suite ; mais les deux éditions J'ocre. tibétaines ont « Tautomne. »
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le bruit de ceux-ci est entendu jusqu'à un demi-Yôdjana. Cependant tous ceux qui connaissent les présages et les signes, ont prédit que le jeune homme s*en irait dans le monde par la porte de Bénédiction.
Alors le roi fit faire de grands battants pour la porte de Bénédiction. Il fallait cinq cents hommes pour ouvrir et fermer chaque battant, et le bruit en retentissait à un demi-Yôdjana.
Cest là qu'il (le Bôdhisattva) jouit des qualités sans égales du désir, et qu'il est entouré sans cesse de jeunes femmes qui conduisent des chœurs de musique et de chant, et se livrent à la danse.
Cependant, Bhikchous, le Bôdhisattva dit à son cocher : Vite, attelle le char, je vais aller à la terre du jardin de plaisance.
Le cocher alla trouver le roi Çouddhôdana, et lui dit : Seigneur, le jeune homme sort pour se rendre à la terre du jardin de plaisance.
Alors le roi pensa : Le jeune homme n'est jamais allé avec moi à la terre du jardin de plaisance ; si , pour lui faire voir cette belle terre, il venait avec moi à ce jardin, entouré d'une foule de femmes et se livrant à la joie, il ne s'en irait pas dans le monde. Telle fut sa pensée.
Et le roi Çouddhôdana, dans sa tendresse et sa sollicitude pour le Bôdhisattva , fit publier à son de cloche dans la ville : Dans sept jours le jeune homme doit sortir pour aller voir la terre excellente du jardin de plaisance ; écartez donc d'ici tout ce qui pourrait ne pas flatter l'œil du jeune honune ou lui être désagréable. Que tous les lieux soient agréables et inspirent la joie.
Le septième jour toute la ville fut donc ornée ; le jardin de plaisance aussi fut décoré , paré d'étoffes aux nuances variées , de tentures suspendues, de parasols, d'étendards et de bannières. Toute la route où devait passer le Bôdhisattva, fut arrosée de tous côtés d'eau de senteur et parsemée de fleurs fraîches, remplie de parfums, embellie d'urnes pleines et de rangées de Kadalis '. Divers tissus de soie furent
' Espèce de plante, masa sapientum ou pistia strafiotes
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tendus en dais; des réseaux ornés de clochettes précieuses, des guirlandes , des bouquets fiurent suspendus. Une armée ib quatre corps se prépara , et les serviteurs ainsi que les fenunes des appartenïents intérieurs s'empressèrent de se parer.
Alors le Bôdhisattva, avec cette suite nombreuse, par la porte orientale de la ville, se dirigea vers la terre du jardin de plaisance. En ce moment, par la puissance du Bôdhisattva lui-même, un homme vieux, cassé et décrépit, aux veines et aux nerfs saillants sur le corps, aux dents branlantes, le corps couvert de rides, chauve ,' penché , courbé comme la solive d'un toit\ abattu, appuyé sur un bâton, à la force épuisée, à la jeunesse fanée, articulant du gosier des sons désagréables, le corps tout incliné sur son bâton, tous les membres et les articulations tremblants, fut montré sur cette route par les dieux Çouddhâvâsakftyikas.
Le Bôdhisattva, en Tapercevant, dit à son cocher : Qu*est-ce, cocher, que cet homme sans force et de petite taille, aux chairs et au sang desséchés, aux muscles collés à la peau, à la tête blanchie, aux dents branlantes, au corps amaigri, qui appuyé sur un bâton, marche avec peine et en trébuchant? Le cocher dit : Seigneur, cet homme est accablé par la vieillesse, ses sens sont àfihiblis, la souffrance a détruit son énergie , il est dédaigné par ses proches et sans guide ; inhabile aux affaires , il est abandonné dans la forêt comme im tas de bois. Le Bôdhisattva dit : Est-ce la loi de sa famille, ou bien la loi de toutes les créatures du monde? Parle, dis promptement ce qui en est. Après avoir appris ce que cela signifie, je réflidiini sur Torigine (de ces choses). Le cocher dit : Seigneur, ce n'est ni la loi de sa famille, ni la loi du royaume. En tonte créature la jeunesse est vaincue par la vieillesse. Votre père, votre mère, la feule de vos parents et de vos alliés finiront par la vieillesse; il n*y a pas d'autre issue poiur les créatures. Le Bôdhisattva dit : Ainsi dkmc,
' Sanscrit, gâpAnast. Csoma et Schmidt n*expliquent pas ainsi le correspondant tibé> tain ydoung-rten.
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cocher, la créature faible et ignorante, au jugement mauvais, fière de sa jeunesse <jui Fenivre, ne voit pas la vieillesse. Pour moi, je m*ea vais. Détourne promptement mon char. Moi qui suis aussi la demeure (future) de la vieillesse, quai-je à faire avec le plaisir et la joie? Et le Bôdhisattva ayant détourné le meilleur des chars, rentra dans la ^pële. •
j)e même, Bhikchous, une autre fois le fiôdhisattva, avec une suite nombreuse, se dirigeant vers la terre du jardin de plaisance par. la porte du midi de la ville, aperçut sur la route un homme atteint de maladie, brûlé par la fièvre \ le corps amaigri, souillé de set «excréments , sans guide, sans asile, respirant avec une grande difficulté et manquant de souffle. Après Tavoir vu, le Bôdhisattva dit au cocher avec intention :Qu est-ce, cocher, que cet homme au corps dégoûtant et livide, dont tous les sens sont affaiblis, qui respire si difficilement; dont tous les membres sont desséchés , Testomac troid^ié et affiûbli; qui reste souillé de ses excréments.^ Le cocher dit : Seigneur, cet homme est attaqué d'une maladie grave, la frayeur du mal Tobsède, et il approche de la mort. Il n'a plus ni santé, ni lustre, et sa force Ta abandonné. Sans protection, sans pays, sans asile, il n*a plus d*amis. Le Bôdhisattva dit : La santé est donc comme le jeu d*un rêve , et la crainte du mal a donc cette forme insupportable P Quel est Fhonune sage qui ayant vu ce quelle est, pourra avoir de la joie et du plaisir.^ Et, Bhikchous, le Bôdhisattva ayant é le meilleur des chars, rentra dans la ville. Une autre fois encore, ô Bhikchous, le Bôdhisattva, accompagné d'une grande suite, se rendait par la porte de l'ouest de la ville à la terre du jardin de plaisance. Sur la route il vit un homme qui était mort, placé dans une bière et recouvert d'un pocle de toile, entouré de la foule de ses parents, tous en pleurs, se lamentant et |K>ussant des gémissements, s'arrachant les cheveux , couvrant leur tète de pous-
Stnscrit, imgdhâdjvara. Le mot tibétain correspondant dmou rdsin^ tchan n'est pas eii^qoé dâM let. dictionnaires.
sière, et se frappant la poitrine en jetant des cris. Le Bôdhisattva ayant compris, dit à son cocher : Qu est-ce, cocher, que cet homme placé dans une bière ? Qu'est-ce que ces hommes qui s'arrachent les cheveux et se couvrent la tête de terre, qui jettent des cris de toutes sortes et se frappent la poitrine ; qui l'entourent de tous côtés et l'emportent? Le coclier dit ;^Seigneur, cet homme, qui est mort dans le Djamboudvipa, ne verra plus son père, sa mère, sa maison, ses enfants. Il a abandonné ses richesses , sa demeure , ses parents et la foule de ses amis ; il est allé dans un autre monde , et ne verra plus ses parents. Le Bôdhisattva dit : Ah malheur à la jeunesse qui est détruite par la vieillesse ! ah malheur à la santé que détruisent toutes sortes de maladies! ah malheur à la vie où le sage^ ne reste pas longtemps! ah malheur à l'homme sage qui s'attache à la vieillesse^! S'il n'y avait ni vieillesse, ni maladie, ni mort! ou encore, si les cinq agrégations^, supports de grandes misères, (si) la vieillesse, la maladie, la mort étaient pour toujours enchaînées! Retournons en arrière, je songerai à accomplir la délivrance. Et, Bhikchous, le Bôdhisattva ayant détourné le meilleur des chars, rentra dans la ville.
Bhikchous^ une autre fois encore le Bôdhisattva se rendait, par la porte du nord de la ville, à la terre du jardin de plaisance; et par le pouvoir du Bôdhisattva , l'un des fils des dieux apparut sous la figure d'un Bhikchou. Le Bôdhisattva aperçut ce Bhikchou, calme, discipliné, retenu, (voué aux pratiques d'un) Brahmatchari\ (ayant) les yeux baissés, ne considérant que le joug qui le retient, ayant une conduite digne et accomplie ; digne en venant et en s'en allant; re-
* Sanscrit , « T homme. • danâ)^ de Tintelligence (sandjnâ) , de Fidée
* Le sanscrit a : « Ah malheur aux at- {sansMra),eiié\sLConnaîsii9LnceijnijiiiMi^. « traits du plaisir (qui séduisent le cœur] du * Ce nom, appliqué ordinairement aux « sage! » dhik pandi{asya ratiprtuangaih. jeunes Brahmanes qui étudient le Vèda,
^ £n ssinscûl skandha. Cq sont celles de signifie, en général, un homme dont la la forme (roupa), de la perception (v^- vertu principale est la oontinenoe.
.iit
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gardant d'une manière digne en avant, à droite, à gauche ; digne en 56 ramassant (sur lui-même) ou en s'étendant; portant avec dignité le vêtement et le manteau de religieux, ainsi que le vase aux aumônes. Le B6dhisattva Payant aperçu sur la route et ayant compris, dit à son cocher : Qui est-ce , cocher, que cet homme à Tesprit si calme , qui marche les yeux baissés, ne songeant qu'au joug qui le retient, revêtu de vêtements rougeàtres, et d'une conduite si parfaitement retenue ? Il porte un vase aux aumônes, et n'est ni orgueilleux, ni hautain. Le cocher dit : Seigneur, cet homme est de ceux qu'on nonune Bhikchous. Il a abandonné les joies du désir, et mène une vie très-austère, n s'efforce de se calmer lui-même , et s'est fait religieux. Sans passion, sans envie, il s'en va cherchant des aumônes.
Le Bôdhisattva dit : Cela est bon et bien dit, et excite mon désir. L'entrée en religion a toujoiu*s été louée par les sages ; elle sera mon secours et le secours des autres créatures, et deviendra à la fois un firuit de vie, de bien-être et d'immortalité.
Puis le Bôdhisattva ayant détourné le meilleur des chars, rentra dans la ville.
Alors, Bhikchous, le roi Çouddhôdana ayant appris que le Bôdhisattva avait vu de pareils objets d'exhortation, fit bâtir des clôtures d'une grande étendue pour le bien garder. Il fit creuser des fossés et construire des portes solides, établit une garde, fit venir des soldats, leur fit préparer des chars et revêtir des cuirasses. Et afin de garder le Bôdhisattva, il plaça dans les carrefours et les rues conduisant aux quatre portes de la grande ville, de nombreux détachements, en disant : De cette manière le Bôdhisattva venant à sortir, ils seront là pour le garder. Dans l'appartement des femmes il donna des ordres : N'interrompez pas un seul instant vos chants et vos concerts , livrez-vous à tous les plaisirs et à tous les jeux. Afin que le jeune homme , charmé , n'entre pas en religion , enivrez-le , en déployant toutes les séductions des fenmies.
Et ici il est dit : Des hommes aimant les combats, portant à la II. 2 à
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main Tépée et Tare, ont été placés à la porte. Des hommes couverts de cuirasses, des chevaux, des éléphants, des hommes montés sur des chars, et une rangée d'éléphants ont été mis (de garde); on a fait faire des fossés, des palissades et des parapets élevés. On a fait poser des portes solides dont le bruit retentit à un Krôça. On fait veiller jour et nuit toutes les troupes des Çâkyas inquiets, et le grand tumulte de cette grande armée retentit au loin. Si cet être pur s^en allait, la ville troublée sonnerait Talarme. Si ce descendant de la race des Çâkyas partait , cette race ne serait-elle pas interrompue ? Et dans cette pensée , on a fait cette recommandation aux jeunes gens et aux femmes: Ne cessez jamais vos jeux et vos concerts; entourez-le de jeux, de plaisirs et d'égards; réjouissez son esprit, entourez-le de toutes les séductions des femmes, afin que cet être pur, bien gardé, soit empêché de partir. Cocher, les signes de la sortie dans le monde de cet (être) excellent sont ceux-ci : Les oies, les cigognes, les paons, les geais et les perroquets perchés sur les palais , sur les œils-debœuf, les balustrades superbes et les terrasses , tristes, affligés, sans joie et baissant la tète, ne feront pas entendre leurs chants. Les lotus des réservoirs et des étangs se faneront et sécheront; les arbres desséchés avec leurs branches prêtes à fleurir, ne donneront plus de fleurs. Les harpes, les flûtes, les (luths) à trois cordes couverts d'ornements se briseront alors tout à coup ; les tambours et les tambourins, frappés avec la main, se briseront sans rendre aucun son; et toute cette ville, remplie de trouble, sera vaincue par le sommeil; et nul n aura Tesprit à la danse, aux chants, ni aux plaisirs. Le roi lui-même, profondément abattu, sera livré à de sombres pensées. Ah malheur à la race de Çâkyal pourvu que ces grandes appari* tions smnaturelles ne la consument pas^ I
Pendant que Gôpâ et le fils du roi dormaient dans le même lit,
* Ce qui précède depuis « et ici il est que chose d'analogue aa choeur des tra- « dit, etc. » est en vers (gâthâs). Cest une gédies grecques, espèce de refrain ou de prédiction , quel*
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au milieu de la nuit, Gôpft vit en songe ceci : Toute cette terre fut ébranlée avec les montagnes et leurs pics ; les arbres secoués par le vent furent déracinés et renversés à terre. Le soleil , la lune et les étoiles qui leur servent d'ornements, tombèrent ensemble du ciel sur la terre. Elle vit sa chevelure mêlée par sa main gauche, et son diadème tombé. Elle se vit avec les mains coupées, les pieds coupés et toute nue. Elle vit ses colliers de perles , ses parures et ses chaînes d*or brisés. Elle vit les quatre pieds de sa couche brisés et soi-tnème dormant sur le sol. Elle vit la poignée magniGquement ornée du parasol du roi brisée, et tous ses omei^énts dispersés et entraînés par Teau. Les ornements de son mari , ses vêtements et son diadème, elle les vit de même dispersés sur la couche. Elle vit des feux sortir de la ville plongée dans les ténèbres, et rêva que les beaux grillages faits de matières précieuses étaient brisés. Puis les colliers et les parures étant tombés, le trouble se mit dans le grand Océan; et au même instant elle rêva que le roi des monts, le Mérou, était ébranlé dans ses fondements.
La fille des Çâkyas après avoir fait un pareil rêve , s'éveilla les yeux baignés de larmes, et parla ainsi à son époux : Seigneur, qu'arrivera-t-il de ce que j'ai vu de pareilles choses en rêve ? dites ! le souvenir m'en agite , mes yeux se troublent, et mon cœur est accablé de chagrin.
Après avoir entendu ces paroles, le Bôdhisattva, d'une voix douce et pure comme la voix du Kalabingka, dit à Gôpâ: Réjouis-toi, car il n'y a pas là de faute. Les êtres qui ont autrefois accompli de bonnes œuvres ont seuls de pareils songes. Celui qui a commis des fautes nombreuses et a fait de pareils songes, où est-il? Puisque tu as vu en songe la terre fortement ébranlée, les montagnes et leurs pics tombés ensemble sur la terre; puisque tu as rêvé que les troupes des dieux, des Nâgas, des Râkchas et des Bhoûtas te rendaient tous hommage comme à une souveraine ; puisque tu as vu en songe les arbres déracinést et rêvé que ta chevelure était mêlée par ta main gauche , bientôt, Gôpâ , le réseau de la corruption étant coupé, le réseau de
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la vue sera écarté de ce qui est organisé ^ Puisque tu as rêvé que le soleil et la lune étaient tombés à terre , que les étoiles aussi étaient tombées, bientôt, Gôpâ, après avoir vaincu Tennemi corrupteur*, tu seras louée et honorée dans le monde.
Puisque tu as rêvé que tes colliers et tes parures étaient dispersés , que tout ton corps était coupé, et que tu étais nue, bientôt, Gôpâ, tu abandonneras ton corps de femme, et tu renaîtras avant peu dans le corps d'un homme. Puisque tu as rêvé que les pieds de la couche étaient brisés, que le manche précieusement orné du parasol était brisé , bientôt , Gôpa , tu me verras, dépassant les quatre courants , devenir Tunique parasol du monde. Puisque tu as rêvé que les ornements étaient entraînés par les eaux, que mon vêtement et mon diadème étaient sur ma couche, bientôt, Gôpâ, tu me verras, moi qui suis orné de signes, loué par tous les mondes. Puisque tu as rêvé que des millions de lumières sortaient de la ville plongée dans les ténèbres, bientôt, Gôpâ, les ténèbres de Tignorance et de Taveuglement seront, dans le monde entier, éclairées par la sagesse. Puisque tu as rêvé que les colliers de perles étaient brisés, ainsi que les ornements d'or, bientôt, Gôpâ, le réseau de la corruption étant coupé, la science soulèvera la trame de ce qui est oi^;anisé'. GôpA, parce que tu m'as toujours honoré et entoiu'é du plus grand respect, il n'y a pour toi ni mauvaise voie ni douleur. Bientôt tu te réjouiras, comblée de la plus grande joie. Autrefois des dons ont été fais avec plaisir par moi ; conservant des mœurs pures , j'ai toujours eu un esprit de patience. C'est pourquoi ceux quiont foi en moi obtiennent tous une grande joie. Pendant les incommensurables Kaipas d'une vie émigrante , j'ai complètement purifié la meilleure voie de l'Intelligence ( Bôdhi) ; c'est pourquoi ceux qui ont foi en moi détruiront les trois maux sans exception. Sois joyeuse , et ne te fais pas de
' C*est-à-dire que le réseau qui couvre ' Sanscrit, EUçaçataxna^ AiUvd.
la vue des êtres vivants , et les empêche de ' Sanscrit , Sanjnâ adtram amUkart
discerner l'illusion , sera détruit. sanskrltâtah.
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chagrin ; mais au contraire livre-toi à la plus grande allégresse. Les présages des tes songes sont heureux, ô Gôpâ, dors. Celui qui autrefois a bien accumulé les œuvres de la vertu, quand vient le temps où apparaissent les premiers d'entre les hommes , rêve de ces signes rassemblés par Téclat des bonnes œuvres, et qui ont pour essence ce noble éclat. Celui-ci voit en rêve les eaux des quatre grands Océans troublées par ses pieds et sa grande main\ cette terre tout entière devenue im lit de pièces diverses, et le meilleur des monts, le Mérou, devenu un oreiller. Il rêve qu'une lumière vive , en se répandant dans le monde, dissipe entièrement les ténèbres profondes ; qu'un parasol sortant de la terre enveloppe les trois mondes , et que, par son éclat et son contact, les misères et les calamités sont complètement apaisées. Des animaux blancs et noirs, au nombre de quatre , lèchent ses pieds ; des oiseaux de quatre couleurs s'étant approchés, deviennent d'une seule couleur. Il rêve qu'en gravissant une montagne formée des plus repoussantes ordures, il marche sans être aucunement souillé. Il rêve que des millions d'êtres vivants ont été entraînés par les eaux d'un fleuve qui en est rempli ; (et que) devenu (lui-même) vaisseau, il fait passer les autres, et les dépose dans la plaine excellente où il n'y a plus de misère. Dans ce songe, à ceux qui sont atteints de maladies nombreuses, privés d'éclat et de santé, et dont les forces sont affaiblies, il donne en abondance des racines médicinales, et devenu médecin, délivre des millions d'êtres attaqués de maladies. Assis sur le flanc du mont Mêrou, (comme sur un) siège de lion (trône), il rêve que les précepteurs (spirituels), les mains jointes, s'inclinent ainsi que les dieux, et que lui-même étant vainqueur du combat, les dieux, du haut des*cieux, font entendre de tous côtés des chants d'allégresse. Tels sont les rêves que, dans l'accomplissement parfait de
* Au lieu du génitif. Tune des éditions s*accorde ayec le sanscrit que voici : Kardn tibétaines a ici rinslnimental ; ce qui rend tcharand viçâlam mahatsâgarêbhih îchatoaria phrase obscure , quoique ce dernier cas bhir djalaUlayantâh.
leurs bénédictions et de leurs vertus religieuses, font iesBôdhisattvas.
Après avoir entendu ces paroles , les dieux et les hommes furent réjouis et pensèrent : Avant peu celui-ci deviendra le dieu des dieux et des hommes.
CHAPITRE XV
Cependant, Bhikchous, le Bôdhisattva eut cette pensée: Il ne me conviendrait pas de faire mon entrée dans le monde sans prévenir le grand roi Çouddhôdana, sans y être autorisé par mon père.
Et dans cette pensée, la nuit, pendant le sommeil des hommes, il sortit du palais où il faisait sa résidence, et se rendit au palais du roi Çouddhôdana. Le Bôdhisattva n'y lut pas plutôt entré que tout le palais resplendit de clarté. Le roi s'étant éveillé, aperçut cette clarté, et interrogea à la hâte un eunuque : Holà! eunuque, est-ce que le soleil s'est levé, quon est éclairé d'une pareille lumière? L'eunuque dit : Seigneur, la moitié de la nuit n'est pas encore écoulée; d*ailleurs la lumière du soleil ne parait pas plutôt sur les arbres et sur les murs , que déjà elle fatigue le corps par la chaleur qu'elle répand. Au matin les cygnes, les paons, les perroquets, les Kôkilas', les Tchakravàkas^ font entendre leurs chants. Cette lumière (que vous remarquez) est agréable et douce pour les dieux et les hommes; elle rafraîchit et ne cause aucune fatigue; elle frappe les arbres et les murs sans qu'il y ait d'ombre. Sans doute un être pur et rempli de qualités est arrivé ici aujourd'hui.
Le roi inquiet regarda aux dix points de l'espace, et ayant vu cet être pur aux yeux de lotus, il voulut se lever de son lit; mais il ne le put pas. L'être à l'intelligence la plus pure, plein de respect pour son père , quand il fut en présence du roi , lui parla ainsi : Seigneur, le temps de mon apparition dans le monde est arrivé, n'y faites pas obstacle, et ne soyez pas contrarié \ 0 roi, souffrez, ainsi que votre famille et votre peuple, que je m'éloigne.
* Coucou indien (caculas Indica). — 'Espèce d'oie rougeâtre (anas easaca.)^^* Cette
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Le roi, les yeux remplis de larmes, lui répondit: Que faut-il pour te faire changer? dis-moi le don que tu désires, je te donnerai tout. Moi-même, ce palais, ces serviteurs, ce royaume, prends tout.
Alors le Bôdhisattva répondit d*une voix douce : Seigneur, je désire quatre choses, accordez-les-moi. Si vous pouvez me les donner, je resterai près de vous, et vous me verrez toujours dans cette démeiure, je ne m'en irai pas.
Que la vieillesse. Seigneur, ne s'empare jamais de moi; que je reste toujours en possession des belles couleurs de la jeunesse; que, sans pouvoir sur moi, la maladie ne m'attaque pas; que ma vie soit illimitée, et qu'il n'y ait pas de déclina
Le roi, en écoutant ces paroles, fut accablé de chagrin. O mon enfant, ce que tu désires est impossible, et je n'y puis rien. Au milieu du Kalpa où ils se sont trouvés, les Rïchis n'ont jamais échappé à la crainte de la vieillesse, de la maladie, de la mort, ni à leur déclin.
Si je ne puis éviter la crainte de la vieillesse, de la maladie et de la mort, ni mon déclin, Seigneur; si vous ne pouvez m^accorder ces quatre choses principales, veuillez du moins, ô roi, m'en accorder une autre principale que je demande : faites qu'en disparaissant d'ici4)as, je ne sois plus sujet aux vicissitudes de la vie émigrante.
Quand il eut entendu ces paroles du premier des homîmes, le roi s'opposa au désir de son fils ; puis , après avoir combattu ce désir : Toi, qui mets ta joie à secourir et à délivrer les êtres, accomplis donc les desseins que tu médites.
Cependant, Bhikchous, le Bôdhisattva étant retourné à sa demeure, s'assit sur son lit. Qu'il aille ou qu'il vienne, il n'est pas perdu de vue.
phrase contient deux fois le verbe msad k ^ Le sanscrit a de plus : t Que, pour les
l'impératif sans changement de la voydle êtres, la prospérité soit considérable, et
radicale en o, ce qui est contre la règle. Les qu'il n'y ait pas de dédin. ■ deux édit. tibétaines ont cette irrégularité.
CHAPrTRE^XV. 193
ATissue de cette nuit, le roi Çouddhôdana ayant rassemblé toute la foule des Çàkyas, leur apprit ces nouvelles : Si le jeune homme va au dehors, que ferons-nous? Les Çâkyas dirent : Seigneur, nous ferons la garde; pourquoi? (Parce que) la troupe des Çâkyas est nombreuse; et comme îl est tout seul, il ne peut avoir de moyen pour s'en aller au dehors.
Alors ces Çâkyas et le roi Çouddhôdana placèrent à la porte orientale de la ville cinq cents jeunes Çâkyas connaissant la loi des combats, habiles à Texercice de Tare et revêtus du pouvoir de grandes dignités. Et afm de garder leBôdhisattva, chacun des jeunes Çâkyas avait pour escorte cinq cents chars, et chaque char avait pour escorte cinq cents fantassins.
De même, afin de garderie Bôdhisattva, à la porte du midi, du couchant et du nord de la ville, furent placés cinq cents jeunes Çâkyas connaissant la loi des combats , habiles aux exercices de Tare et revêtus du pouvoir des grandes dignités; et chacun des jeunes Çâkyas était escorté de cinq cents chars, et chaque char de cinq cents soldats. Les plus anciens d'entre les vieillards de la race de Çâkya furent placés, en grand nombre, dans tous les carrefours, les places et les grandes routes. Le roi Çouddhôdana lui-même^ entoiu^é et précédé de cinq cents jeunes Çâkyas montés sur des chevaux et des éléphants, faisait sentinelle à la porte de sa demeure ^
Mahâ Pradjâpati Gaûtami dit à la foule de ses femmes esclaves : Ranimez tous les feux purs, placez toutes les perles aux sommets des étendards ; suspendez des colliers de perles et des guirlandes ; faites que ce séjour resplendisse partout de lumière. Faites résonner la
* «Pendant la nuit le roi Çouddhô- Çouddhôdana.) Au milieu de la ville ie
dana , avec une armée de quatre corps de Çak^a MahâNâma faisait la garde avec
troupes, se tenait à la porte de Test; au une armée de quatre corps de troupes, et
tnd était Drônôdana, à Touest Çouklô- allait d*une porte à Tautre, en disant: Qui
dana, au nord Amritôdana. (Ces trois der- fait la garde P etc. • (Abhinichktxtmana, fol.
niers,* oncles du Bôdhisaltva et firères de Ad b. i.)
II. a
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musique et les chants; faites sans relâche une garde attentive, de sorte que le jeune homme ne puisse s'éloigner sans être aperçu. Revêtez des armures, tenez à la main des lances, des épées, des javelots, des piques à deux pointes, afin de garder ce fils chéri; toutes faites les plus grands efforts. Fermez toutes les portes, aflPermissez les battants avec des barres solides \ et ne les ouvrez pas hors de saison , car cet être pur s'enfuirait certainement. Prenez des parures de diamants et des parures de perles, des fleurs, des croissants, des chaînes pour ornement^, des ceintures, des bagues, des boucles d'oreilles, et des anneaux à vos pieds; parez-vous avec le plus grand soin« Si marchant comme un éléphant superbe, ce secours des dieux et des hommes allait s'éloigner aujourd'hui I faites donc de grands efforts , afin qu'il n'éprouve aucun ennui. Que toutes les femmes prennent des javelines, s'assemblent et demeurent autour de la couche pure , de sorte qu'il ne s'éveille pas de son sommeil. Comme un papillon, surveillez-le des yeux; et afin de garder ce fils du roi, entourez ce séjour de précieux grillages. Faites résonner les flûtes , préservez aujourd'hui cette demeiu:e de trouble. Appelezvous à votre aide les unes les autres ; et maintenant , sans dormir, gardez-le étroitement. Si après avoir abandonné la royauté et ce pays, il allait hors de sa maison errer en religieux, dès qu'il serait parti , tout ce palais royal serait h vré à la tristesse ; et la race du roi qui dure depuis longtemps, la race du roi serait interrompue.
Ensuite, Bhikchous, précédés de cinq chefs principaux de Tannée des Yakchas*, vingt-huit grands chefs de l'armée des Yakchas et cinq cents fils d' Ariti * s'étant rassemblés , parlèrent ainsi :
' Les deux éditions tibétaines ont ici L*inlerprète tibétain semble avoir lu sinha-
rked, qui est évidemment fautif. Ce mot khala.
répond au sanscrit j^n/i^ra, déjà vu aucha- ^ Demi-dieux, gardiens des trésors de
pitre XIII , où il est bien traduit par rgyoud, Kouvêra , dieu des richesses.
Je traduis ainsi les mots seng ge ching ^ Ce mot n*est pas explioué par Wilton.
lo m. Cette expression qui manque aux die- Le tib. a traduit par ravisieur, qui iembk
tionnaires , répond au sanscrit çringkhala* répondre au sanscrit anta , t ennemi, b
CHAPITRE XV
Aujourd'hui, compagnons, le Bôdhisativa va s'en aller dans le monde. Empressez-vous donc de lui offrir l'œuvre du sacrifice.
Les quatre grands rois ^ étant entrés dans le palais d'Adakavati ^, dirent à cette grande assemblée de Yakchas : Compagnons , aujour* d*hui le Bôdhisattva va s'en aller par le monde, faites-le sortir en soulevant sa monture avec vos pieds et vos mains.
L'assemblée des Yakchas dit : Le corps de Nârâyana^ est fort, indivisible, solide comme le diamant, et pesant. Cet être, le premier de tous, possède le courage et la force, il est inébranlable. Le premier des monts, le grand Mérou soulevé^ de ses fondements, pourrait être emporté dans le ciel , que ce pesant Mêrou de qualités d'un Djina, demeurant dans la vertu et la science, ne pourrait être porté par personne.
Vaiçravana dit : Pour tout homme enflé d'oi^eil, le maître est pesant. Ceux qui demeurent dans la joie et le respect ont la perception facile. Par l'effet de la réflexion agissez avec empressement, et à l'aide du respect vous apprendrez qu'il est léger conmie un morceau de chair ( enlevé ) par un oiseau. Pour moi je marche en avant. Vous, portez sa monture. Au moment où le Bôdhisattva s'en va par le monde, amassez beaucoup d'oeuvres vertueuses.
Cependant, Bhikchous, le maître des dieux, Çakra, dit aux dieux Trâyastritnçats : Aujourd'hui, compagnons, le Bôdhisattva va s'en
' Gardiens du monde , qui habitent les qualre côtés du mont Mérou.
* Ce nom qui désigne quelquefois une rille de Tlnde ancienne et quelquefois Lhasa,est ici celui d*un palais fabuleux, situé sur le sommet du Mérou. (Csoma, Dict. Tih. au mot Ltckang h tchan.)
* Cesl le nom de Vichnou, considéré comme le dieu existant avant tous les mondes. 11 s*applique ici à Çàkya Mouni ,
et il est à remarquer que les Bouddhistes semblent s*étre appliqués à transporter sur le chef de leur religion tous les attributs des principales divinités du culte brahmanique.
* L*une des édit. tibétaines a : phyoang, «arraché,! qui répond à oa/^^f^a (pour outpâtya?) de Tun des mss. sanscrits, tandis que byoung, que j*ai adopté, répond à ontpAdya du second manuscrit sanscrit.
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aller dans le monde ; empressez-vous donc tous de lui offrir Tœuvre du sacrifice.
Alors un fils des dieux nommé Çântasoumati (bon esprit apaisé) parla ainsi : Dans la grande cité de Kapilavastou j'endormirai les hommes, les femmes, les jeunes gens et les jeunes filles sans exception.
Un fils des dieux nommé Lalitavyoûha (exercice des jeux) parla ainsi : Je rendrai imperceptible le bruit des chevaux, des éléphants, des ânes, des chameaux, des bœufs, des buffles, des hommes, des femmes, des jeunes gens et des jeunes filles.
Un fils des dieux nommé Vyoûhamati (pensée de Texercice) parla ainsi : Pour moi , dans Tétendue des cieux , faisant une escorte avec un grand char aux sept estrades précieuses ; faisant étinceler Téciat d*un miroir de diamant; déployant un parasol, un étendard et une bannière ; semant toutes sortes de fleurs, répandant avec mon encensoir des parfums de toute espèce; je m^établirai sur le chemin par lequel doit sortir le Bôdhisattva,
Le roi des Nâgas nommé Airâvana^ parla ainsi : Pour moi, après avoir, dans mon propre domaine^, bâti un palais de trente-deux Yôdjanas, j'y mettrai des Apsaras habiles à conduire la musique et les chœurs; et avec de grands concerts d'instruments et de voix, j'irai y rendre mes hommages et mes respects au Bôdhisattva.
Le maître des dieux, Çâkra lui-même, parla ainsi : J'ouvrirai les portes, et je montrerai la route.
Le fils d'un dieu (nommé) Dharmatchâri (qui pratique la Loi) parla ainsi : Je lui ferai voir sous un aspect désagréable la foule de ses femmes.
* C'est aussi le nom de réléphant d*Indra. Il signifie né de l'Océan. Il y a évidemment un jeu sur la double signification de ndga, • dragon des eaux » ou « éléphant. » Le tibétain a traduit : « fils du gardien de • la terre. »
* En sanscrit çounfà, «trompe d*4lé- «phant,» mais aussi «taYeme. » Le mol tibétain sna, « nez, trompe d*âéphanl, ■ a aussi le sens de hord, Umitê. J*ai cru pouvoir adopter le mot domaine.
CHAPITRE XV
Le fils d*un dieu (nommé) Santchôydaka (qui excite) parla ainsi : Je ferai lever le Bôdhisattva de la couche où ii sommeille.
Alors le roi des Nâgas, Varouna ; le roi des Nâgas, Manasvin * ; le roi des Nàgas, Sâgara; le roi des Nâgas, Ânavatapta; et les deux rois des Nàgas, Nanda et Oupananda, parlèrent ainsi : Pour nous, afin d offrir un sacrifice au Bôdhisattva, et pour nous conformer à la circonstance, nous ferons apparaître un nuage de poudre de sandal, et nous ferons tomber une pluie de poussière d'essence de sandal des Ouragas^.
Ainsi, Bhikchous, dieux, Nâgas, Yakchas, Gandharbas, étaient tous parfaitement d'accord dans leur pensée.
En ce moment le fils d'un dieu Dharmatchâri , et les fiis des dieux ÇouddhAvâsakâyikas transformèrent la troupe des femmes d'une manière désagréable ; et montrant au Bôdhisattva leurs corps difformes et repoussants , ils se tinrent dans l'étendue des cieux , et lui adressèrent des Gâthâs.
Ensuite les fils des dieux M ahârchis ^ dirent à celui qui a de grands yeux de lotus : Comment peut-il y avoir de la joie pour toi , tandis que tu demeures ici au miheu d'un cimetière ?
Prévenu par les seigneurs des dieux, le Bôdhisattva regarde et examine un instant l'appartement des femmes , et s'aperçoit que celles-ci sont difformes. « Je suis vraiment dans un cimetière , > pensa-t-il, et il considéra la troupe entière des femmes. Quelquesunes ont leurs vêtements tombés, quelques-unes leurs cheveux arrachés; quelques-unes ont leurs parures dispersées, quelques-unes leurs diadèmes tombés; quelques-unes ont les épaules meurtries; quelques-unes ont le corps tout en désordre ; quelques-unes ont des visages repoussants, quelques-unes les yeux contournés; quelques-
' Attentif, suivant nos deux manuscrits ' Le tibétain a traduit par • grands ma-
sanscrits. Le tibétain a traduit par radieux; « giciens , » en lisant ilahàrdhayas au lieu
ce serait alors en sanscrit tédjasvin. de Mahàrchayas , • grands Richis t ou • Ma-
' • Qui va sur la poitrine. » Serpent ou « hârchis. i dragon des eaux.
unes laissent couler leur salive , quelques-unes se plaignent; quelquesunes toussent, quelques-unes rient; quelques-unes délirent, quelques-unes grincent des dents ; quelques-unes ont le visage décoloré, quelques-unes ont le corps difforme ; quelques-unes ont les bras tirés, quelques-unes les pieds détachés; quelques-unes ont la tête étirée, quelques-unes la tête branlante ; quelques-iuies ont les traits du visage contournés, quelques-unes le corps mutilé; quelques-unes ont le corps nu \ quelques-unes le corps crispé; quelques-unes, tenant des tambours, sont renversées la tète en bas; quelques-unes ont les mains étendues sur des luths et des harpes ; quelques-unes serrent des flûtes avec les dents ; quelques-unes , en habit de fête , font résonner des cymbales, des tambours, des tambourins et des cloches d'airain; quelques-unes clignent leurs yeux entr^ouverts, et quelques-unes ont le visage contracté.
En voyant à terre la foule des femmes ainsi défigiu*ées, le Bôdhîsattva se fit Tidée d'un cimetière. Et ici il est dit :
Ce guide du monde les ayant vues, il lui est venu au cœur un grand élan de miséricorde , et il a dit : Hélas ! les créatures sont tombées dans la misère. Gomment, au milieu des troupes de Rftkchasis, trouver de la joie? On prend pour des qualités les qualités du désir, qui nen sont pas; complètement enveloppé de répaisseor des ténèbres , le jugement est mauvais. Ainsi Toiseau entré dans un filet ne peut parvenir à trouver une issue.
Cependant, Bhikchous, le Bôdhisattva, le cœur affligé, ayant acquis la certitude, ferme dans son dessein, rempli de bénédictions, sans plus tarder, allongea ses jambes (qui étaient) croisées, et au milieu du palais où résonnaient des chants, il tourna les yeux vers Thorizon oriental; puis écartant avec la main le précieux treillis, il aOa sur le haut du palais, et joignant les dix doigts de ses mains, il songea à tous les Bouddhas, salua tous les Bouddhas; et regardant rétendue des cieux, il aperçut au milieu des airs le maître des
^ Le sanscrit a vibhagna, « brisé. > L*interprète tibétain a la vinagna, i nu. »
■iALA/:A^tiLll*
CHAPITRE XV
dieux, Daçaçatanayana ^ entouré de cent mille dieux tenant des fleurs, des parfums , des guirlandes , des essences , des poudres parfumées , des vêtements, des parasols, des étendards, des bannières, des pendants d'oreilles pareils à des fleurs, et des colliers de perles. 11 les vit le corps penché, s'inclinant devant (lui) le Bôdhisattva. Les quatre gardiens du monde, les Yakchas, les Rakchasas, les Gandharbas, entourés des troupes des Nâgas , revêtus de cuirasses solides et de cottes de mailes, tenant à la main Tépée, Tare et les flèches, le javelot, la lance à deux pointeset la lance à trois pointes; il les vit, déposant, en signe de bénédiction, leurs diadèmes de diamant et leurs couronnes, et s'inclinant devant (lui) le Bôdhisattva. Il vit aussi, debout à droite et à gauche, Tchandra (dieu de la lune) et Soûrya (dieu du soleil), fils des dieux. Il vit Tastre Pouchya^, le roi des étoiles, qui se levait à minuit. Dès qu'il l'eut vu, le Bôdhisattva dit à Tch'andaka : La bénédiction qui est en moi a atteint sa perfection ; cette nuit, sans nul doute, elle a atteint sa perfection. Tch'andaka, pourquoi tarder encore ? Donne-moi, sans hésiter, le roi des chevaux paré d'ornements.
Tch'andaka ayant entendu ces paroles, le cœur affligé, parla ainsi : Lion des hommes aux longs sourcils, aux yeux pareils au lotus épanoui, (qui êtes) semblable à la pleine lune d'automne , au visage gracieux comme les fleurs du lotus nouvellement épanoui au milieu d'un étang; qiii avez l'éclat de l'or pur, du soleil levant, de la lune à l'éclat sans tache; qui resplendissez comme le feu (du sacrifice) aspergé de beurre clarifié, comme le diamant et l'éclair; qui possédez la force d'un éléphant superbe , la force du taureau chef du troupeau et la démarche gracieuse du roi des gazelles et du cygne, où irez-vous.^
Le Bôdhisattva dit : Tch'andaka, (le calme est la bénédiction de l'Intelligence [Bôdhi) en vue desquels j'ai autrefois donné mes
* • Qui a dix fois cent yeux. • Surnom ' G^est Tastre qui a présidé à la nais-
d'Indra, sance du Bôdhisattva. Voyex chapitre vu.
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mains, mes pieds, mes yeux, ma tête et mon coqps ; donné mes épouses et mon royaume chéri ^ , mes richesses, mes vêtements d'or, mes chars pleins de choses précieuses, mes éléphants rapides comme le vent et mes coursiers les mieux dressés; (en vue desquels) j'ai, depuis des millions de Kalpas, observé la morale, gardé la patience, et fixé ma pensée sur Théroïsme, la force, la méditation profonde et la sagesse, aujourd'hui que je les ai obtenus, ce calme et cette bénédiction de Tlntelligence [Bôdhi), le temps est venu pour moi de délivrer complètement les êtres tombés dans les pièges de la vieillesse et de la mort.
Tch'andaka dit : Maître , j'ai entendu dire qu'aussitôt votre naissance , ayant été , afin d'être examiné , montré à des Brahmanes habiles à connaître les signes, ils dirent de vous, en présence du roi Çouddhôdana : Seigneur, il accroîtra votre royale maison : telle fut leur prédiction. Et lui (leur) dit : De quelle manière ? Ils répondirent : Cet enfant a les signes de cent vertus ; votre fils a , en naissant, l'éclat des plus grandes vertus. Il sera souverain de quatre Dvîpas^ et (roi) Tchakravartin ; en possession des sept choses précieuses. S'il considère les misères du monde, et s^il abandonne la foule de ses femmes, pour errer dans le monde , il obtiendra l'Intelligence exempte de vieillesse et de mort, et désaltérera les créatures avec l'eau de la Loi. Maître, que cette prédiction soit ou ne soit pas et reste sans effet, veuillez écouter mes paroles (à moi) qui désire vous être utile. Qu'est-ce donc.^ (Tch'andaka) dit: Seigneur, dans le même but qu'ici même quelques-uns se livrent à des pénitences et à des austérités nombreuses, s'habillent de peaux de gazelle, n*ont qu'une seule mèche de cheveux, ont des vêtements d'herbe et
' Le sanscrit fait, avec raison, rap- inonde, séparés les uns des autres pir un
porter le mot chéri à épouse, et porte Ikâ- Océan. Le continent du milieu , on monde
ryâ priyâçtcha, * mes épouses chéries. > connu, est Tlnde (D/amboit), divisée de-
* Il y a sept dvtpas ou îles entourées par même en dix Dvipas. Cest de quatre de
rOcéan. Ce mot s'emploie pour désigner ces derniers Dvipas que le fils du roi doit
les grandes divisions ou continents du être souverain.
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d'écorce, laissent croître leurs ongles, leurs cheveux et leur barbe, tourmentent leur corps et le tourmentent de nouveau de toutes manières; nouis aussi, irons-nous, cherchant cette perfection des dieux et des hommes, nous livrer à des pénitences et à des austérités terribles? Maître, vous avez acquis la perfection, vous possédez ce royaume étendu , florissant, prospère et rempli d'une multitude d'habitants; et ces jardins, les plus beaux de tous, embellis de fleurs et de fruits de toute espèce, où les oiseaux de toutes sortes font entendre leurs chants réjouissants ; où des étangs brillent de Tédat des fleurs des lotus bleus, jaunes, rouges et blancs, au milieu desquels retentissent les cris des cygnes, des paons, des Kôkilas, des Tchakravâkas\ des cigognes, des oies, et dont les bords sont entourés des fleurs de TAmra^, de TAçôka^, du Tchampaka*, du Kouravaka^, du Kêsara^ et de toutes sortes d^autres espèces, et qu'embellissent les guirlandes de Tarbre de corail ; (ces jardins) où de tous côtés sont disposés des échiquiers entourés de tables précieuses et abrités de précieux treillages; où, suivant la saison, Ton peut se promener et demeurer dans le bien-être , que ce soit Thiver, Tété , lautomne ou le printemps. Et ces grands palais égalant le Vaidjayanta '' par leurs matières excellentes , par le plaisir et Tabsence d'inquiétude, et semblables à des nuages d'automne ou au mont Kailaça^; et ces pavillons, ces portiques, ces portes, ces œils-debœuf, ces galeries , ces belvéders ornés de balustrades ; et ces treillis précieux ornés de clochettes retentissantes ; et cette foule de femmes; et ces habits de fête, ces (luths) à une corde, ces téorbes, ces tambourins, ces flûtes, ces tambours retentissants, ces cym-
^ Espèce d*oie rougeâtre, anas casaca. '' Palais dindra.
* Mangifera Indica. Le sanscrit a taha- * Résidence de Kouvêra , dieu des rikàra, variété de TAinra. chesses, souvent visitée par Çiva. Les In-
' JomtMia asoka. dous placent cette montagne au milieu de
^ Michelia champaka, THimâlaya , et donnent le nom de KailAça
* Espèce d*amarante,.6ar/mci. à Tun des pics lef plus élevés, situé au
* Mimusops elengi. nord du lac Manasa.
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baies, ces voix, ces danses, ces chœurs de chants et de musique mêlés avec art et bien exécutés; ces jeux\ ces plaisirs, ces bénédictions, vous les possédez, seigneur; votre jeunesse est intacte; vous êtes jeune, élancé, dans la fleur de la jeunesse; votre corps est gracieux et charmant, votre chevelure est noire, et vous n'avez pas joué avec les désirs. Comme Daçaçatanayana (Lidra), le maître desTridaças (dieux), livrez-vous quelque temps au plaisir ; plus tard, quand vous aurez vieilli, allez ^ errer dans le monde.
Et en ce moment il récita ces Gâthâs :
Comme le maître des immortels dans le monde des Tridaças, vous qui connaissez les rites des plaisirs, livrez-vous au plaisir. Plus tard, quand vous aurez vieilli, vous commencerez à vous occuper d'austérités et de pénitences.
Le Bôdhisattva dit: Tch'andaka, c'est inutile : ces désirs ne sont ni durables , ni constants , ni étemels ; de nature changeante , ils s'en vont vite, semblables, pour la rapidité, au torrent qui coule dans la montagne. Comme une goutte de rosée , ils ne demeurent pas longtemps. Comme le vide enfermé dans la main qui trompe un enfant, ils sont sans essence '; comme l'essence^ de la plante Kadaii, ils sont sans force ; comme des vases d'aigle , ils se brisent quand on les donne ^; comme des nuages d'automne, ils paraissent un instant et ne sont plus; comme l'éclair du ciel ^^ ils ne durent guère ;
* Hdjo va, Csoma et Schmidt ne donnent h ce mot que le sens d^esprimer le lait. Il répond ici au sanscrit hâsya. Peutêtre le mot tibétain est-il employé ici, par extension, dans le sens de douceur, de même que ho signifie lait et baiser.
' Le sanscrit a : « nous irons , etc. » ' Sanscrit , Oullâpanâ riktamouchtivadasaràh. Gonf. p. 17S, note a.
* Le sanscrit a tige (skandha) qui doit être la vraie leçon, d*autant qu*en lisant, on a pu aisément confondre le mot tibé-
tain stong, « tige, • avec snying, t essence. ■ ^ La phrase tibétaine est embarrassée, et semble un mélange des deux leçons différentes que portent nos manuscrits sanscrits, dont Tun a àmabkâdjanavat té danàtmakas ( htang va Itar) , et l*autre : âmabhâdjana»adbhédanàtnuduu(mtkarhijig pa). Cest cette dernière phrase qa*il faut adopter : t Conmie des vases d*argiie, leur « nature est firagile. •
* Sanscrit, «^ans le ciel. ■
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comme un vase où se trouve du poison, ils amènent des changements de misère; comme la liane Mâlouta, ils apportent la souffrance \ Ce qui fait Fobjet du désir des esprits ignorants est, comme la bulle d'eau, de nature très-changeante. L'idée venue de Terreur est pareille à rillusion; la pensée résultant de Terreur est pareille au mirage; la vue fausse est pareille à un songe, et passe de même. Comme TOcéan difficile à remplir, on ne peut les satisfaire (les désirs); comme Teau salée, ils produisent la soif; comme la tète d'un serpent, il est difficile d'y toucher. Ils sont évités avec soin par les gens instruits, comme un grand précipice. Les sages qui les savent accompagnés de craintes, accompagnés de querelles, accompagnés de fautes, accompagnés de vices , les abandonnent sans retour. Réprouvés par les gens instruits, repoussés par les gens respectables, blâmés par les gens sensés, ils sont accueillis par les insensés et entretenus par les ignorants. Et en ce moment il récita ces Gâthâs:
Evités par les sages comme la tête d'un serpent, abandonnés sans retour comme un vase d'un usage impur, ô Tch'andaka, les désirs, je Tai reconnu, sont destructeurs de toute vertu ; j'ai connu les désirs, et je n'ai plus de joie.
Alors Tch'andaka, comme percé d'une flèche, gémissant et répandant des larmes abondantes, accablé de douleur, parla ainsi : Seigneur, dans le même but qu'ici même quelques-uns s'exerçant à des austérités de toutes sortes, s'habillent de peaux de gazelle, laissent croître leurs cheveux, leurs ongles et leur barbe, ou encore vêtus d'écorce, dessèchent leurs membres , et demeurant dans les austérités , affaiblissent leurs désirs, se nourrissent de millet, ou comme quelques autres qui restent la tête en bas, livrés à leurs mortifications^; nous aussi, ô maître éminent des créatures, le premier des nobles Tchakravartins, comme les gardiens du monde, comme Çakra qui porte la foudre , comme Yama le maître des dieux et Nirmita , recherche-
^ Conf. chap. xiii, p. 169, 170 et lyS, plusieurs passages analogoes, et en partie dans les mêmes termes. — ' Sanscrit, gâvrata.
rons-nous le bien-être de la méditation profonde du monde de Brabma? 0 le plus pur des hommes, ce royaume qui vous appartient, florissant, étendu, prospère; ces jardins délicieux et ces parcs; ces palais élevés semblables au Vaidjayanta ^ ; ces femmes qui se livrent aux danses et aux jeux , au son des luths et des flûtes , aux accords de la musique et des chants , jouissez-en , ainsi que de tous les plaisirs. 0 excellent , ne partez pas.
Le Bôdhisattva dit : Tch'andaka, écoute. A cause du désir, dans de précédentes générations , pendant que j'étais lié à des naissances (successives), des coups, des menaces et des misères par centaines ont été endurés par moi, et dans ces conditions^ mon esprit n'a pas été abattu. Tombé d'abord au pouvoir de Timmodestie, au milieu du trouble de l'ignorance, enveloppé par le réseau de la vue et devenu aveugle , je sortis de cette ignorance de la Loi , je retins en moi la science , et je dépassai la perception (ordinaire). Toutes les substances sont mobiles, changeantes et instables comme les nuages , pareilles à l'éclair , pareilles à la goutte de rosée , vaines , sans essence , sans conscience d'elles-mêmes ', complètement vides. Puisque mon cœur ne se plait pas dans leur domaine , Tch'andaka , donne-moi Kantaka \ roi entre les meilleurs chevaux. Par raccomplissement de la bénédiction de mes pensées antérieures, je serai le vainqueur de tous, le seigneur de toute Loi ^, le Mouni roi de. la Loi.
Tch'andaka dit : Celle-ci aux yeux pareib au lotus épanoui , parée de toutes sortes de colliers et de guirlandes précieuses, pareille A réclair qui jaillit des nuages amoncelés, ne la regarderez-vous pas, si beUe sur sa couche ? Ces flûtes , ces tambours au son si agréable, ces instruments et ces chœurs de musique ; les Tchakôras ^, les paons ,
* Palais d*Indra. ^ Sanscrit, éUiarma, qui a aufti le sens
' Sanscrit , sanskrité. de substance.
^ Sanscrit, andtmâ. * Bartavelle, perdrix rouge {p$réix
^ Le tibétain traduit ce nom par digne rufa). de louange.
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et les Kalabingkas qui font entendre leurs chants; cette demeure semblable à celle des Kinnaras, les abandonnerez-vous ? Le jasmin, le lotus bleu « Taloès « le Tchampaka ^ et les guirlandes de fleurs aux odeurs les plus suaves, les aloès noirs ^ répandant les parfums les plus doux et les plus purs, vous ne les regarderez plus? Les mets odorants aux saveurs les plus flatteuses , les mieux apprêtés avec des épiées délicieuses ; les breuvages si bien préparés avec du sucre, vous ne les regarderez pas? Seigneur, où irez-vous? Ces excellents vêtements de Kaci ( Bénarès ) , en si grand nombre , réchauffés dans la saison firoide, et au temps des chaleurs, imprégnés de Tessence de sandal des Ouragas , vous les laisserez aussi ? Seigneur, où irez-vous ? Dans les pays des dieux, les dieux eux-mêmes jouissent (par les sens) des cinq qualités du désir. En possession de la joie et du bien-être, livrezvous au plaisir; et dans la suite que le premier des Çâkyas s'en aille dans la forêt ^.
Le Bôdhisattva dit : Dans des Kalpas indéfinis et innombrables, j*ai satisfait toutes les espèces de désirs divins et humains ( nés ) de la forme , du son, de Todorat, du goût et du toucher, et je n'ai pas été satisfait. Au temps où devenu le premier des fils d un roi exerçant Tempire, j'ai été roi Tchakravartin de quatre Dvipas^, en possession des sept choses précieuses, j'ai vécu au milieu des femmes. J'ai été ensuite le maître des dieux (Tridaças) , j'ai commandé aux dieux Souyamas^; et après avoir émigré du milieu d'eux, j'ai, parmi les dieux Nirmitas, joui autrefois d'une prospérité grande et pure. Dans le séjour des dieux (Souras) j'ai, maître du pouvoir, exercé l'empire de Mara^, j'ai accompli sans réserve mes plus grands désirs, et je n'ai pas été satisfait. Maintenant donc , déchu que je suis et gardé ici , comment
* Miekêlia champaka, ^ Ou quatre continents. Voy. la note a .
* Sanscrit, kdlâgourou. Les mots tibé- p. aoo.
tains iout'kji sont la traduction inexacte * Qui président aux veilles et aux heure»,
de kàla, qui ici signifie noir et non temps. * Démon, surnom de Kàma, dieu de
* Cest-iKlire, se fasse ermite. Tamour.
serais-je satisfait ? Ce n'est pas là une demeure. D'ailleurs Tch'andaka ayant vu ces créatures rester pleines de misères, enveloppées des douleurs du désert de la vie émigrante, troublées par le poison * de la corruption, toujours talonnées par l'inquiétude « sans chef et sans refuge , dans les ténèbres de Terreur et de l'ignorance , poursuivies par les frayeurs de la vieillesse, de la maladie et de la mort, persécutées de tous côtés par les misères de la naissance et par des enne* mis^, c'est moi qui, ici, donnerai le vaisseau exceUent de la Loi, après avoir réuni et assemblé une multitude d'arbres doués de la force des vertus, des austérités, de la patience et de l'héroïsme, fortement liés par la méditation profonde , dont l'essence est pareille au diamant. Monté dans ce vaisseau, après avoir passé moi-même, je retirerai les créatiu:es innombrables des eaux' de la vie émigrante, qui ont pour courant la colère , troublées par les ennemis tels que les passions et les Grahas*, qui les entourent, et difficiles à traverser. Telle est la pensée qui m'occupe. C'est pourquoi ayant moi-même traversé cet océan des êtres rempli d'ennemis, en proie à la crainte des Grahas et des Râkchas ^, après avoir passé moi-même , j'établirai les êtres innombrables sur la plaine tranquille exempte de vieillesse et de mort.
Alors Tch'andaka parla ainsi en gémissant : Seigneur, est-ce là la détermination que vous avez prise .^^
Le Bôdhisattva dit : Tch'andaka , écoute ce que j'ai résolu afin de délivrer les êtres et de travailler à les secourir. L'inunobile n'est pas heurté par l'immobile. Comme le Mérou le roi des monts, ce qui est ferme est inunobile.
' Le sanscrit a vyâ^a, • serpent, t serve d*après les deux éditions tibéttilies,
^ Le sens est peut-être: «les misères il faut, je crois, lire :Uaroar,tf te. «grande
•' hostiles de la naissance , etc. • « agitation. >
Ml y a ici dans le texte quatre mots que * Espèces de démons qui donneiil des
je n ai pas traduits, parce qu ils me sem- convulsions aux pettlt eofiints.
blent résulter d*une erreur. Au lieu de kdal ' Espèces de démons.
var tch'e va, « grand calme, » quêtai oon-
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Tch'andaka dit : Quelle est la détermination de mon seigneur ?
Le Bodhisattva dit : Une pluie de tonnerres, de haches, de piques, de flèches, de fers enflammés comme une multitude d'éclairs étincelants et le sommet tout embrasé d'une montagne, tomberaient sur ma tête, que je ne renaîtrais pas avec le désir d'avoir une maison.
En ce moment les fils des dieux, qui se tenaient dans le ciel, firent entendre cent mille cris de joie, firent tomber une pluie de fleurs, et prononcèrent ces Gftthâs:
Etre pur, sans attachement pour les royaumes, rempli de commisération et de tendresse pour les êtres, qui possèdes la plus haute intelligence , gloire à toi I gloire à toi , chef qui donnes la sécurité aux créatiu'es , et dont le cœur est détaché ( du monde ) , comme les comètes au ciel sont détachées de l'obscurité et des ténèbres \ ô le premier des hommes, exempt de fautes, tu n'es pas retenu par le bien-être de ton domaine, semblable (en cela) au lotus qui s'élève au> dessus des eaux.
Alors, Bhikchous, le fils d'un dieu Çântamati^ (esprit apaisé) et Lalitavyoûha ( exercice des jeux ) ayant connu la détermination du Bodhisattva, plongèrent dans le sommeil tous les hommes, les femmes, les jeunes gens et les jeunes filles de la grande cité de Kapilavastou , et firent cesser tous les bruits.
Au même instant , Bhikchous , le Bodhisattva ayant reconnu que tous les habitants de la ville étaient plongés dans le sommeil, ayant reconnu que l'heiu^e de minuit était venue , que l'astre Pouchya , le roi des étoiles, paraissait, et que c^ était bien le temps de s'en aller par le monde, il dit à Tch'andaka : Tch'andaka, maintenant ne m'attriste plus, mais pare mon cheval Kantaka, et sans retard donne-le-moi.
Aussitôt que le Bodhisattva eut prononcé ces mots, les quatre grands rois qui avaient entendu les paroles du Bodhisattva sortirent
' Sanscrit « tamaradja , qui a aussi le 'Ce nom 8*est déjà présenté p. 1 96 ,
sens de • ténèbres de Tesprit et de la pas mais sousl a forme de Çàntatoumaù , « bon « sion. • « esprit apaisé. >
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de leurs demeures, et afin d'accomplir l'œuvre du sacrifice au Bôdhîsattva , vinrent , chacun avec ses préparatifs , et en se hâtant « dans la grande ville de Kapilavastou.
En ce moment le grand roi des Gandharbas, Dhrïtarâchtra « accompagné de millions de Gandharbas conduisant des chœurs d'instruments de nmsique et des chants de toutes sortes, arriva par rhorizon oriental. Des qu il fut arrivé, il toiurna autour de la grande ville de Kapilavastou, puis s'arrêtant du côté même de l'horizon oriental « salua le Bôdhisattva et s'assit.
Le grand roi Viroutaka étant venu du côté du midi avec des millions de Koumbhandas, tenant dans leurs mains toutes sortes de colliers de perles et de diamants, et de vases rempUs d'eaux de senteur de toute espèce , tourna autour de la grande ville de Kapilavastou, puis s'arrêtant à l'horizon du midi , salua le Bôdhisattva et s'assit.
Le grand roi Viroûpàkcha étant venu du côté du couchant avec des millions de Nâgas, portant dans leurs mains toutes sortes de colliers de perles et de diamants et des poudres parfumées « et faisant soufHer des brises embaimiées d'un nuage de fleurs « tomna autour de la grande ville de Kapilavastou , puis s'arrêtant à rhoriion du couchant, salua le Bôdhisattva et s'assit.
Le grand roi Kouvêra étant venu par l'horizon du nord avec des millions de Yakchas, portant des diamants brillants comme des étoiles, tenant à la main des flambeaux et des torches enflammées, armés d'arcs et de flèches, d'épées, de javelots, de lances à deux et à trois pointes, de disques, de piques à une pointe et d'armes de toute espèce, et revêtus de fortes cuirasses , tourna autour de la grande ville de Kapilavastou, et s'arrêtant à l'horizon du nord, salua le Bôdhisattva et BBStit.
Le maître des dieux , Çakra lui-même, accompagné des dieux Trftyastrimçats, portant des fleurs divines, des parfums, des guitiandes, des essences , des poudres parfumées , des habits , des parasols « des étendards, des bannières, des pendants d'oreilles (en forme) de fleurs et d'autres parures, étant venu, tourna autour de la grande ville de
CHAPITRE XV
Kapilavastou , et s'étant arrêté au milieu des cieux avec sa suite, salua le Bôdhisattva et s'assit.
Cependant f Bhikchous, Tch'andaka ayant entendu les paroles du Bôdhisattva, les yeux remplis de larmes, lui adressa ces paroles: Maître qui contiaissez le temps , qui connaissez le moment , qui connaissez la proportion , serait-ce donc aujourd'hui le temps et le moment de partir ? Pourquoi donnez-vous cet ordre ?
Le Bôdhisattva dit: Tch'andaka, c'est maintenant que le temps est venu.
( Tch'andaka ) dit : Maître , de quoi le temps est-il venu ?
Le Bôdhisattva dit: Dans la recherche (que j'ai faite) du bien des êtres , j'ai dit il y a longtemps : Après avoir obtenu de demeurer dans l'Intelligence (Bôdhi) exempte de vieillesse et de mort, je délivrerai les créatures. Telle est la prière que j'ai prononcée. Le temps de son accomplissement est venu. En cela est la Loi elle-même.
Et ici il est dit : Les gardiens de la terre et de l'atmosphère, Çakra le maître des dieux avec ( ceux ) de sa résidence , les dieux Yâmas , les dieux Touchitas, Nirmitas et Paranirmitavaçavartins ' se sont empressés. Varouna, roi des Nàgas, Manasvin^ Anavatapta, ainsi que Sâgara, au temps où le premier des hommes va sortir, se sont empressés de lui offrir un sacrifice. Tous les dieux Roûpâvatcharas , PraçAntatchâris et Dhyànagôtcharas ' sont venus avec empressement ofiBrir un sacrifice à ce meilleur des hommes digne des sacrifices des trois mondes^; et les Bôdhisattvas qui autrefois ont accompli leur mission, devenus ses compagnons, sont venus aux dix horizons, et en voyant le Victorieux s'en aller par le monde , pensent à lui offrir im sacrifice , comme il convient.
' Vaçavartins est omis dans le texte précédents, voyez la table alphabétique à
sanscrit. la fin du volume.
* Le tibétain a le correspondant de * Le ciel, la terre et i*enfer, ou peuttédjasvin. Conf. p. 197, note 1. être les trois mille mondes , qui composent
* Pour Texplication de ce nom et des Tunivers, suivant les Bouddhistes.
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Le maître magnanime des Gouhyakas ^ portant un foudre allumé , se tient dans l'étendue des cieux, le corps revêtu d'une cuirasse, doué de force, d'énergie et de courage, suivi des Gouhyakas ayant à la main des foudres allumés. Les fils des dieux Tchandra et Soûrya se tiennent assidûment à droite et à gauche, et joignant les dix doigts des mains, considèrent attentivement celui qui va s'en aller par le monde. L'astre Pouchya^, accompagné de sa suite, fait paraître son corps plus grand, et s'avançant en avant du plus pur des hommes, fait entendre des paroles qui vont au cœur :
L'astre Pouchya étant sur l'horizon , le moment est venu de partir. Maintenant tu as obtenu toutes les vertus et bénédictions. Moi aussi j'irai avec toi , apaisant les passions. Il ne s'élèvera pas d'obstacles. Les fils des dieux t'ont encouragé par leur exhortation. Eminent par la force et le courage, lève-toi promptement. Délivre tous les êtres frappés par les douleurs. C'est maintenant que le temps d'aller dans le monde est venu.
Des millions de divinités s'approchent en répandant une pluie de fleurs délicieuses ; et lui assis les jambes croisées de la manière la plus gracieuse , entouré des dieux , resplendit dans sa beauté d'mie lumière éclatante. Dans la ville, hommes, femmes, jeunes gens, jeunes filles, tous tant qu'ils sont, l'esprit appesanti, sommeillent, fatigués de leurs fonctions. Les chevaux, le éléphants, les bœu£i, les perroquets, les cigognes, les paons, les geais, tous appesantis et plongés dans le sommeil, n'aperçoivent plus de formes. Ceux des fils de Çàkya qui portant des lances à deux pointes solides conmie ie diamant , ont été placés en sentinelle près des principales portes extérieures, sur des éléphants, des chevaux et des chars, se sont endormis. Tous les gens du fils du roi ont aussi cédé au sommeil. Les troupes des femmes dorment toutes nues sans aucun vêtement et
* Demi-dieux, gardiens des trésors de BôdbisaUva (voyei chap. vu); cestle huî- Kouvéra , dieu des richesses. tième astérisme lunaire.
' Astre qui a présidé à la naissance du
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privées de sentiment. Et lui, avec les accents mélodieux de Brahnia et la voix douce du Kalabingka, Theure de minuit étant passée, parla ainsi à Tch'andaka : Tch'andaka , donne-moi mon excellent cheval Kantaka, après Tavoir équipé avec soin. Si ton intention est de ni'étre agréable, ne fais pas d^ohjections , donne-le-moi promptement.
Tch'andaka ayant entendu ces paroles, les yeux remplis de larmes, dit à son maître: 0 le meilleur guide des êtres, où irez-vous, et qu'avez-vous affaire d'une monture ? Vous qui connaissez le temps, qui connaissez le moment et observez la Loi , ce n*est «pas le temps d^aller quelque part que ce soit. Vos portes sont fermées avec des barres solides; aucun portier ne viendra vous les ouvrir.
Mais en voyant que par la puissance de la pensée de Çakra, les portes avaient été ouvertes, Tch'andaka qui se réjouissait redevint triste et versa des larmes. Ah malheur! qui sera avec moi? Comment faire? de quel côté courir? pensait-il. Çakra seul a entendu les paroles terribles prononcées par cet être majestueux. Cette forte armée de quatre corps de troupes, que fait-elle ici ? Ces gens menées du roi et de ce (ils du roi ne l'aperçoivent pas. La foule des femmes sommeillent, et les dieux ont endormi Yaçôvati ^ Ah malheur I qu'il accomplisse donc tous les vœux qu'il a faits autrefois.
Les dieux par millions disent à Tch'andaka : Donne de bonne grâce Kantaka le meilleur des chevaux , ô Tch'andaka ; ne contrarie pas le guide (des créatures). Les dieux et les Asouras ont fait entendre un bruit de tambours, de conques et d'instruments de musique par milliers; et cependant, endormie par les dieux, cette meilleure des villes ne s'est pas éveillée. Tch'andaka, vois l'atmosphère resplendir d'une lumière divine, claire et pure; vois les millions de Bôdhisattvas venus pour le sacrifice; vois Çakra l'époux de Satchi, entouré d'une armée qui se tient majestueusement à la porte; vois toutes les troupes des dieux, des Asouras et des Kinnaras, venus aussi pour le sacrifice.
Tch'andaka ayant entendu ces paroles des dieux, parla au cheval
* Voyei p. 5a , noie i
Kantaka : Le meilleur cocher des êtres va partir; toi ne manque pas de hennir. Puis, après avoir orné d'or les sabots, couleur des nuages pluvieux * , du cheval, le cœur rempli de tristesse , il le présenta pour monture à celui qui possède un océan de qualités. Vous qui possédez les meilleiurs signes et qui êtes secourable, voici votre monture excellente et de bonne race. Le vœu que vous avez médité autrefois, accompiissez-le , partez donc. Apaisez tous ceux qui vous feront obstacle, et accomplissez les austérités méditées. Donnez à toutes les créatures le bien-être et le calme du Svarga.
Au moment où il se leva de sa couche, cette terre tout entière fut ébranlée de six manières. Il monta sur Texcellent roi des chevaux pareil au disque de la pleine lune, conduit par la main parfaitement pure et semblable au lotus sans tache des gardiens du monde. Çakra et Brahma, tous les deux devant lui, montrent la route, en disant, Cest (par) ici. Par la lumière pure et éclatante qui s'échappe de lui, les terres resplendissent de clarté. En ce moment tous les maux sont apaisés; les êtres, remplis de bien-être, ne sont plus tourmentés par les misères. Il tombe une pluie de fleurs , des milUers d^instruments se font entendre , les dieux et les Asouras le louent. Tous, remplis de joie, après avoir tourné autour de Kapila, la meilleure des villes^ s'éloignent. Le grand homme étant parti, le dieu de la ville excellente, l'esprit abattu , est venu; arrivé en sa présence, ie dieu, avec un cœur rempli de tristesse et d'ennui, paria ainsi à celui qui a le visage pareil au lotus : Privée de toi, cette terre est nue et sans beauté, la ville tout entière s'est enveloppée de ténèbres. Aujourd'hui que tu as quitté ce séjour, il n'y reste rien pour mon bonheur. Désormais le chant des troupes d'oiseaux , les bruits sans fin qui t*éveillaient , les accords harmonieux de l'appartement des fenunes , les douces voix et les chants de bénédiction , tu ne les entendras plus.
*" Le tibétain a t couleur de Tété; «mais confondu avec lui à cause de sa prooonil est probable que le mot tibétain tch'ar, dation analogue. Le sanscrit a vàreUkm. t pluie,* aura été omis après dbyar, ou
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Vainqueur de la corruption, si tu t'en vas, je ne verrai plus les dieu et lesSiddhas^ t'honorer jour et nuit de sacrifices. Je ne respirerai plus de parfums divins. Comme la guirlande qu'on y avait attachée, quand le jour a été passé, tu as, le soir, abandonné le palais; toi parti, il n*a plus ni gloire, ni splendeur. C'est pour moi comme la vue de la danse ^. Tu as ravi la splendeur et la force de la ville entière; pareille à un désert, elle ne brille plus. La prédiction des Richis est aujourd'hui devenue fausse , qui annonçait que tu serais ici , sur cette •terre, un Tchakrabala *. Grand arbre de vertus, si tu t'en vas, la force des Çâkyas n'est plus une force sur cette terre , la famille du roi est ici frappée et détruite , la pensée de cette foule de Çàkyas complètement abaissée. Pur et exempt de toute tache, où vas-tu? moi aussi j'irai avec toi. Une fois encore, avec amour et regret, daigne jeter un regard sur ce palais.
Le sage ayant regardé cette demeure, prononça ces mots d'une voix douce : Avant d'avoir obtenu la fin de la naissance et de la mort, je ne rentrerai pas dans la ville de Kapila , ni avant d'avoir obtenu la demeure suprême exempte de vieillesse et de mort, ainsi que l'Intelligence pure. Quand j'y reviendrai, la ville de Kapila sera debout, et non appesantie par le sommeil.
lorsque le Bodhisattva maître du monde sortit, les Apsaras, parcourant les cieux, le louaient^.
Cependant, Bhikchous, le Bodhisattva ayant fait son entrée dans
' Demi-dieux qui habitent les airs entre Çâkya Mouni n^est pas un homme , puisla terre et le soleil. qu*il abandonne Yaçôdharâ, Gôpà et Mri-
' G)mparez p. 169. gadjà, ainsi que soixante mille fenmies.
' ■ Force de la roue. » Comparez Tcha- je me livrerai avec Yaçôdharâ au plaisir
kravartin, • qui tourne la roue. • et à la volupté. Et d*après cette pensée, il
* Le Bodhisattva avait alors vingt-neuf se livra avec elle au plaisir. Yaçôdharâ de
ans. (Abhinichkr. fol. 2 A, a. a, et Mahà- vint enceinte , et elle pensa : Quand le jour
wantu, édit. Turnour, p. 10.) • Six jours (de la naissance de mon enfant) sera venu,
avant de partir, le Bodhisattva pensa: Les je prierai le Bôdhisatlva de m*entendre •
autres venant à se permettre de méchantes {Abhinichkr. fol & 1 h.) paroles sur moi , comme de dire : Le jeune
le monde, traversa le pays des Çâkyas et le pays des Kautas^; puis ayant dépassé le pay? des Mallas^ et la ville de Mônêya du pays appelé Anouvainêya ^, le Bôdhisattva était parvenu à la distance de six Yôdjanas quand le jour parut. Alors il descendit de son cheval Kantaka, et debout à terre il congédia la grande foule des dieux, des Nâgas, des Garoudas, des Kinnaras et des Mahôragas. Quand il les eut congédiés, il pensa : Je remettrai entre les mains de Tch'andaka ces ornements et Kantaka, puis je le renverrai. Et le Bôdhisattva appelant Tch'andaka, lui parla ainsi : Tch'andaka, va; emmène ces ornements et le cheval Kantaka , retourne sur tes pas.
A cet endroit de la terre où Tch'andaka retoiuna sur ses pas, un Tchâitya fut bâti, et aujourd'hui encore ce Tchâitya est connu sous le nom de Tch'andakanivartana (retoiu* sur ses pas de Tch'andaka).
Le Bôdhisattva pensa encore : Que faire de la touffe de mes cheveux, à présent que je suis devenu religieux errant? Et coupant ses cheveux avec son épée, il les jeta au vent. Les deux TrÂyastrimçats les ayant recueillis dans le but de les honorer, célèbrent encore aujourd'hui la fête de la touffe de cheveux. Là aussi un Tchfthya ayant été bâti, aujourd'hui encore onluidonnelenomdeTphoudapratigraha (touffe de cheveux recueillis).
Le Bôdhisattva pensa encore : Après m' être fait religieux, comment des vêtements de Kaçi (Bénarès) conviendraient-ils ? Si je trouvais le vêtement convenable pour demeurer dans la forêt, ce serait bien.
Alors il vint à la pensée des dieux Çouddhâvàsakâyikas : Des vêtements rougeâtres^ sont devenus nécessaires au Bôdhisattva. Et en ce moment lun des fils des dieux faisant disparaître sa fomie divine, se présenta, sous la figure d'un chasseur revêtu de vêtements rougeâtres, au Bôdhisattva, qui lui dit : Ami, si tu me donnais ces vê.te-
^ Les manuscrits sanscrits écrivent Kaa- * J*ignorequels sontcespays et cette viik.
ffyfi' * Le vêtement rougeàtre (teint avec de
' Situé au pied de l'Himalaya. ( Vicknou ^*ocre rouge) est le vêtement des rel^iem
Pourâna, trad. Wilson. p. 188.) bouddhistes.
CHAPITRE XV
ments rougeâtres, je te donnerais, moi , ces vêtements de Kaçi. Celui-ci dit : Ces habits vous sont bons, et ceux-là sont bons pour moi. Le Bèdhisattva dit : Je te les demande. Alors le fils d'un dieu sous la figure d un chasseur, ayant donné au Bôdhisattva les vêtements rougeâtres, prit ceux de Kaçi. Au même instant ce fils d*un dieu plein de respect, prenant. ces vêtements avec les deux mains, les posa sur sa tête, et dans le but de les honorer et de leur rendre hommage, il se rendit dans le monde des dieux. Et cela ayant été vu de Tch'andaka, un Tchâitya fut bâti en ce lieu, et aujourd'hui encore il porte le nom de Kâchâyagrahana (prise des vêtements rougeâtres).
Lorsque le Bôdhisattva après avoir coupé la toufie de ses cheveux, revêtit les vêtements rougeâtres, cent mille fils des dieux firent éclater la joie la plus grande , et se livrant aux transports de la plus vive allégresse : Compagnons , le jeune Siddhârtha s'est fait religieux. Après avoir atteint Tlntelligence (Bôdhi) suprême, parfaite et accomplie d'un Bouddha, il fera tourner la roue de la I^oi. Les êtres innombrables, soumis par leur nature à la naissance, il les délivrera complètement de la naissance. Après avoir délivré complètement les êtres de la vieillesse , de la mort, de la maladie, de la corruption, du désespoir, des misères, des inquiétudes et du trouble, après les avoir fait passer au delà de l'océan de la vie émigrante, il les établira dans la région d'une nature impérissable, heureuse et sans crainte, exempte de misères et de douleurs, calme, sans passion et sans mort.
Après avoir parlé ainsi , ils poussèrent des acclamations et de grands cris d'allégresse; et ce bruit passant de l'un à l'autre, retentit jusqu'au séjour des Akanichtas'.
Cependant les femmes de l'appartement intérieur ne voyant pas le jeune homme, cherchaient dans les palais d'hiver, de printemps et d'été , dans ses lits de repos , dans ses appartements ; et ne le trouvant nulle part, elles s'assemblèrent, et toutes ensemble se mirent à pousser des cris comme une volée de Kouraris^. Quelques-unes
* Le dernier étage des cieux superposés. Voyez p. 1 44* — ' Espèce d*orfraies.
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(le ces reniiiies, accablées de douleurs, crient en pleurant : Ah mon fils! Quelques-unes crient : Ah mon frère! Quelques-unes crient : Ah mon époux! Quelques-unes crient : Ah mon seigneur ! Quelquesunes prononcent toutes sortes de paroles de tendresse. Quelques-unes se frappent le corps, et plemrent. Quelques-unes s'écorchent la tête. Quelques-unes se regardent au visage en pleurant. Quelques-unes, les yeux égarés, pleurent. Quelques-unes se frappent les cuisses avec la main, et pleurent. Quelques-unes se frappent la poitrine en pleurant. Quelques-unes se frappent les bras avec les mains en pleurant. Quelques-unes se frappent la tête, et pleurent. Quelques-unes jettent de la terre sur leur tête , et pleurent. Quelques-unes arrachent leurs clieveux en pleurant. Quelques-unes mêlent leur chevelure en pleurant. Quelques-unes le louent (le Bôdhisattva) en levant les bras, et poussent des gémissements. Quelques-unes, comme des gazelles percées de flèches empoisonnées, errent de tous côtés en pleurant. Quelques-unes se cachent le visage avec leurs vêtements et pleurent. Quelques-unes, conune des plantes Kadalis secouées par un ouragan, le corps tout en désordre , pleurent. Quelques-unes, renversées à terre, n'ont plus qu'un souflle. Quelques-unes, comme des poissons tirés de l'eau, se roulent à terre et pleurent. Quelques-unes, comme des arbres déracinés, gisent renversées à terre et pleurent.
Cependant le roi ayant entendu ce bruit, dit aux Çftkyas : Pourquoi, dans l'appartement des femmes, ce grand bruit se fait-il entendre.^ Les Çâkyas l'ayant appris, dirent : Grand roi, le jeune homme n'est pas dans l'appartement des femmes. Le roi dit : Promptement fermez les portes de la viUe, et cherchez le jeune honune dans l'intérieur.
Ils cherchèrent au dehors et au dedans ; mais comme ils ne le trouvaient pas, Mahâ Pradjâpati Gâutami se jeta à terre en poussant (les gémissements, et dit au roi Çouddhôdana : 0 grand roi, veuillez me faire rendre promptement mon fils.
Alors le roi expédia de quatre côtés des courriers à cheval :
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Allez; et si vous ne trouvez pas le jeune homme, ne revenez pas.
Les devins et ceux qui coanaissent les signes ayant averti que le B6dhisattva était sorti par la porte de Bénédiction , ces courriers s'en aUèrent par cette porte ,' et au milieu de ta route ils virent la pluie de fleurs qui était tombée, et il leur vint k la pensée : Le jeune homme est sorti par ce chemin. Et après s'être un peu avancés , ils aperçurent le fib d'un dieu qui s'en allait portant sur sa tête les vêtements deKaçi duBôdbisattva, et ils pensèrent : Si ce sont U les vêtements de Kaçi du jeune homme , n'est-ce point à cause de ces vêtements que celui-ci l'a tué, pour les emporterP Puis ayant vu derrière lui Tch'andaLa conduisant le cheval Kantaka et emportant les ornements, ils se dirent Fun à Tautre: Voilà Tch'andaka, qui vient emmenant Kantaka; avant de l'interroger, pas de violence. Us interrogèrent Tch'andaka : N'est-ce point à cause de ces vêtements de Kaçi que cet homme a privé le jeune homme de la vie ? Tch'andaka dit: Il n'en est rien. Celui-ci a ofiert au jeune homme des vêtements rougeAtres, et le jeune homme lui a donné les vêtements de Kaçi.
Cependant ce fils d'un dieu , dans le but de les honorer, ayant pris ces vêtements avec les deux mains, les mit sur sa tête , et s'en alla dans le monde des dieux.
Les courriers demandèrent encore k Tch'andaka : Qu'en penses-tu? Si nous allions jusqu'au jeune Çàkya, pourrions-nous le ramener? Celui-ci dit : Vous ne le pourrez pas. Le jeune homme est ferme dans son courage et dans ses promesses. • Avant d'avoir atteint l'Intelligence suprême , parfaite et accomplie , avant d'être Bouddha , je ne retournerai pas dans la grande cité de Kapilavastou. * Voili ce qu'il a dit, et il ne reviendra pas sur ses paroles; et comme il l'a dit, cela arrivera. Pourquoi i* (C'est que] le jeune homme, ferme dans son courage et ses promesses, ne variera pas.
Alors Tch'andaka conduisant Kantaka avec les ornements, arriva au milieu des gens de l'appartement des femmes- Cesomements, longtemps portés par le jeune ÇAkya, beau, au grand nom, magnanime, II. 38
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inésistible; ces ornements de celui qui est fort comme Mahâ Nàràyana\ fort comme Ardha Nârâyana, ceux-ci ne peuvent les soulever. Pendant ce temps-là Mahâ Pradjâpatî Gâutami pensa : Tant que je verrai ces ornements,- le chagrin sera dans mon cœur. Je vais les jeter dans un étang. Et en même temps Mahâ Pradjâpatî Gâutami jeta ces ornements dans un étang. Et aujourd'hui encore, cet étang est connu sous le nom d'Ahharanapouchkari (étang des ornements).
Et ici il est dit : Au moment où le Bôdhisattva, sage et courageux, est parti, les habitants de Kapilavastou s'éveillaient, et tous pensaient en eux-mêmes : Le jeune homme est endormi sur sa couche. Et tout joyeux, ils s'en félicitaient, et se le disaient l'un à l'autre.
Gôpà, ainsi que toute la suite des femmes, s'étant éveillée, regarda le lit, et ne voyant pas le Bôdhisattva : Hélas I suis-je trompée? où donc est allé le Bôdhisattva? Et elle remplit le palais de ses gémissements.
Le roi ayant entendu ce bruit , se laissa tomber à terre , en disant : Hélas ! ô mon fils unique I Et il sanglotait. On le baigna en versant l'eau d'un vase , et les Çâkyas en foule le firent revenir à lui.
Gôpâ s'est laissée tomber de sa couche à terre ; elle arrache ses cheveux et disperse ses parures : la séparation d'avec celui qui a tous les agréments a été prompte. Le meilleur des guides me Tayait dit autrefois, hélas I (trop) bien dit! Beau, très-beau, embelli par ies pro* portious sans défaut de tes membres, brillant, parfaitement pur, gagnant le cœur des créatures, loué par les gens vertueux, digne des offrandes des dieux et des hommes, après m'avoir abandonnée sur ma couche, où e»-tu allé P Tant que je ne verrai pas le Bôdhisattra [qui est) rempli de qualités, je ne veux pas de breuvage, je ne prendrai pas de nourriture. Couchée sur la terre, je porterai mes cheveux nattés (comme les pénitents). J'abandonnerai l'usage du bain, et me livrerai à l'exercice de la pénitence et des austérités. Tous les jardins ii*ont plus ni feuilles, ni fleurs, ni fruits. Les rangées de perles les plus
Nom de Vîcbnou , considéré comme le dieu existant avant tous les mondas.
.1 •.jïUl'.'di.
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pures , sombres et fanées , ressemblent à des débris poudreux. O le plus pur entre les premiers des hommes, depuis que tu les as abandonnées, les habitations de cette vîUe ne sont plus belles, et ressemblent à un désert. Chants mélodieux des voix les plus douces, suite de femmes parées de robes flottantes, jour voilé par des treillis d'or, privée de celui qui a toutes les qualités, je ne prendrai plus garde à vous.
La tante (Gâutami}, quoique accablée d'ime douleur profonde, lui dit : Fille de Çâkya, ne pleure pas. Et elle sanglotait. « Je mettrai fin dans les mondes à la vieillesse et à la mort, » a dit autrefois ce premier des hommes. Ce grand Richi, qui a pratiqué mille vertus, était parvenu, à minuit, à la distance de six Yôdjanas. Il a donné à Tch'andaka que voici, son cheval excellent et les ornements : Tch'andaka, prends-les , a-t-il dit , va à la ville de Kapila , et à mon père et à ma mère réponds par ces paroles de moi : Le jeune homme est parti , ne vous afiligez pas davantage. (Quand il sera) devenu Rouddha (doué) de rintelligence , iP reviendra ici. Ecoutez les Lois, et vos esprits seront calmés.
Tch'andaka a dit encore au guide (des créatures) : Si Ton me demande : Tch'andaka , où a été conduit TexcellentRodhisattvaP la foule de parents du meilleur des hommes me frapperont, et je n'aurai ni le pouvoir, ni la force de résister. Le Rôdhisattva a dit encore : Tch'andaka, ne crains rien; la foule de mes parents sera satisfaite aussi. Ils t'accorderont toujours la science d'un instituteur; et comme ils sont bienveillants pour moi, ils seront bienveillants pour toi.
Tch^andaka emmena le meilleur des chevaux avec les ornements, et se rendit au jardin du meilleur des hommes purs. Le garde du jardin, dans l'élan de sa joie, dit aux Çâkyas l'heureuse nouvelle : Le cheval excellent du jeune homme ^ etTch'andaka sont arrivés au jardin, ne vous désolez plus.
Le roi ayant entendu ces paroles, entouré des Çâkyas, s'empressa,
' Le sanscrit a ici la première personne: * Le sanscrit a : le jeune homme, le
je reviendrai, etc. cheval excellent et Tch'andaka, etc.
dans Télan de sa joie, de se rendre au jardin. (Mais) Gôpâ, qui connaissait l'esprit ferme du Bôdhisattva, n ajouta pas (bi à ce discours, et ne donna pas de signes de joie. Pourquoi, sans avoir atteint Tintelligence, le jeune homme serait-il revenu sur ses pas jusqu'ici.^ Non, il nest pas dans cette demeure.
Le roi, en voyant le cheval excellent et Tch'andaka, poussa de longs soupirs, et tomba à la renverse à terre. Ahl mon (ils, habile au chant et à la danse, après avoir abandonné tout royaume, où estu allé? Tch'andaka, dis-moi bien ici où est allé le Bôdhisattva, ce qu'il veut faire. Par qui la porte a-t-elle été ouverte? Par qui a-t-il été conduit? Comment l'offirande lui a-t-elle été faite par les troupes de dieux?
Tch'andaka dit : Seigneur des rois, écoutez-moi. A minuit, pendant que dans la ville jeunes et vieux dormaient, le Bôdhisattva à la voix mélodieuse m'a parlé ainsi : Tch'andaka, donne-moi promptement le roi des chevaux. Tel a été Tordre. Et moi je voulus éveiller les troupes d'hommes et de femmes; (mais) comme ils dormaient d'un sommeil profond, ils n'entendirent pas mes paroles. Je lui amenai, en pleurant, le roi des chevaux. Secoiurs des êtres, où vous plait-il d'aller? lui dis-je.
Les portes munies de machines furent ouvertes par Çakra. Les quatre gardiens du monde tenaient les pieds du cheval. Le héros étant monté , les routes des trois mille mondes furent ébranlées. Au milieu du ciel immense où il s'avançait, les ténèbres de la nuit étaient dissipées par une lumière resplendissante. Des fleurs tombaient, des instruments mélodieux résonnaient par centaines, les dieux et les Apsaras le louaient. Il s'avança à travers le ciel , entouré des troupes des dieux.
(Cependant) Tch'andaka emmenant le meilleur des chevaux, était arrivé, en pleurant, à l'appartement des femmes. Gôpà, en voyant Tch^andaka et le cheval excellent, tomba à la renverse, évanouie sur la terre. Toutes les femmes s^empressèrent & Tenvi, et
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prenant de Teau, en baignèrent la fille de Çâkya, qui de douleur en était venue à s'approcher de la mort. Deux êtres qui s'aimaient en sont venus à se séparer, pensait- elle. (Puis) la fille de Çâkya, désolée» ayant (ait un efibrt, prit parle cou le meilleur entre les rois des chevaux, et se rappelant les joies et les plaisirs d'autrefois, elle fiit accablée de chagrin, et le témoigna par toutes sortes de paroles : Ah celui qui faisait ma joie! Ah mon (époux, le) premier des hommes, au visage pareil à la lune sans tache! Ah mon (époux) doué de la plus belle forme, aux signes les plus beaux, à Téclat sans tache! Ah mon (époux) aux membres sans défauts, noble et bien né d'une succession de gens respectables et sans égaux! Ah mon (époux) doué des plus grandes qualités, honoré des dieux et des hommes , et le plus compatissant de tous ! Ah mon (époux) puissant et fort comme Nârâyana , vainqueur des troupes d'ennemis I Ah mon (époux) à la voix douce comme celle du Kalabingka, aux accents harmonieux comme ceux de Brahma ! Ah mon (époux) à la gloire immense, riche de cent œuvres méritoires et de qualités sans tache! Ah mon (époux) digne de louanges, embelli par une foule innombrable de qualités, joie des troupes de Rïchis! Ah mon (époux) né, heureusement né dans le jardin de Loiunbini, où résonne le bourdonnement des abeilles! Ah mon (époux) grand arbre de science , honoré de sacrifices par les dieux et les hommes ! Ah mon (époux) des saveurs la plus pure, aiu lèvres rouges comme le (fruit du) Bimba, aux yeux de lotus, (à la peau) couleur d'or! Ah mon (époux) aux dents parfaitement pures, et pareilles (pour la blancheur) au lait et à la gelée matinale! Ah mon (époux) au beau nez, aux beaux sourcils au milieu desquels est le signe Oûrna' sans tache! Ah mon (époux) à l'épaule bien arrondie, au ventre' en arc, aux
* Cercle de poils entre les sourcils , re- ces deux mots par rked, quoique le sans^ gardé comme un signe de grandeur. crit ail tchapâdara et wittakadt
' Les deux éditions tibétaines traduisent
jambes d'£na \ à la taille arrondie! Ah mon (époux) aux cuisses pareilles à la trompe de Téléphant, aux mains et aux pieds purs, aux bcau^ ^ ongles! Et voilà ses ornements, produits par une action pure, et qui causaient tant de joie au roi! Ah mon (époux) à la voix pure et mélodieuse! 0 ma plus belle saison, embaumée des plus belles fleurs! Ah parfums de mes fleurs, et vous qui, en jouant des instruments, faisiez la joie de Tappartement des femmes! Ah Kantaka (coursier) de noble race, toi qui étais le compagnon de mon époux, où Tas- tu conduit? Ah Tch'andaka sans pitié, au moment où le plus pur des hommes partait, tu n'as donc pas osé réveiller en appelant? Aujourd'hui, quand s'éloignait de cette ville excellente le compatissant et secourable guide des hommes, pourquoi, en ce moment, n'as-tu pas dit ces seules paroles : Celui qui est notre secours s'en va ? Comment celui qui donne le secours est-il parti ? Par qui a-t-il été conduit hors de ce palais? De quelque côté qu'il se soit dirigé, une déesse des bois sera sa compagne fortunée. Tch'andaka, pareil à celui qui après avoir montré un trésor, arrache l'œil, à moi que l'affliction accable, rends l'œil. Tch'andaka, un père et une mère doivent toujours être loués et honorés par tous les Djinas'; s'il est parti en les abandonnant, à plus forte raison (a-t-il négligé) le plaisir d'être avec une femme. Ah! maudite soit la séparation de ceux qui s'aiment ! C'est comme la vue de la danse dont la nature est l'instabilité. Les ignorants, pris par leurs pensées, abusés par la vue, demeureront soumis à la naissance et à la vie émigrante. Il l'a enseigné autrefois : Pour les agrégations ^ soumises à la vieillesse et à la mort, il n'y a plus d'amis. (0 mon époux,) quand tu aiuras accompli ton projet et obtenu la plus pure Intelligence auprès du premier
' Èna, ênaya ou ainaya, espèce d'an- ^ Le sanscrit a: toatU monde {djaxiawx
tilope noire à jambes courtes. lieu de djina) doit honorer, etc.
* Sanscrit , tâmra , couleur de cuivre * Par agrégation il &ut entendre îd on
rouge. être organisé.
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des arbres , quand tu seras devenu un Bouddha parfait et exempt de trouble, daigne revenir ici dans la meilleure des villes.
Tch'andaka ayant écouté ces paroles de Gôpft avec la plus grande tristesse, répondit en gémissant : Gôpft, écoutez attentivement mes ptroles. A Theure de minuit, toutes les troupes des femmes étant profondément endormies, seul alors, en ce moment « celui qui se distingue par cent vertus , me dit : Donne-moi Kantaka. Aussitôt que j'eus entendu ces mots, je vous regardai , endormie siu* votre couche. Au moment où votre bien-aimé s'éloignait, je criai à haute voixrO Gôpâ, levez-vous. Les dieux étoufiPèrent ce cri, et pas même une seule des femmes ne s'éveilla. J'amenai, en pleurant, le roi des chevaux, paré de ses ornements, au meilleur des hommes. Kantaka s'avance avec une splendeur terrible ; le bruit de ses pas retentit à la distance d'un Yôdjana; et cependant, dans la ville plongée dans le sommeil par les dieux , personne ne s'éveille. Sur la terre couverte dW, d'argent et de peHes , les pieds de Kantaka frappent fortement ; il s'en élève un son solennel et doux, et cependant pas un des hommes ne s'éveille. En ce moment l'astre Poucbya était apparent, là lune et les étoiles brillaient au ciel. Du haut du ciel des millions de dieux joignant les mains en s'inclinant, adoraient. Près d'eux se tenaient les troupes des Yakchas et des Rakchas, et les quatre gardiens du monde, habiles aux transformations surnaturelles, qui de leurs mains piures comme la tige du lotus sans tache, soutenaient les pieds de Kantaka. Celui qui se distingue par l'éclat de cent bonnes œuvres, monte sur ce (cheval), semblable au lotus rouge et au Varchika^ Cette terre est ébranlée fortement de six manières, les champs de Bouddha sont enveloppés de splendeurs pures. Çakra, Gourou des dieux et époux de Satchî , ouvre lui-même les portes en ce moment; et lui , entouré et précédé de millions de dieux, s'avance.
' Le tibétain a varcha, sorte de grami- rivé varckika (que portent nos deux manée, suivant WiUon, qui explique le dé- nuscrits) par «bois d*aloès,t agallochum.
adoré des dieux et des Nâgas. Aussitôt qu'ils s'aperçoivent que Kantaka porte solennellement à travers le ciel le chef du monde « les troupes des dieux et des Dânavas^ accompagnés d'Indra, marchent en même temps que Sougata^ s'avance. Les Apsaras, habiles à chanter, célèbrent les qualités du Bôdfaisattva; elles donnent du courage' à Kantaka, et font entendre des chants doux et harmonieux : Kantaka, vite, vite, emporte le guide du monde. Ne sois ni abattu ni triste. Puisque tu fais plaisir au chef du monde, tu ne peux ni craindre, ni rencontrer de mal, ni suivre de mauvaise route. Chacun des dieux, à part soi, se réjouit (en pensant) : Le chef du monde est porté par moi. Et cet endroit de la terre n'est nullement foulé par les pieds de millions de dieux. Vois, Kantaka, dans l'étendue du ciel, cette belle route qui s'étend, ornée de tous côtés, où se trouvent des tables précieuses, (qui est) décorée (d'ornements) de toutes sortes, embaumée des parfums des plus suaves essences divines. Kantaka, pour cette bonne action, très-heureusement transformé dans le séjour des dieux Trâyastrimçats , entouré et précédé d'Apsaras , et regardé par elles , tu jouiras de tous les plaisirs désirés des dieux.
Ainsi donc, ô Gôpâ, ne vous lamentez plus; mais livrez- vous à la plus grande joie. Bientôt vous verrez le meilleur des hommes, ayant obtenu l'Intelligence, précédé des dieux. 0 Gôpà, les hommes qui ont fait de bonnes œuvres ne doivent jamais se lamenter. Puisqu'il s'est distingué par l'éclat de cent bonnes œuvres, réjouissez-vous au lieu de vous lamenter. Tout l'appareil des sacrifices déployé par les dieux et les hommes, quand le prince est sorti, cet appareil, ô Gôpà, quand même je parlerais pendant sept jours, je ne pourrais le décrire
' Le Ulx^tain a traduit comme s*il y texte, stobs mthott byed; mab, dans k
avait asoara , qui, d'ailleurs, est syno- doute, j*ai laissé mthoud de TéditioD du
nyme. Bkahhgyour; Tautre a htoud, qui est eo-
' Qai va bien. Epithète des Bouddhas. core moins satisfaisant.
^ Je crois qu*il faut lire ici , dans le
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oomplétement. Eh rendant hommage à celui qui apporte le secours et la délivrance , vous acquerrez le plus grand des biens , incompréhensible pour la pensée; et, à mon avis, vous serez aussi semblable qii^on peut être semblable au plus pur des hommes. Chapitre de l'Entrée dans le monde, le quinzième.
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Cest ainsi, Bhikchous, que par la bénédiction du Bôdhisativa Tch'andaka fit ce récit, propre à consoler la douleur du roi Çouddhôdana, celle de Gôpâ, la fille des Çâkyas, celle de toute la suite des femmes et de toute la foule des Çâkyas.
Ainsi donc, Bhikchous, le Bôdhisattva ayant donné au fils d*un dieu qui avait la figure d'un chasseur les vêtements de Kaci, et lui ayant pris les vêtements rougeâtres, se fit lui-même religieux errant, par sympathie pour le monde, par commisération pour les créatures, et en vue de la maturité complète des êtres. '^
Le Bôdhisattva se rendit ensuite à Tendroit où était la demeure du Brahmane Çakya ^ , qui Tinvita à rester et à prendre de la nourriture.
i^e Bôdhisattva alla ensuite à la demeure du Brahmane Padma, qui Tinvita aussi à rester et à prendre de la nourriture.
Il alla ensuite à la demeure du Brahmarchi Raivata, qui Tinvita de même à rester et à prendre de la nourriture.
De même Ràdjaka^, fils de Trïmadandika , invita le Bôdhisattva à prendre de la nourriture.
Ainsi, Bhikchous, le Bôdhisattva arriva successivement à la grande ville de Vaiçalî'.
En ce temps-là aussi Arâta Kâlâma, accompagné d'une grande réunion de Çrâvakas et de trois cents disciples, avait établi sa demeure
' Le tibétain traduit : « qui a une fa- où il répond au sanscrit bhôna ou bhâna. < mille;» sanscrit, Aiou/i/rtf? ' Allahabad, suivant Csoma. Wilson,
~ Le tibétain a hod-llan . qui s*est déjà au mot Viçâhi, donne pour correspondant
présenté au chapitre xiii, pag. 167, mais moderne Ougein.
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dans la ville de Vaiçali , et enseignait à ses disciples la doctrine qui consiste dans la pauvreté et la restriction des sens. Quand il vit de loin le Bôdhisattva qui s'avançait, il fut rempli d'étonnement, et dit à ses disciples : Regardez donc la beauté de celui-ci.
Ceux-ci dirent : Nous la voyons bien; c'est vraiment une grande merveille.
Alors « Bhikchous, je m'approchai de Tendroit où était Aràta Kàlàma , et lui parlai ainsi : ArAta Kalama , c'est par toi que je serai initié à l'état de Brahmatchari.
Il me répondit : O GâutamaS fils d'une famille pure, en l'exerçant sans réserve (cet état), déploie, dans l'enseignement d'une pareille doctrine, toute la science (que tu as) acquise avec peu de peine.
Puis, fihikcbous, il me vint à la pensée : J'ai en moi l'intention, j'ai aussi l'empressement; j'ai le souvenir, j'ai aussi la méditation profonde, j'ai la sagesse. J'obtiendrai donc la doctrine elle-même; et afin de l'éclaircir', je resterai tout seul, chaste et retenu dans la solitude.
Et dans cette pensée, Bhikchous, tout seul, chaste et retenu, après être resté dans la solitude , j'éclaircis la doctrine que j'avais eu peu de peine à comprendre.
Ensuite, Bhikchous, je me rendis à l'endroit où était Arata Kàlàma, et lui dis : Ainsi donc, à ArAta, toute cette doctrine a été comprise et éclaircie' par toi. Il me répondit : Cela est ainsi, GAutama. Je lui dis : Moi aussi je l'ai éclaircie cette doctrine, après l'avoir comprise'. Il répondit : 0 Gàutama, de même que je connais cette doctrine, toi aussi tu la connais; et tout ce que tu en sais, je le sais aussi ; de sorte que tous les deux nous l'avons enseignée à cette foule de disciples.
' Sornoin da Booddha, emprunté au Gautama, fondateur de la philosophie
chef de ta race. ( Vojei App. n' I, à la fin nyéym,
da v(dume.) C'est aussi le nom d*une fa- * Sanscrit, tasYa sàkchâtkrirâYai.
mille de Brahmanes deKendai du sage ' Sanscrit, Sdkchàthitd^aMfatmh.
Ensuite , Bhikchous, Arâta Kâlâma m'honora d'une offrande pure, et me chargea de faire comprendre aux disciples le sens (de la doctrine).
Puis, Bhikchous, il me vint à la pensée : Cette doctrine d' Arâta n'est vraiment pas libératrice; la pratiquer n'est pas une vraie libération, un épuisement complet de la misère; mais j'y parviendrai par elle , en faisant de plus grandes recherches.
Ensuite, Bhikchous, après être resté aussi longtemps qu'il m'avait plu dans la ville de Vaiçali, je m'avançai dans le pays de Magadha^ Après m'être avancé sur ce territoire , jusqu'à la grande cité où était la résidence du roi de Magadha, et être arrivé jusqu'au Pândava^ le roi des monts, je m'établis sur le penchant de cette montagne, tout seul, sans aucun compagnon, gardé par des centaines de mille de divinités. Et ayant, le matin, pris la robe et le vêtement de religieux, et portant un vase aux aumônes, j'entrai, par la porte de l'eau chaude^, dans la ville de Râdjagriha. (J'étais) beau^ en me retournant, en regardant en avant, en regardant à droite et à gauche^, en me ramassant sur moi-même, en m' étendant; beau en portant le manteau long, le Pada^, le vase aux aumônes et le vêtement religieux, sans avoir les sens agités; et, comme (il appartient à) celui qui est transformé, sans avoir l'esprit occupé du dehors. Conune celui qui tient un vase d'huile, et ne regardant que le joug. (de la morale?), j'entrai (dans la ville) pour les aumônes.
Les hommes de Râdjagriha m'ayant vu, furent remplis d'étonnement. Quel est celui-ci? Brahma ou Çakra, le maître des dieux.
* Le Bihar du sud.
' La situation exacte de celte montagne, qui suivant notre texte se trouve auprès de la ville de Râdjagriha , n*est pas indiquée dans les dictionnaires.
' Le sanscrit a : « la porte de Pôta. • Péta signifie petit d'un animal et aussi bateau.
Sanscrit , prâsadika, « gracieux. »
* L'édition du Bkabhgyour omet « a « gauche. ■ Le sanscrit a tyavaUkiUiki.
* Pada, suivant Wilson , est une espèce de toile fine, de tissu coloré, ou encore une sorte de canevas. Le tibétain Ta traduit par thang, « ouvert, dair, » qui pour» rait se rapporter au sens de ca/mvmt, de toile claire , que les dictionnaires tibétains ne lui donnent pas.
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ou bien Vaiçravana, ou quelque dieu de la montagne!^ l'elle était leur pensée.
Et ici il est dit : Celui qui possède un éclat illimité et sans tache , le Bôdhisattva lui-même, s'est fait religieux errant. L'esprit apaisé, la conduite bien réglée, il demeure sur le flanc du Panda va, le roi des monts. Le Bôdhisattva ayant vu que le matin était venu , s'est revêtu de la robe la plus belle à la vue; il a pris son vase aux aumônes, et avec un esprit humble il est entré à Ràdjagriha pour (demander) Taumône, bien purifié comme un lingot d*or natif, et revêtu de la cuirasse des trente-deux signes. Au milieu de la fouh' d'hommes et de femmes qui le regardent, nul ne se rassasie de le voir. locs rues sont ornées de vêtements précieux et de riz^ Cet être, par la puissance duquel la ville tout entière est embellie, et quoii n*avait pas encore vu, qui est-il? se dit-on. Le peuple l'entoure, et va après lui. Des milliers de femmes sont montées sur le haut du palais, ou remplissent les portes, les fenêtres et les rues, après avoir déserté leurs maisons. On regarde ce premier des hommes, qui no ressemble à aucun autre; et pendant qu'on admire sa beauté sans égaie, il ne se fait ni achats ni ventes, il ne se boit ni liqueurs ni vin, et l'on ne se réjouit ni dans les rues ni dans les maisons.
Aussitôt un homme alla au palais, et tout joyeux dit au roi Vinibasâra^ : Brahma lui-même est venu dans cette ville demander Taumône; Seigneur, vous avez obtenu la plus grande faveur. Quelques-uns ont dit que c'était Çakra , le roi des dieux ; d'autres que c'était Souyftma^, le fils d'un dieu, ou bien un (dieu) Santouchita
' Les manuscrits sanscrits ont dharya, • qa*il faut porter • ou « conserver. > Le tibétain a le correspondant de dhânya, • rii. ■
* Voici forigine de son nom : « Un fils étant né k Mabâpadma, roi de Ràdjagriha, il pensa : Quand mon fils est né, ie monde ayant été éclairé comme lorsque le disque roimha) du soleil se lève, je lui donne le
nom de Vimbasâra. » G: prince ftait un des quatre qui naquirent au même instant que le B6dfaisattva. (Ahhin. l'j a, i.) On l'ap> pelait aussi Çrênya ou Çrvnika à cause de son habileté dans les arts. (As. res. W , Ui\.j ' Ce nom se trouve déjà au chapitre \ , p. 67 ; seulement le tibétain a ici IV-quivalent de Yama au lieu de Sourdma.
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Ninnita D'autres ont dit : C'est le fils d'un dieu Sounirmita. Ceux-ci ont dit : C'est Soûrya ou Tchandra; ceux-là : C'est Râhou, Bali* ou Vèmatchitri^; d'autres enfin ont dit que c'était celui qui demeurait siîf le Pandava, le roi des monts.
Le roi fut rempli de joie en entendant ce discours; il se mit à la fenêtre, et vit l'être par excellence, le Bôdhisattva brillant dans sa splendeur, comme for le plus pur. Le roi Vimbasàra dit à cet homme (qui l'avait averti) : Donne-lui une aumône, et regarde où il va. Celui-ci le vit qui montait sur la meilleure des montagnes, et quelques-uns lui dirent qu'il demeurait sur le penchant du mont.
Vimbasàra s'apercevant que le matin était venu, le seigneur des hommes, entouré d'une grande foule, se rendit auprès du Pandava, le roi des montagnes, et voyant ce mont resplendissant de lumière, il descendit de son palanquin, et marcha à pied. Il considéra avec un profond respect le Bôdhisattva inébranlable comme le montMêrou, assis les jambes croisées sur un tapis de gazon. Le roi après avoir salué ses pieds avec la tête, et l'avoir entretenu de toutes sortes de sujets, lui dit : Je te donne la moitié de tout mon royaume; obéis aux qualités du désir, ne t'en va pas.
Le Bôdhisattva lui répondit d'une voix douce : Seigneur de la terre , puisses-tu vivre longtemps ! Moi-même j'ai abandonné un beau royaume; mettant de côté l'espérance, afin d'être calme, je me suis fait religieux. Arrivé à ce moment de la jeunesse où Ton a en partage la beauté du corps , la grâce et la vigueur, j'ai désiré de grandes richesses et des troupes de femmes, et j'ai, au milieu de mon royaume , satisfait mes désirs.
Le roi de Magadha répondit au Bôdhisattva : Je me réjouis beaucoup de t'avoir vu; gouverne conjointement avec moi tout ce royaume, je t'en offre la possession; satisfais tes désirs. Ne demeure
' Ou Mahâbali, roi du PàUla, région le oom signifie tùsu varié de eomlmr, oa. infernale dans la mythologie indoue. suivant le tibétain, bon IcffK.
' J^ignore quel est ce personnage, dont
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pltft dans les forêts désertes, ne reste plus désormais sur la terre couverte de gazon, quand ton corps est dans la fleur de la jeunesse: Reste ici dans mon royaume , et satisfais tes désirs.
Le Bôdhisattva lui répondit avec douceur et sincérité par ces paroles bienveillantes : 0 roi , que la bénédiction t'accompagne toujours! Je ne veux plus des qualités du désir. Le désir est pareil au poison, et accompagné de fautes innombrables. Les êtres tombés dans les enfers, les Prêtas' (tombés) à Télat de bêtes, sont secourus par les sages. Les gens respectables n'ont pas de désir. J'ai rejeté le désir comme la morve impure. Le désir tombe comme les fruits de Tarbre; il va comme le nuage, comme le nuage pluvieux. Inconstant comme le vent, il s'en va dispersant toutes les vertus, et trompe. De même qu'un désir non accompli tourmente , de même celui qu'on est arrivé à satisfaire ne rassasie pas davantage. Quand on n'a pu s'en rendre maître, c'est alors que le désir engendre des malheurs terribles. O roi , quel que soit le désir d*un dieu , quelque bon que soit le désir d'un homme, tous ces désirs, si un homme les satisfait, au lieu d'être rassasié, il en est encore altéré. O roi, tous ceux qui sont calmes, retenus, sans s'écarter de ce qui est respectable, remplis de science par (la connaissance de) la Loi, avancés dans la sagesse, arrivent à un contentement parfait. La propriété du désir est de ne pouvoir aucunement être satisfait. En se laissant aller à ses désirs, un roi les voit d'avance s'accumuler sans limite. Comme les hommes qui ont bu de l'eau salée , si l'on se laisse aller au désir, la soif s'augmente encore. Oroi, regarde le corps faible, sans essence, machine de douleur, dégouttant toujours par neuf ouvertures. O roi , je n'ai plus les élans du désir. J'ai abandonné bien des désirs, ainsi que des milliers de femmes qui charmaient les yeux. Dans le désir d'arriver à l'Intelligence, qui est la plus grande des félicités, dégoûté de la vie, je me suis éloigné.
* Etre allégorique, personnification de ravarice, suivant Csoma. VVilson explique • esprit, démon animant les cadavres. »
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Le roi dil^ : De quel côté es-tu venu, ô Bhikchou? Où es-tu né? Ton père et ta mère, où demeurent-ils? Es-tu Kchattriya ou Brahmane? Es-tu roi? Es-tu un Bhikchou pour qui la science n'est pas un fardeau ?
Le Bôdhisattva dit^ : O roi, as-tu entendu parler de la ville de Kapila des Çâkyas, riche et étendue? Le nom de mon père est Çouddhôdana; et moi, à cause des propriétés du désir, je me suis fait ici religieux.
Le roi dit* : T'avoir vu, c'est avoir été favorisé d'une heureuse rencontre. Quel que soit celui dont tu es né, nous serons ses disciples^. (Toi qui es) délivré de l'entraînement du désir, invité avec empressement, daigne avoir pour moi des sentiments de bienveillance. Quand tu auras acquis l'Intelligence , fais-moi prendre part à la distribution de la Loi. Etre existant par toi-même, qui demeures dans mon pays, c'est pour moi un grand bonheur de t'avoir rencontré.
Puis ayant de nouveau salué ses pieds , et tourné autour de lui avec respect, le roi, entoiuré de tous côtés par ses hommes, s'en retourna à Râdjagriha. Le guide du monde, après être entré dans la ville de Magadha, y être demeuré autant qu'il lui plut, avec un esprit calme, et s'être occupé des affaires des dieux et des hommes, ' s'en alla sur les bords de la rivière Nairanjana '.
Chapitre appelé Visite de Vimbasâra, le seizième
^ Le tibétain omet ces trois phrases pu lire vayamapi tasya au lieu de Mtyim
nécessaires pour établir le dialogue. La pitasya,
seconde phrase semble avoir laissé un de ' Falgo (Phalgou) des moderoes. Cette
ses fragments dans le mot gsoungs, qui ne rivière a, dans le Bîhar, les noms de Falgo
se rapporte à rien. et de Mohany, et se réunit au Gange au
' Le sanscrit a : • nous serons disciples village de Rouinallân. [Foêhmëld, p. %%k.
cde ton père.» Le traducteur tibétain a 377, 3o5.)
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* Bhikchous, en ce temps-là le fils de Ràma, Roudraka, ayant établi sa demeure dans la grande ville de Ràdjagrïha , y demeurait avec une foule de disciples au nombre de sept cents. Il leur enseignait la doctrine d*accord avec la restriction des sièges des qualités sensibles, (que ceux-ci soient) dénués d'idées ou non dénués d*idées^ Bhikchous, le Bôdhisattva vit Roudraka le fils de Ràma, accompagné d'une nombreuse assemblée ; et en le voyant « il lui vint à la pensée : Ce Roudraka, fils de Râma, est accompagné d'une nombreuse assemblée dont il est le précepteur; il est grandement désireux de renommée, honoré de beaucoup d'hommes, connu de tous tes savants ; si donc étant allé près de lui , avant de me livrer aux austérités et aux mortifications, il ne produisait pas en moi une idée éminenunent distincte , résultant d'une science évidente ; et (si) les choses composées, les choses qui se décomposent, les conceptions, les réflexions, les méditations profondes, findififérence (mystique) n'étaient pas réfutées, c'est alors que, les domaines de la réflexion, les objets de l'indifièrence étant montrés, j'en viendrais à enseigner que les méditations profondes sur les choses du monde ne sont pas l'issue (des misères humaines). Telle est la méthode que j'enseignerais^. J'irai
* En sanscrit, Naévaionjnâ nâstmjnâyatana sahavratâyai dharman dèçayaii sma.
J*ai traduit ici »ur le sanscrit cette phrase , qui ta trouve reproduite correctement au commencement du chap. xxvi. J*ignore pourquoi les deux éditions tibétaines ont omis ici les mots skye mtched, « sièges des «qualités sensibles •
' Voici le texte sanscrit de cette phrase obscure, et dont la traduction tibétaine a changé la construction : Sa iched aham atyântikam oupasankramya vratatapam âUi' bhéyam (pour être d*accord avec le tibétain, il faudrait : tapam màlabhêyam, etc.) nàicha mamAntikévicicktasanjno hhavén, nâpi pratyakchadjnânéna djnâté bhavéya, nâpi
donc auprès de Roudraka, fils de Râma; et en vue de Tenseignemenl clair des propriétés de la méditation profonde propre (à chacun), m'engageant comme son disciple, j'enseignerai que la méditation profonde sur les choses composées est sans essence.
Alors, Bhikchous, le Bôdhisattva prenant possession de ce projet, se rendit à Tendroit où était Roudraka fils de Râma, et lui parla ainsi :
Ami , quel est ton précepteur ? De quel précepteur sachant tout , as-tu appris cette doctrine ?
Roudraka fils de Râma répondit ainsi au Bôdhisattva : Ami, je n ai aucun précepteur; c'est de moi-même que j'ai bien compris tout cela.
Le Bôdhisattva dit : Qu est-ce qui a été compris par toi ?
Celui-ci dit : La voie qui mène à Tindifférence des sens pour ce qui est inconcevable et ce qui n'est pas inconcevable.
Le Bôdhisattva dit : Je désire obtenir de toi, dans nos entretiens, renseignement de la voie de cette méditation profonde.
Celui-ci dit: Qu'il en soit ainsi, dans les entretiens que j'ai à donner.
Alors le Bôdhisattva se mettant d'un côté , croisa ses janoJbes et s'assit. Il ne fut pas plutôt assis , que par l'effet de la distinction de la vertu, de la distinction de la sagesse, de la distinction du fruit des bonnes œuvres accomplies antérieurement, par l'effet de la distinction de toutes les méditations profondes interrogées ^ et du pouvoir exercé sur l'esprit ^, la méditation profonde et le reste de toutes les cent mille ^ espèces d'entrées dans l'indifférence des choses du monde ^ ainsi que leurs différences , lui apparurent clairement ^.
tafakntdnàmsdçfwjâvdndmsâpadândmdhyâ' ^ Le sanscrit a r^oniei. Voir GÎ-dessous
naiamâpaUindm dâchâ datte bkavét; y a nva- la note 5.
ham taihdroûpamoapdddya (selon le tibé- * Le sanscrit n*a pas ce membre de
tain : tathdroûpam oupâyam) oapasandarça- phrase.
yéyam yêna été vai pratyakchA bkavéyouh. ' Le sanscrit omet mille,
Dkydrmgétchardndn tcha samdpattydrambha- * Le sanscrit ajoute : et am delà dm inoMb.
ndndm lduMkasamâdh(ndm nihsarana darcitâ On voit que ce passage doit être alléfé.
hhai^ét. * Voici le texte sanscrit : PcMupwvM^
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Mors ie Bôdhîsattva, avec le souvenir et la science, s'étant levé de son siège, s'approcha de Tendroit où était Roudraka le fils de Ràma, et lui paria ainsi : Ami, au delà de la voie des sens pour ce qui est inconcevable et ce qui est concevable, y en a-t-H une autre qui soit supérieure?
Cehii-ci dit. Il n^y en a pas.
Alors le Bôdhisattva pensa : Roudraka n'a pas à lui seul la foi, le courage, le souvenir, la méditation profonde et la sagesse. Moi aussi j'ai la foi, le courage, le souvenir, la méditation profonde et la sagesse.
Puis le Bôdhisattva parla ainsi au fils de Râma, Roudraka: Ami, où tu (as compris) cette doctrine qui t'apparaissait , moi aussi je Tai comprise.
Celui-ci dit : Eh bien, viens donc. Toi et moi nous enseignerons d'après elle à cette multitude.
Et en pariant ainsi , il installa à cette intention le Bôdhisattva dans une demeure d'instituteur.
Le Bôdhisattva dit: Ami, cette voie ne conduit pas à l'indifférence ' ( des objets du monde ) , ne conduit pas à l'afiranchissement de la passion, ne conduit pas à l'empêchement (des vicissitudes de l'être ) , ne conduit pas au calme , ne conduit pas & la science supérieure , ne conduit pas à l'Intelligence parfaite, ne conduit pas à l'état de Çramana^, ne conduit pas au Nirvana.
Alors le Bôdhisattva, Roudraka et ses disciples étant rassemblés, dit : Maintenant en voilà assez. Et en parlant ainsi , il s'éloigna.
En ce temps-là cinq (personnages^) de bonne caste exerçaient les pratiques de Brahmatchari, (dirigés) par Roudraka fils de RAma. U leur vint à la pensée : Pourquoi donc nous, qui depuis longtemps
china djnânavicéchêna poârvasoulcharitat- * Le sanscrit ajoute : et à tétai de Brah-
chârya phalavicêchêna tcha sarvasamâdhi' mane.
paritchaya (d*après le texte tibétain , ce ^ Voici leurs noms qui se trouvent déjà
dernier mot devrait être pntMia ou pari- en tète de la liste du cbap. i : Adjnàna"
pnichka) vicéchéna tcha iarvàni laâkikàni kàun^inya, Açvadjit, Vâchpa, Mahânâma,*
l6k6ttaràni$€unâpattiçatànyAmoakhîbhavanti Bhadrika. Le nom du troisième est écrit
ima. à tort Pàchva dans le tome XX des Atiai.
* Sanscrit, nirvéda. ret. p. 293.
cherchons et faisons des efforts, n'avons-nous pu comprendre la fin et le but, tandis que le Çramana Gâutâma le comprend et l'explique sans peine, et sans même le désirer? S'il va au delà dans ses recherches , sans nul doute il sera le précepteur du monde , et nous fera part de ce qu'il aura rendu évident. Après avoir murmuré ainsi, ces cinq (personnages) de bonne caste s'éloignèrent de Roudraka fils de Râma, et suivirent le Bôdhisattva.
Ainsi, Bhikchous, le Bôdhisattva étant demeuré autant qu'il lui avait plu à Ràdjagrïha, retourna dans le pays de Magadha, accompagné des cinq (personnages) de bonne caste.
En ce temps-là, à Ràdjagrïha et sur le mont Gaya \ une autre compagnie célébrait une fête. Le Bôdhisattva ainsi que les cinq (personnages ) de bonne caste furent invités par cette compagnie à s'arrêter et à prendre part au festin.
Cependant, Bhikchous, le Bôdhisattva étant arrivé dans le pays de Magadha , auprès du mont Gaya , il demeura sur le sommet de cette montagne , en vue du renoncement ; et pendant qu'il y demeurait, trois comparaisons auparavant ignorées et inconnues se présentèrent. Lesquelles ( au nombre de) trois? (Les voici. )
Les Çramanas ou Brahmanes, quels qu'ils soient, qui ne tiennent pas leur corps isolé des désirs , qui ne tiennent pas leur esprit isolé des désirs, qui se plaisent dans le désir, se nourrissent de désir, s'enivrent de désir, sont altérés de désir, sont consumés de désir, ceuxlà n'ont aucun repos. Ils se frappent eux-mêmes , ef en tourmentant leur corps, éprouvent une sensation de douleur aiguë, cuisante et insupportable ; et pourtant , parvenus au-dessus de la doctrine humaine , ils ne peuvent expliquer clairement la différence qui distingue la science vénérable. Ainsi, par exemple, si un homme qui désire du feu a pris un morceau de bois vert pour être fix>tté et un inorceau de bois vert pour le frotter, et les a mis dans Teau, il ne pourra, en frottant, faire sortir du feu. De même aussi les Çramanas
^ Dans le Bihar.
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ou Brahmanes qui ne tiennent pas leur corps isolé des désirs, qui ne tiennent pas leur esprit isolé des désirs, qui se plaisent dans les désirs, qui se nourrissent de désirs, qui s*enivrent de désirs, qui sont altérés de désirs, consumés de désirs, nont aucun repos. Ils se frappent eux-mêmes, et en tourmentant leur corps, éprouvent une sensation de douleur aiguë, cuisante et insupportable ; et pourtant, parvenus au sommet de la doctrine humaine, ils ne peuvent expliquer clairement la différence qui distingue la science vénérable. Telle fut la pensée du Bôdhisattva, et la comparaison qui se présenta à lui la première.
Et il lui vint encore à la pensée : Ces Çramanas ou Brahmanes quels quiis soient, qui tiennent leur corps et leur esprit isolés des désirs , si d'ailleurs ils se sont déjà plu au désir , ainsi que dans la recherche du feu, tout se passera comme précédemment. Celui qui a pris un morceau de bois vert pour être frotté, et Ta mis dans un lieu ouvert, n'arrivera pas à obtenir du feu en le frottant avec un autre morceau de bois vert. C'est ainsi que pour ces Çramanas ou Brahmanes, tout se passant comme précédemment, quoique parvenus bien au-dessus de la doctrine humaine, ils ne peuvent expliquer clairement la différence qui distingue la science vénérable. Telle fut sa pensée, et la seconde comparaison, auparavant ignorée et inconnue, qui se présenta.
Et encore : Ces Çramanas ou Brahmanes quels qu'ils soient, qui tiennent leur corps et leur esprit isolés des désirs, si d'ailleurs ils se sont déjà plu aux désirs, tout se passant comme précédemment, mais le repos leur étant venu, s'ils se frappent eux-mêmes, ils éprouvent, en tourmentant leur corps, des douleurs aiguës , cuisantes et insupportables , et arrivés aussi bien au-dessus de la doctrine humaine , ils pourront expliquer clairement la différence qui distingue la science vénérable. Ainsi , par exemple , si un homme désirant du feu et de la lumière se met à les chercher, il prend, pour être frotté, un morceau de bois sec, puis le mettant à l'air et frottant un autre morceau de bois , il peut obtenir du feu et faire briller de la lumière. De
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inéme ces Çramanas ou Brahmanes quels qu'ils soient, éprouvant les sensations dites précédemment , et étant parvenus aussi bien au-dessus de la doctrine humaine, pourront expliquer clairement la difiPérence qui distingue la science vénérable. Telle fut sa pensée, et la troisième comparaison , auparavant inconnue et ignorée.
Ensuite, Bhikchous, ceci vint à la pensée du Bôdhisattva : Moi aussi, maintenant que je tiens mon corps isolé des désirs, que je tiens mon esprit isolé des désirs, m'étant d'ailleurs déjà plu dans mon désir, tout se passant comme précédemment, et, étant arrivé au calme, si je nie frappe moi-même, en tourmentant mon corps et en éprouvant les mêmes douleurs et les mêmes sensations qu^il a été dit précédemment, parvenu alors moi-même bien au-dessus de la doctrine humaine , je pourrai expliquer clairement la différence qui distingue la science vénérable.
Ainsi, Bhikchous, le Bôdhisattva étant resté, autant qu'il lui plut, i Gaya \ au sommet du mont Gaya , traversa le pays à pied, et étant arrivé à Ourouvilva ^, le village du chef, il aperçut Teau pure de la rivière Nairanjana^ aux abords faciles^, embellie par des ari>res et des arbrisseaux au beau feuillage. A la vue de cette contrée , de ce village et de ses environs, Te^rit du Bôdhisattva (ut charmé,* et il lui vint à la pensée : Oh! vraiment cette partie de la terre est unie et délicieuse , elle convient pour qu on s'y fixe ; pour un fils de famille dont le but est le renoncement, il suffit de ce pays; et mon but étant le renoncement, je demeurerai donc ici même.
Bhikchous, cette pensée vint à l'esprit du Bôdhisattva : Arrivé ici au temps de la cinquième dégénération ^, dans le Djamboudvipa qui
' Ville du Biliar. ^ Sanscrit, çoMatM^a.
^ Abondant en étangs j suivant ia traduc- * 11 s*agit probablement de la ^pminn»
tion tibétaine; mais le mot sanscrit vilva, tion de la vie des bommes, soumise « salon
selon Wilson, désigne un fruit {VjEgle les Bouddhistes, à un décroissemeQt régu-
mamielos). lier, suivi d*un accroissement régulier
^ Voyez pag. a 36. aussi dans un espace de temps détenninè.
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tecueille les êtres infimes \ qui est rempli de Tirtliikas^, de gens qui ont toutes sortes de vues ; de gens qui ramassent leur corps en boule, quand vient le moment du désir; insensés, qui en se frappant de toutes les manières recherchent la pureté, et enseignent, par exemple, à user des charmes, à lécher les mains (?), k ne pas amasser, à ne pas parler, k manger beaucoup de racines, à ne manger ni chair ni poisson, k ne pas sortir Tété, à abandonner tout usage de liqueurs , de paille et d*eau ; à demander de la nourriture dans une maison, ou dans trois, cinq, sept (maisons) ; à prendre pour nourriture et pour breuvage des racines, des fruits, de la valisnérie^, de rherbe Kouça^, des feuilles, de la fiente de vache, de Furine de vache, du fromage , du lait , du beurre , de la mélasse , des gâteaux ^ ; à manger, après Tavoir lavé, ce qui ayant été mordu par les oies ^ et les pigeons en a été rejeté , à trouver sa subsistance dans les villages ou les déserts; à imiter, dans leurs austérités, les vaches, les gazelles, les chiens, les sangliers, les singes et les éléphants''; à rester debout et silencieux, à se tenir comme un lutteur ; à manger une bouchée , k manger sept bouchées ; à manger une fois (le jour) ; à manger une fois dans un jour et une nuit; à manger de temps en temps, de quatre, cinq, en six jours; k manger une fois dans un demi-mois ou dans un mois; à regarder la lune, à porter des plumes de vautour ou de hibou, à se vêtir d*éclisses, d'herbe Mounja^, d'écorce d'Asana •, d'herbe Darbha *®,
* SAiiacrit, htna.
' Ce nom désignait, au commencement du bouddhisme , une école de philosophes qui le combattaient. M. Schmidt, dans sa traduction du Dsong-hun, chap. xiii, a fait connaître la légende qui raconte comment furent confondus, par Çâkya Mouni, les six principaux chefs de cette doctrine grossière. V. aussi As, rts. XX, p. 299, et Intr. à rhist. du Baddh. 1. 1, p. i58 et 5i5.
' Le tib. a des ouies de poisson pour correspondant de çaivdlaka , que Wilson tra-
duit par « valisnérie, t ValUsneria octândra. ^ Elspèce de graminée , foa cymuuroides.
* Sanscrit , pichtaka.
' Ou les grues. Voici le texte sanscrit : SarasikupdtakasandanciAâUricktasampruk châlaka, etc.
^ Sanscrit, gâvraia, mrigâçvavarâhavâ' narakastivruta , etc.
' Espèce de graminée, saccharum munja.
* Ou sana, sorte d^arbre, pentaptera tomentosu.
** Succkarum spontaneum ou cylmdricum.
d'herbe Valvadja^ d'une tunique de poil de chameau, d'une tunique de poil de chèvre, d'une tunique de cheveux, d'un vêtement de cuir, à avoir pour habit la nudité^; à se coucher sur des planches ou dans l'eau, à se coucher sur des cendres, sur des pierres, sur le sable, sur des éclisses, sur des épines, sur l'herbe, sur im pilon; à dormir la tête appuyée sur une pointe; en se tenant accroupi dans une plaine; à se couvrir d'un vêtement, de deux vêtements, de trois, de quatre, de cinq, de six, de sept ou d'un (plus) grand nombre de vêtements; à se baigner, à ne pas se baigner ^; à porter longs les cheveux , les ongles et la barbe ; à porter les cheveux nattés ; à manger un seul grahi de Kola ^, de sésame ou de riz ; à se frotter le corps de cendre, d'encre ^ de suie, de poussière noire, d'ordures et de vase. En portant des poils, des crânes d'homme, des cheveux, des ongles, de l'argile, des ossements, et un vêtement inférieur de petits morceaux de bois; en buvant de l'eau chaude, de l'eau de riz ou filtrée dans une peau de gazelle, ou bouillie dans un chaudron; en saisissant des charbons ardents, en portant des peintures (sur leur corps P), des habits rougeâtres et trois bâtons ; en se rasant la tête , en portant un vase (pour l'eau), un crâne humain et la massue ^ les insensés vont cherchant la pureté. En respirant (dans) la fumée, en respirant (dans) le feu '', en regardant le soleil, en pratiquant le Pantchatapas ^ en tenant élevés un seul pied et une seule main, en se tenant sur un
^ Eleusine Indica.
* Cette expression semble l*équiYalent (le celle , avoir l'air pour vêtement.
^ Le sanscrit a : se tenir ou ne pas se tenir debout. L'interprète tibétain avait donc sous les yeux snâna, au lieu de sthâna que portent nos deux manuscrits. Au reste, les deux leçons peuvent être soutenues.
' Arbre aux jujubes.
Mi y a ici un terme que je n*ai pas traduit , parce que je n*en saisis pas le sens. Il signifie Jittéralement user souvent de
fleurs ou se servir de fleurs qui ont servi, et correspond au sanscrit mrmâfyâHkniei , • mettant de côté la pureté (?). »
* Sanscrit, khadvângtu Massue avec an crâne au sommet, regardée comme Tarme de Civa, et portée par les Yogis.
^ Le sanscrit a simplement : ■ en allanl « dans la fumée, etc. •dhoûnuyâmaagn^féMm.
* Qui consiste à se tenir pendant ie temps le plus chaud au milieu de quatre feux, et à Tardeur du soleil qui (ail le cinquième. Voyez Wilson.
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seul pied et dans une même posture, ils pratiquent les austérités. lU entrent dans la paille ou dans les charbons ardents, dans des vases brûlants, dans des pierres brûlantes, dans le feu qui pétille; ils ne prennent pas de nourriture; ils vont au fond des déserts, aux étangs consacrés , et c*est par la mort qu'ils recherchent la voie du bonheur. Ils disent : Aûm ^ ! ils disent : Vachat ^ ! ils disent : Svadhâ ^ I ils disent : Svahà^! en faisant des prières, des hymnes, des offrandes brûlées, des aspersions^ (P), des récitations de Mantras^, la lecture des livres sacrés et le Dhârana *, ils cherchent la pureté, et se croyant purs, ceux sur lesquels ils s'appuient, sont, par exemple : Brahma, Indra, Roudra{Civa),Vichnou, DêvîS Koumâra^ Mâtri*, Kâtyâyanî^Tchandra, Aditya*^ Vaiçravana (Kouvêra), Varouna, lesVasous** etles Açvins, les Nàgas, les Yakchas, les Gandharbas, les Asouras, les Garoudas, les Kinnaras, les Mahôragas, les Rakchasas, les Bhoûtas^^, les Koumbhandas ^*, les Prêtas '*, les Pârchadas **, les Ganas ", les Pitrîs ^\ les Piçâtchas *•, les Dêvarchis "®, les Râdjarchis ^^ les Brahmarchis ^\ aux-
* Interjeclion mystique que les Indous prononcent avant toutes leurs prières.
* Ces trois expressions sont, selon Wilsoo , des exclamations usitées , la première dans les sacrifices en général , la seconde dans les offrandes aux mânes , la troisième dans les offrandes aux dieux; mais il n*en explique pas le sens. La traduction tibétaine donne: Que la race ne décroisse pas ! Qoê la race soit conservée! Que la race prenne consistance !
' Sanscrit, tchayana.
^ Formules d'invocation k une divinité , ou formules magiques , supposées d'un grand effet.
* Qui consiste à avoir Tesprit absorbé dans la méditation , la respiration suspendue, etc.
* Ou Doargà, épouse de Civa et mère
du dieu de la guerre. Cest une déesse d'un caractère cruel.
^ Ou Kàrtikêya, dieu de la guerre.
* L*énergie d'un dieu ou sa femme»
et, dans un sens figuré, la mère des dieux et des hommes.
* Autre nom de Dourgâ.
'* Personnification du soleil en chaque mois, ce qui fait qu'on en compte douie.
** Demi-dieux au nombre de huit.
'* Sorte d'esprits malins.
*^ Demi-dieux attachés à Civa.
'* Personnification de l'avarice et de la misère.
1» M !• £)iviniiés inférieures.
'^ Mânes des ancêtres.
^* Sorte de démons.
'* Richis des dieux.
'* Ricbis des rois. — *' Richis de Brahma
quels ils rendent hommage. Cest en eux qu ils mettent Tidée d'essence *. Ils prennent aussi pour appui la terre, Teau, le feu, le vent et Tatmosphcre; les montagnes, les vallées, les fleuves, les sources d'eau, les lacs, les étangs, les réservoirs, la mer, les bassins, les puits, les fossés, les arbres, les arbustes, les lianes, les herbes, les troncs d'arbres, les parcs (au bétail), les cimetières, les carrefours. les chemins et les sentiers. Ils rendent bonunage aux maisons, aux piliers, aux pierres, aux pilons, aux épées, aux arcs, aux épieux, aux lances, aux piques, aux armes à trois pointes; ils prennent comme (signe de) bénédiction la crème, le beurre (clarifié), le sénevé , Torge , les guirlandes du cotonnier, Therbe Doûrba ^, les perles, l'or, l'argent et bien d'autres choses. Cest ainsi que ces Tîrthikas, par crainte de la vie émigrante, se reposent sur toutes ces sortes d'actions. Et il y en a quelques-uns qui se disent : Des choses telles que celles-ci nous préparent le ciel et la délivrance. Ils s*eu vont dantf une fausse route, prenant pour refuge ce qui n'est pas un refuge, prenant pour bénédiction ce qui n'est pas la bénédiction, prenant pour pur ce qui n'est pas pur. Pour moi , afin que tous les contmdicteurs soient confondus, je montrerai les actions et les œuvres des êtres anéantis et le non-anéantissement des actions et des œuvres. Et ( c'est) en montrant la différence de la méditation des dieux Roûpâv&tcharas ', ou Dhyànagôtcharas^, et en me livrant à ma fantaÎMe, (que) j'obtiendrai une différence (dans la pratique) d'austérités et de mortifications semblables^.
Bhikchous, c'est ainsi que le Bôdhisattva, après avoir réfléchi, se mit à pratiquer avec zèle, pendant six ans, des mortifications et des
* Sanscrit, Téckou tcha sânuanijninô ïa nvakam tddriçavnUatûpémcéckamàlm' bhavanti. bkéyam,YaihâuirvaparapnnddmÊÇldmm'
^ Espèce de graminée . panicum dactylon . grihtlâh syouh , karmaknyd pranmektkêmâm
' Qui agisscntdans la forme ou le corps. tchasatvânàmkarmakriyàvipnuféçamâJMr'
* Qui agissent dans le domaine de lu çayéyâm JkyânagâtckarâKâm iekm pensée. chardnâih tcha dêvânâik Jkyâiuui
' Voici Je texte sanscrit de cette phrase : darçanâdàowrdjanAm hmryâmUé.
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tudtérités terribles, des plus difficiles à pratiquer, des phis difficiles entre les plus difficiles.
Pourquoi a-t-il été appelé Douskaratcharya (qui fait des choses difficiles)? Cest qu'en effet il a fait des choses difficiles qui Font fait nommer ainsi. Excepté un Bôdhisattva qui en est à sa dernière existence et plongé dans le calme de la méditation profonde qui embrasse rimmensité\ nul, dans la région des êtres, homme ou non, n*est capable de pratiquer de pareilles austérités.
Pourquoi (cette méditation) est-elle appelée « Qui embrasse Tim- « mensitéP » (Cest que) la première fois qu'il (le Bôdhisattva) entra dans le calme de la quatrième méditation profonde, il intercepta, et intercepta complètement l'aspiration et Texpiration. Cette méditation ne peut être jugée, ne peut nullement être jugée, est inébranlable sans vitalité, immuable, pénètre partout, est indépendante de tout'. Celui qui a été autrefois disciple, celui qui ne Ta pas été, un Pratyéka* Bouddha, ne peut entrer dans le calme de cette méditation dans l'exercice de laquelle entre le Bôdhisattva.
Ce qu'on nomme immensité étant le ciel, enveloppant sans être enveloppé, et ne se dispersant d'aucune manière parce qu'il enveloppe tout, et cette méditation profonde étant égale au ciel, on Ta, à cause de cela, appelée « Qui embrasse l'immensité ^. »
Cependant, Bhikchous, le Bôdhisattva afin d'instruire complètement les mondes dont il est la merveille, (afin) d'abaisser l'orgueil des Tirthikas, de confondre les contradicteurs; (afin) d'accomplir le désir des dieux, (en vue) des êtres détruits ou (de ceux) pariant toujours^, en vue des œuvres et des actions anéanties, des œuvres et des actions qui s'accomplissent^, (afin d') énumérer les fruits de la vertu
* Sanscrit , (»tphanaka ou àsphânaka. nom akaranam avikaranam latch tcha sar-
* Sanscrit , akaîpataih êhyâncunavikalpa- vaspharattti hyâkAçasamam taddhyânam té-
ijamu^amUam (selon le tibétain , apnA- nâtchyaté àsphânakamiti, L*un de nos ma-
miam) oaymàamnm , $arvatrànoagatant^m , nnscrits omet le premier kanmam,
sarvaira tcKâniçritam. ^ Omtekhédafâtwatwfâdmâiiieka MêPUtébn ,
* Asphânakam ndmâtchyaté âkâçaspharu' * SiarmmknyàlMitéraitArAam. Cf. p. aAa.
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et enseigner complètement quels sont les fruits de la science, (en vue) de l'analyse des divisions de la méditation, pour bien montrer la force et l'énergie du corps, et produire l'héroïsme complet de l'esprit, s'assit les jambes croisées sur la terre non nettoyée; et après s'être assis, il dompta son corps par son esprit, et le tourmenta.
Alors, Bhikchous, après avoir ainsi, pendant huit nuits d'hiver, dompté et tourmenté mon ^ corps, des sueurs sortaient et coulaient de mes aisselles, sortaient et coulaient de mon front, et tombant à terre divisées en gouttes, s'échauffaient et s'évaporaient en fumée. De même qu'un homme doué de vigueur saisit par le cou un homme très-faible, et Tétouffe, de même, Bhikchous, tandis que je domptais mon corps avec mon esprit, et le tourmentais, des sueurs sortaient et coulaient de mes aisselles, des sueurs sortaient et coulaient de mon front, et tombant à terre comme la rosée, s'échauffaient et s'évaporaient en fumée.
Ensuite, Bhikchous, il me vint à la pensée : Je me livrerai à la méditation profonde qui embrasse l'immensité. Et tandis que je me livrais à cette méditation, ayant intercepté l'aspiration et Texpiration de la bouche et du nez, il sortit des deux ouvertures de mes oreilles un son formidable et fort, comme par exemple lorsqu'on agite le soufflet d'une forge, il sort un son formidable et fort. Bhikchous, en interceptant mon souffle d'aspiration et d'expiration par la bouche et le nez, de l'ouverture de mes deux oreilles sortit un son formidable et fort.
Ensuite, Bhikchous, il me vint à la pensée : Je me livrerai encore à la méditation profonde qui embrasse l'immensité. Et je me bouchai la bouche, le nez et les oreilles. Et quand je les eus bouchés, le vent alla frapper le crâne au sommet de la tète. Et de même, par exemple, Bhikchous, qu'un homme percerait d'une lance aiguë le crftne
* Après avoir parlé de lui-même à la croire qu*on a écrit pendant que le maître
troisième personne, ÇakyaMouni emploie parlait, sans retoudier eosoite la pardt
la première. Ces négligences de rédaction sacrée, semblent laissées à dessein pour faire
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de la tête« de même, Bhikchous, ma bouche, mon nez et mes oreilles ayant été bouchés, le souffle de mon aspiration et de mon expiration alla frapper au sommet de ma tête.
En ce moment un fils des dieux ayant vu cette gène du Bodhisattva, parla ainsi : Oh! vraiment ce jeune Sarvârthasiddha en est à rheure de la mort. Un autre dit : Non, il n en est pas à Theure de la mort ; mais telle est la coutume des Arhats qui se livrent à la méditation profonde.
Alors ils récitèrent ces Gâthâs :
Le fils du Çâkya seigneur des hommes, sans avoir accompli son dessein, sans avoir atteint son but, laissant les trois mondes ^ misérables et sans guide, ne mourra pas ici dans ce désert. Essence des êtres, fidèle à tes promesses, chef qui autrefois dans le Touchita* nous as appelés au sacrifice de la loi pure, où donc est ta promesse, être pur ?
Puis ces dieux étant allés au milieu des dieux Trâyastrimçats', ils dirent à Mâyâ Dêvi : Le jeune homme est arrivé à fheure de sa mort.
Alors Màyâ Dêvi, entourée des troupes d*Apsaras, au milieu de la nuit, s'étant rendue sur le bord de la rivière Nairanjanâ, à fendroit où était le Bôdhisattva , le vit qui avait le corps desséché et comme approchant de fheure de sa mort. A cette vue, suffoquée par les sanglots et les larmes , elle récita ces Gâthâs :
Lorsque dans le jardin appelé Loumbini tu es né de moi, omon fils, et que, comme un lion, sans être soutenu, tu fis sept pas en avant; ces belles paroles : • Cest là ma dernière naissance, » que tu prononças en regardant les quatre points de fespace, ne viendront-
Le ciel, la terre, Tenfer. ce nombre. On a vu, chapitre vu, que
L'un des cieux, habité par les dieux Mâyâ Dévi, morte sept jours après la nais-
du même nom. sance de son fils, était allée renaître parmi
' Ce mot, qui signifie fnfiitefroti^ semble eux. Cest de là qu'elle redescend sur la
indiquer que ces dieux ne dépassaient pas terre.
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elles pas à s'accomplir pour toi? La prédiction du Rïchi A8ita\ « il sera Bouddha dans le monde, » est donc fausse et sans fondement. Il n'avait pas (bien) vu. 0 mon fils, tu n'as pas non plus joui de la gloire et du bonheur des Tchakravartins ^. Avant d'avoir atteint l'Intelligence, tu vas mourir dans la forêt. Au-devant de quelle douleur ai^je été, à cause d'un fils près duquel je suis venue ! Qui donc redonnera à mon fils unique un peu du souffle de vie?
Le Bôdhisattva dit: Quelle est cette femme qui pleure si amèrement, les cheveux épars et sans souci de sa beauté? Qui éclate en sanglots à cause de son fils, et se tient là debout sur la terre ?
Mâyâ Dêvi dit : Pendant dix lunes je t'ai, comme un diamant, porté dans mon sein. 0 mon fils, c'est ta mère qui exhale sa profonde douleur.
Alors le Bôdhisattva consolant sa mère, dit: Toi qui t'inquiètes pour ton fils, ne crains rien , tes fatigues seront (rendues) finctueuaes. Afin de devenir Bouddha, un renoncement complet est nécessaire. J'accomplirai vraiment la prédiction du Rïchi Asita ; j'accomplirai de même celle de Dipaiigkara '. I^ terre viendrait à se diviser en cent pièces, le précieux sommet du mont Mêrou nagerait dans les eaux, le soleil, la lune, la foide des astres tomberaient à terre, les hommes mourraient l'un après l'autre , que je ne mourrais pas. Ainsi donc ne te livre pas ici à la douleur; il ne se passera pas long;temps avant que tu voies l'Intelligence du Bouddha.
Màyâ Dêvî ne l'eut pas plutôt entendu, que remplie de la plus grande joie et frémissante de plaisir , elle couvrit le Bôdhisattva de fleiu^s de Mandàrava ^ , et après avoir tourné trois fois autour de lui , elle se retira à sa demeure au son d'une musique divine.
Bhikchous , il me vint à la pensée : Il y a des Çramanas et des Brahmanes qui croient qu'avec peu de nourriture :on est pur.
^ Voy. chap. vu, p. io6 et 107. cédé Çâkya Mouni.
' Voy. p. i4f not« a. * L*un des arbres du paradis. G*eila«fai
' L*un des sept Bouddhas qui ont pré- VêryikfWA fwigêM.
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Moi aussi je m'appliquerai à (prendre) peu de nourriture. Cela reconnu, Bhikchous, je ne mangeai qu'un seul grain de Kola \ et pas im second; et si c'est votre pensée, Bhikchous, que le Kola de ce temps-là était plus gros, ne voyez pas ainsi. En ce temps-là le Kola était le même. En ne mangeant ainsi qu'un seul grain de Kola, et pas un second, mon corps dépérit et devint extrêmement maigre. Par exemple , Bhikchous , mes membres et mes articulations devinrent semblables aux nœuds de la plante Asitaki ', ou aux nœuds du Kilika^. Mes côtes devinrent apparentes comme celles du crabe, ou encore comme une étable , comme Tétable en ruine de l'éléphant ^, laquelle trouée des deux côtés laisse voir le ciel à travers les soliveaux. De même des deux côtés de mes flancs apparaissaient mes côtes. De même que le tissu d'une tresse est haut et bas, égal et inégal, de même aussi mon épine dorsale devint haute et basse, égale et inégale. De même qu'une gourde ^ coupée jeune se fane , se £uie encore et se dessèche entièrement, de même ma tête se fanait, se fanait encore, se desséchait entièrement. De même qu'au dernier mois de Tété les (images des) étoiles se sont abaissées dans les puits, de même les prunelles de mes yeux s'étaient enfoncées par Teffet de la grande soufirance. De même que les pieds de la chèvre ou les pieds du chameau devinrent mes épaules, mon ventre, ma poitrine et le reste. Alors, Bhikchous, quand je touchais mon ventre avec la main, je croy^s toucher l'épine dorsale elle-même. Et quand je me suis dît, « Je me lève, » et que je me suis levé, j'étais devenu tellement courbé, que je suis tombé à la renverse. Quand je me suis relevé sur la plaine sablonneuse, et que j'ai frotté avec ma main* mon corps
' Fruit du jujubier. ^ Sanscrit, tiklakdldboa , composé de
' Wilson ne donne qaasitm, t indigo. » tiktaka, • espèce de gourde, • trkko$antet
^ Sendal noir. diiaoa, et à'alâhou, ■ gourde, concombre
^ Le tibétain a seulement bœuf (glang- •en forme de bouteille, • cacurhita la^e-
po], mot qui a quelquefois aussi le sens narù,
d'éléphant.
couvert de poussière, tous les poils corrompus s'en sont détachés, et tout ce que j'avais autrefois de couleurs belles et brillantes, m'abandonnèrent en se fanant et disparurent. Et les gens du voisinage qui demeuraient dans la ville de mon district, pensaient de moi: Ah! vraiment le Çramana Gàutama est noir. Ah ! vraiment le Çramana Gâutama est bleuâtre. Ah ! vraiment le Çramana Gâutama a la couleur du poisson Madgoura \ Cette belle et brillante couleur qu'il avait autrefois s'est éclipsée.
Bhikchous, il me vint à la pensée : Je m'appliquerai donc à (prendre) très-peu de nourriture. Et cela reconnu, je ne pris pour nourriture qu un seul grain de riz sans en manger im second. Bhikchous, si vous pensez que les grains de ce temps-là étaient gros, il n'en est pas ainsi. Les grains de ce temps-là étaient les mêmes qu'à présent. Bhikchous, en ne mangeant qu'un seul grain de riz, mon corps fut bientôt comme j'ai dit. Ah ! vraiment le Çramana Gâutama a la couleur du poisson Madgoura. Cette belle et brillante couleur qu'il avait autrefois s est éclipsée. Voilà ce qu'on se disait.
Bhikchous, je me mis à penser: Je m'appliquerai encore à (prendre) très-peu de nourriture. Et cela reconnu, je ne pris qu'un seul^rain de sésame, et pas un second; et cette couleur agréable (de mon corps) s'éclipsa comme il est dit.
Bhikchous, je pensai encore : Il y a des Çramanas et des Brahmanes qui pensent que ne pas prendre de nourriture , c'est être pur. En tout heu, à tout moment, je m'appUquerai à ne pas prendre de nourriture. Et alors, Bhikchous, je restai sans prendre de nourriture. Par ce manque de nourriture mon corps devint excessivement sec, maigre et sans force. C'est ainsi, par exemple, que mes membres et mes jointures devinrent deux fois, trois fois, quatre fois, cinq fois, dix fois plus maigres que les nœuds de la plante Asitaki ou les nœuds du Kâhka. Les côtes devinrent comme celle du crabe, comme une crèche ; mon épine dorsale devint comme le tissu d'une tresse , le
' Macropteronatas magur, Ham.
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crâne de ma tête comme une gourde, la prunelle de mes yeux comme Tétôile (réfléchie au fond) d'un puits. Et, Bhikchous, quand je me dis, « Je puis bien me lever, » et que je soulevai mon corps, il s*aflaissa, et je tombai à la renverse. Je me relevai sur la plaine sablonneuse; et quand je frottai avec ma main mon corps couvert de poussière, tous les poils corrompus se détachèrent, et tout ce que j'avais autrefois de couleurs belles et agréables s'étaient fanées, m'avaient abandonné, étaient disparues. Et les gens du voisinage qui demeuraient dans la ville de mon district, se disaient: Ah! vraiment le Çramana Gâutama est noir. Ah ! vraiment le Çramana Gâutama est bleuâtre. Ah ! vraiment le Çramana Gâutama a la couleur du poisson Madgoura; la couleur belle et brillante qu'il avait autrefois s'est éclipsée.
En ce temps-là le roi Çouddhôdana envoyait chaque jour un messager auprès du Bôdhisattva.
Ainsi, Bhikchous, le Bôdhisattva, comme plus haut, afin de montrer au monde des œuvres admirables , afin d'énumérer les actions des êtres anéantis, celles des êtres sfgissants, et l'accumulation des bonnes œuvres, afin de montrer les grandes qualités de la science et bien distinguer les divisions de la méditation profonde\ (le Bôdhisattva) ne prit qu'un grain de sésame, qu'un grain de Kola, qu^un grain de riz, montrant, pendant six années, la pratique des austérités sans que son esprit baissât. Le Bôdhisattva, pendant l'espace de six ans, ' resta les jambes croisées de la même manière, sans faiblir dans sa conduite. Atteint par le soleil, il n'alla pas à l'ombre, et de l'ombre n'alla pas au soleil. Il ne chercha d'abri contre le vent, le soleil, ni la pluie. Il ne chassa ni les mouches, ni les moustiques, ni les serpents. Il ne rendit ni excréments ni urine, ni crachat, ni morve; ne se ramassa, ni ne s'allongea ; ne se tint pas couché sur le côté, ni étendu sur le ventre ou sur le dos. Les grands nuages, les grandes ondées, la pluie, la grêle, l'automne, le printemps, l'hiver, ne font rien au corps du Bôdhisattva, qui à la fin ne s'abritait pas même de la main.
' Conf. p. a43 « note S, et p. a43, note 5.
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Il ne combat plus ses sens; il ne comprend plus leur domaine. Kl tous ceux du village qui viennent là, jeunes gens ou jeunes filles, Jes pasteurs de vaches ou d'autres bêtes, ceux qui ramassent l'herbe, le bois ou la iiente de vache, pensant que le Bôdhisattva est un esprit des cimetières, le raillent et le couvrent de terre.
Kn ce temps-là le Bôdhisattva avait, par ces six années, rendu son corps tellement chétif, faible * et maigre, qu'en mettant dans ses oreilles de l'herbe ou du coton, ils sortaient par les ouvertures de ses narines; et qu'en les mettant dans ses narines, ils sortaient par les ouvertures de ses oreilles ; qu'en les mettant dans les oreilles, ils sortaient par la bouche ; qu en les mettant dans la bouche , ils sortaient par les oreilles ; qu'en les mettant dans le nez , ils sortaient par les oreilles et la bouche.
Les dieux, lesNâgas, les Yakchas, les Gandharbas, les Asouras, les Garoudas, les Kinnaras, les Mahôragas, tous, à la vue des perfections du Bôdhisattva, demeurent nuit et jour auprès de lui, lui offrent des sacrifices, et lui adressent des prières. Le Bôdhisattva ayant ainsi, pendant six ans, montré quelles austérités il pratiquait, douze millions de dieux et d'hommes furent tous complètement mûris dans les trois Véhicules.
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Bhikchous, durant les six années pendant lesquelles le Bôdhisattva se livra k la pratique des austérités, le démon Papiyftn (très-méchant) se tenait derrière lui, cherchant une occasion, épiant le moment favorable; (mais) il ne trouva jamais la moindre occasion ^ Et ne Tayant pas trouvée, il s'en alla découragé et mécontent.
Et ici il est dit : Dans les solitudes délicieuses et les bois aux rameaux silencieux, à Test (du village) d'Ourouvilva , à Tendroit où coule la rivière Nairanjana, tandis qu^il s'applique au renoncement, et s'efforce d'être toujours ferme et inébranlable ; (tandis) qu'en vue de la perfection et du bonheur, il persévère dans son héroïsme, le démon à la voix douce vint lui adresser des paroles flatteuses : Chère créature ^, il faut vivre. C'est en vivant que tu pratiqueras la Loi. ' Tout ce qu'on fait durant la vie doit être fait sans douleur. Tu es amaigri '« et tes couleurs ont pâli : tu marches vers la mort. Mille moyens sont pour la mort, un seul est pour la vie. Fais sans cesse des offrandes, fais brûler des offrandes dans le feu du sacrifice : quelque grands que soient d'ailleurs les mérites, que résultera-t-il du renoncement? La voie du renoncement c'est la souffrance; la victoire sur l'esprit est diflicile à obtenir.
Telles furent alors les paroles que le démon adressa au Bôdhisattva , qui lui répondit :
Pâpiyân, allie de (tout) ce qui est dans le délire, tu es donc venu à cause de moi.^ Quoique mes mérites soient petits, le but n'en est
* Sanscrit, avatàra. sanscrit knça. L*une de nos deux éditions
* Le sanscrit a :Jih de Çàkya, tic. tibétaines a ige, et Tautre $ke, qui ne font ^ En rétablissant $kem, qui répond au pas de sens.
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pas connu, ô démon. II convient de dire ici quel est le but de ces mérites.
La fin inévitable de la vie étant la mort, je ne songe pas à éviter la mort. Par mon application aux pratiques d'un Brahmatchari je ne reviendrai plus (dans ce monde). Le vent dessécherait les eaux courantes des rivières , pourquoi donc ne dessécherait-il pas aussi le sang de celui qui a renoncé ( à tout) ? Le sang étant venu à se dessécher, la chair se desséchera après lui; et la chair étant venue à se dessécher, Tesprit deviendra d'autant plus pur; Tintention, l'application et la méditation profonde demeureront d'autant plus. Et pour moi, demeurant ainsi, et parvenu à éprouver des sensations pures, sans regarder à mon corps et à ma vie, vois quelle sera la puissance et la pureté de mes austérités ^ J'ai l'intention , le courage et la sagesse, et je ne vois dans le monde personne qui puisse ébranler mon courage''^. La mort qui tranche la vie étant de beaucoup dominante, n'est-ce pas là une triste existence? La mort dans le combat est belle; le vaincu est comme s'il ne vivait pas. Le timide ne triomphe pas des armées , mais bien le héros qui ne s'enorgueillit pas de la victoire. Démon , bientôt je triompherai de toi. Les désirs sont tes premiers soldats, les ennuis sont les seconds, les troisièmes sont la faim et la soif; les passions sont les quatrièmes ; l'indolence et le sommeil sont les cinquièmes; les craintes sont, dit-on, les sixièmes; les doutes (qui viennent) de toi sont les septièmes; la colère et rhypocrisie sont les huitièmes; l'ambition, les panégyriques, les respects, la fausse renommée acquise, la louange de soi-même et le blâme des autres, voilà, parmi tes noirs alliés, les soldats du démon déchu ^ Il y a des Çramanas et des Brahmanes que l'occasion entraine. Tes
' Le sanscrit a : ■ vois la pureté de ^ Le sanscrit a - idu démon puissant,
« l'être, • pacya satvasya çouddhatâm. « brûlant. > La différence doit venir d^une
' Le sanscrit diffère un peu : • Je ne transposition de lettres : prapAtinas au lieu
«vois pas celui qui dans le monde, par de pratâpinas. « son héroïsme , m*ébranlerait. »
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soldats subjuguent les dieux ainsi que ce inonde ; ( mais ) comme r«au (détruit) un vase d'argile, je les détruirai par la sagesse. Le souvenir étant bien établi, la sagesse bien comprise, j'agirai selon la science; (et alors,) esprit malin, que feras-tu?
Quand le Bôdhisattva eut parlé ainsi , le démon Pâpiyàn contrarié, confus, Tesprit abattu , humilié, disparut en ce lieu même.
Alors, Bhikchous, ceci vint à la pensée du Bôdhisattva : Les Çramanas où Brahmanes qui dans le temps passé, à venir ou présent, se frappent ^ eux-mêmes, par des souffrances aiguës, cuisantes et insupportables, se font éprouver des sensations douloureuses, et se livrent à la plus grande misère.
Et Bhikchous, il me vint (encore) à Tesprit : Par ce que j'ai fait et acquis, j'ai de beaucoup surpassé la Loi humaine, mais je ne suis pas arrivé à distinguer clairement la vénérable sagesse. Ce n'est pas là la voie de l'Intelligence. Cette voie ne mettra un terme dans l'avenir ni à la naissance, ni à la vieillesse, ni à la mort. La voie de Untelligence, qui dans l'avenir doit conduire à leur terme la naissance, la vieillesse, la mort et la souffrance, est autre que celle-là:
Bhikchous, il me vint encore à la pensée : C'est par moi, qui assis dans le jardin de mon père, à l'ombre d'un Djambou, après être arrivé de la première méditation profonde isolée des désirs, isolée des doctrines vicieuses et corrompues, accompagnée du jugement, accompagnée d'action, remplie de joie et de bien-être, née de la solitude, jusqu'à la quatrième méditation profonde où je demeurai ^ (c'est par moi) qu'est cette voie de l'Intelligence qui met un terme aux misères qui viennent de la naissance , de la vieillesse et de la mort. C'est là la voie de l'Intelligence, pensai-je, et il s'ensuivit pour moi une connaissance claire.
Je pensai encore : Etre épuisé ainsi, n'est pas la voie pour arriver à l'Intelligence accomplie. Si, pendant que mon corps est ainsi chétii
' Je laisse ce mode incorrect, tel qu*i] est dans le texte. — ' Conf. le commencement du chap. XI, p. 13 5.
et affaibli, j'arrivais, par la force de la science et de la sagesse, au tronc de Tlntelligence ^ dans cette dernière naissance je ne déploierais pas de miséricorde; cela encore n'est pas la voie de Tlntelligence. Je prendrai donc une nourriture abondante , la force de mon corps renaîtra , et alors j'arriverai au trône de l'Intelligence.
En ce moment, Bhikchous, tous les fils des dieux respectueux pour un être affaibli^, ayant, par leur intelligence, parfaitement compris mon dessein, vinrent à l'endroit où j'étais, et me dirent : Honmie pur, ne prends pas une nourriture abondante, nous te ferons pénétrer de la vigueur par les pores.
Bhikchous, il me vint à la pensée : Certes je pourrais jurer que je ne mange pas ; et les habitants voisins, qui demeurent dans la ville de mon district, sauraient que le Çramana Gâutama ne mange pas, tandis que respectueux pour un être affaibli, ces fils des dieux feraient pénétrer de la vigueur dans mes pores. Mais ce serait de ma part un grand mensonge.
Alors le Bôdhisattva, afin d'éviter un mensonge^ n écouta pas les paroles de ces fils des dieux , et revint à son idée de prendre une nourriture abondante.
C'est ainsi, Bhikchous, que le Bôdhisattva, pendant six ans de mortifications et d'austérités, s'était amaigri. Alors se levant de son siège, il dit : La nourritiu*e abondante, telle que de la mélasse, du jus de pois et de Youga ^, du jus d'Harènouka ^, de la bouillie et du riz bouilli mélangés, voilà ce que je mangerai.
Cependant, Bhikchous, les cinq (personnages) de bonne caste pensaient : Le Çramana Gâutama, par cette voie et ces moyens, ne pourra montrer clairement la science vénérable élevée bien au-dessus de la
' Sanscrit, Dâdhimanda. \oy. p. 47« n. à- ^ Les deux manuscrits sanscrits omel- ' Le sanscrit a louha ou lôhâdhimouk^ tentcemot, quej*eInpnIatêàlatrall8crip- /fA^a. L'une des éditions tibétaines a ici une tion tibétaine. C*est le nom d*une espèce lacune et des points. Conf. p. a5o, u. i. de pois [ervum ou cicer leiu), qui s*écrit Espèce de plante médicinale appelée aussi rénouka. A la place de ce mol nos vulgairement riddhi. manuscrits ont poucha, tmàre. •
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doctrine humaine. Il prend une nourriture abondante. Au milietl des aumônes dont il se nourrit, est-ce qu il est devenu un insensé sans jugement.^ A cette pensée ils s'éloignèrent du Bôdbisattva, et s'étant rendus à Bénarès, ils se retirèrent à Rïchipatana, dans le bois des gazelles {Mrigadâva).
Aussitôt que le Bôdbisattva avait commencé à pratiquer ses austérités, dix jeunes filles du village étaient venues pour le voir et le saluer. Les cinq (personnages) de bonne caste Tentouraient de soins, et lui présentaient le grain de Kola, le grain de riz^ ou le grain de sésame. Ces dix jeunes filles du village se nommaient Balâ, Balagouptà, Soupriyâ, Vidjayasênà, Atimouktakamalâ, Soundari, Koumbakârî, Oulouvillikâ, Djâtilikâ et Soudjâtâ^
Ces jeunes iilles du village ayant préparé pour le Bôdbisattva plusieurs espèces de mets, les lui offrirent tous. Le Bôdbisattva les mangea; et comme dans la suite il alla régulièrement dans le village du district pour les aumônes, il reprit ses coideurs, sa beauté et sa force; et depuis on appela le Bôdbisattva le beau Çramana, le grand Çramana.
Cependant, Bbikcbous, depuis le premier moment où le Bôdbisattva avait commencé à pratiquer des austérités, jusque celui où il avait interrompu ses pratiques religieuses et ses macérations, dans le but de reprendre son embonpoint, SoûdjàtA, la jeune fille du village, distribuait cbaque jour des aliments à buit cents Brabmanes, en disant : Puisse le Bôdbisattva, après avoir pris de moi des aliments, se revêtir de la qualité parfaite et accomplie de TlnteUigence, et devenir Bouddba I Telle était la prière qu'elle prononçait.
Bbikcbous, six années s'étant écoulées^, il me vint à la pensée: Si
^ Voici la signification de ces noms « veux nattés ; aux cheveux relevés ; bien
dans le même ordre : « forte, gardée par « née (Eugénie). •
• la force ; très- aimable ; vainqueur ( vie- * Le sanscrit ajoute : « et mes vêtements
• trix) de Tarmée ; guirlande d*Atimouk- ■ rougeâtres (de religieux) étant tout usés,
• taka ( Dalhergia Oujeinensis ou Gmrînera • etc. •
• racemom ) ; belle ; potière ; aux longs che-
je trouvais quelque toile pour couvrir ce qu'il faut cacher, ce serait bien.
Dans ce même temps une esclave de la jeune villageoise Souci jàtâ, nommée Râdhâ, étant morte, je la vis enveloppée d'une toile de Çâna^ dans le cimetière, où on la laissa après Tavoir couverte de terre. Afin de reprendre ce linceul^, je creusais la terre avec le pied gauche, et me penchant, j'étendais la main droite.
Alors les dieux qui président à la terre firent entendre ce cri aux dieux de l'atmosphère : Compagnons, quelle chose étonnante et merveilleuse ! le fils d'une grande famille royale, après avoir abandonné la royauté d'un Tchakravartin , a l'idée de se baisser vers un linceul ^.
Les dieux de l'atmosphère ayant entendu le cri des dieux qui président à la terre, firent entendre leur cri aux Tchatour Mahâ Râdjakâyikas, les Tchatour Mahâ Râdjakâyikas aux Trâyastrimçats, les Trayastrimçats aux Yàmas, les Yâmas aux Touchitas, les Touebitas aux Nirmânaratis, les Nirmânaratis aux Paranirmita-Vaçavartins. les Paranirmita-Vaçavartins aux Brahmakâyikas. En un clin d'œil, en un moment, en une seconde, ce ne fut qu'un seul cri, un seul retentissement jusqu'aux Akanichtas : Compagnons « quelle chose étonnante et merveilleuse ! le fils d'une grande famille royale* après avoir abandonné la royauté d'un Tchakravartin , a l'idée de se baisser vers un linceul \
En ce moment le Bôdhisattva pensa : A présent que j^ai trouvé ce linceuP, si je trouvais de l'eau, ce serait bien.
Et sur le lieu même, un dieu frappant la terre avec la main, fit apparaître un étang. Et maintenant encore, cet étang est appelé Pànihata (frappé par la main).
' Les manuscrits sanscrits ont k tort mot est le seul qui semble oooYenable dans sânaka. 11 faut lire çAnaka, toile faite arec toutes ces phrases; mab les dictkmiiaira
le çâna , ou lin du Bengale. n'expliquent ainsi ni le sanscrit
* Sanscrit , pànçoakoala , • linceul ? • Ce koala , ni le tibétain fkymj iur Unifm,
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Le Bôdhisattva pensa encore : A présent que j'ai trouvé de Teau , si je trouvais une pierre plate pour laver cette (toile) couverte de terre, ce serait bien.
Et à rinstaht même Çakra ayant apporté une pierre plate en cet endroit, le Bôdhisattva lavait dessus le linceul.
Alors .Çakra le maître des dieux parla ainsi au Bôdhisattva : Homme pur, donne-le-moi, je le laverai.
Mais le Bôdhisattva , afin de faire voir par lui-même ce que doit faire un reUgieux, sans le donner à Çakra, le lava lui-même. Après avoir reposé son corps fatigue S il pensa à sortir de l'étang ; mais le démon Pâpiyân possédé de la doctrine de Tenvie , exhaussa par magie le bord pierreux de Tétang. Il y avait sur le bord de cet étang un grand arbre du nom de Kakoubha^. Le Bôdhisattva, afin d'agir selon l'usage du monde , parla ainsi à la déesse de cet arbre , pour réclamer son aide : Déesse, abaissez les branches de cet arbre. Et celleci ayant abaissé les branches, le Bôdhisattva s'y appuya et sortit. Et étant sorti, il cousait auprès de cet arbre le linceul qu'il façonnait en vêtement de religieux. Aujourd'hui encore ce lieu s'appelle Pânçoukoulasivana (couture du linceul).
Ensuite un fils des dieux Çouddhâvâsakâyikas , nommé Vimalaprabha (éclat sans tache), offrit au Bôdhisattva des vêtements divins teints de la nuance rouge qui convient, et conformes à la condition d'un Çramana. Le Bôdhisattva les prit, et s'étant, dans la matinée, revêtu de sa robe et de ses habits de religieux, il se dirigea vers le village du district.
En ce moment les dieux, au milieu de la nuit, parlèrent ainsi à Soudjâtâ', la fille du chef du village d'Ourouvilva, appelé Nandika: Celui à cause duquel tu as fait des sacrifices, après s'être épuisé par
' Sanscrit, klAntakAyamavattrya, nom qui se trouve le premier sur la liste
* Pentaphera ardjuna. Rox. de la page 3 55. L*Abhinichkramana ne
' La légende d^Açôka lui donne le nom nomme que deux jeunes filles, NandÂ et
de Baiâ (Introd. à rhist. du Budd. I, 387). NandabalA (tib. dyak mo, dgak stoit).
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ses austérités, les a interrompues, et il se dispose à prendre une nourriture saine et abondante. Que ce vœu qui autrefois avait été fait par loi s'accomplisse : « Puisse le Bôdhisattva , après avoir mangé de mes aliments, se revêtir de la qualité parfaite et accomplie de Tlntelligence, et devenir Bouddha ! »
Alors, Bhikchous, la fdle du villageois Nandika, Soudjâtâ, ayant entendu les paroles de ces dieux, promptement, promptement, prit le lait de mille vaches, en retira sept fois la crème la plus pure, puis versant cette crème et le riz le plus frais et le plus nouveau dans un pot de terre neuf, et Tayant mis sur un réchaud neuf, elle prépara ce mets. Pendant qu'elle le préparait, ces signes précurseurs apparurent : Au milieu de ce lait, un Çrivatsa^ un Svastika^, un Nandyâvarta*, un lotus, un Vardhamâna*, et d'autres signes de bénédiction se montrèrent.
Alors celle-ci pensa : Puisque de pareils signes apparaissent, nui doute que le Bôdhisattva, après avoir pris cette nourriture, ne parvienne à l'Intelligence. Le prophète connaissant l'Océan, connaissant les rites, est arrivé en ce lieu, et il a annoncé la possession de TAmrïta.
Soiidjàtà ayant ensuite mis ce potage sur un Sthàndila^, l'entoura de fleurs, le parfuma d'eau de senteur, le plaça avec soin sur un tapis, et dit à une esclave appelée Outtarâ :
Va , Outtarâ , invite le Brahmane ; je veillerai à cette soupe de lait au miel. Maîtresse, c'est bien, répondit l'esclave; et se dirigeant du côté de l'orient, elle aperçut le Bôdhisattva. De même en se dirigeant vers le sud, elle aperçut le Bôdhisattva; de même (encore) en se dirigeant vers le couchant et le nord , ici ou là , elle aperçut tou-
' Pour les Brahmanes ce mot signifie blême de Çâkya Mouni, f{^. une marque particulière , qu on dit être ' Diagramme particulier dont la fimme
un poil bouclé sur la poitrine de Vichnou n*est pas indiquée, ou de Krichna, figurée par =»^. * Tertre préparé pour une oflnudde ou
' Figure prise ordinairement pourTem- un sacrifice.
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jours le Bôdhisattva. En ce moment, en effet, les fils des dieux Çouddhftvâsakâyikas ayant dispersé tous les Tîrthikas, pas un seul ne paraissait. Celle-ci s^en retourna donc , et dit à sa maîtresse : En quelque lieu que j'aie été, à l'exception du beau Çramana, il ny a aucun autre Çramana ni Brahmane.
Soudjàti dit : Cest lui qui est le Brahmane, c'est pour lui que ceci a été préparé. Va, Outtarâ, invite-le. Maîtresse, c'est bien, ditelle; et retournant auprès du Bôdhisattva, elle se mit à ses pieds et lui dit: Celle qu'on nomme Soudjâtâ vous invite.
Alors, Bhikchous, le Bôdhisattva étant allé dans la demeure de Soudjâtâ la fille du villageois, s'assit sur un tapis. Puis Soudjâtâ ayant rempli un grand vase d'or de cette soupe de lait au miel^ le présenta au Bôdhisattva.
En ce moment le Bôdhisattva pensa : Quand j'aurai pris cette nourriture qui m'est offerte aujourd'hui par Soudjâtâ , sans nul doute je me revêtirai de l'Intelligence parfaite et accomplie, et je deviendrai Bouddha.
Cependant le Bôdhisattva ayant pris cette nourriture « dit à Soudjâtâ la fille du villageois : Ma sœur, que faut-il faire de ce grand vase d'or? Celle-ci répondit: Prenez-le.
Le Bôdhisattva dit : Un pareil vase ne me convient pas. Soudjâtâ dit : Faites-en ce que vous voudrez. N'ayant plus de vase, je ne donnerai plus de nourriture à qui que ce soit.
Le Bôdhisattva emporta cette nourriture, et sortant d'Ourouvilva, arriva le matin sur le bord de la rivière Nairanjanâ. Puis mettant d'un côté sa nourriture et ses vêtements, il entra dans la rivière afin de rafraîchir son corps.
Bhikchous, pendant que le Bôdhisattva se baignait, des milliers de fils des dieux, dans le but d'accomplir l'œuvre du sacrifice au Bôdhisattva, répandaient dans les eaux de la poudre divine d'aloès et de sandal, des essences et des fleurs divines de toutes couleurs, de sorte qu en ce moment la grande rivière Nairaîîjanâ coulait toute
pleine de parfums divins et de fleurs. Les (ils des dieux au nombre de cent mille recueillirent toute cette eau parfumée où le Bôdhisattva s'était baigné, et pour lui bâtir un Tchâitya et lui oflBrir des sacrifices, l'emportèrent dans leur demeure. Quant à ses cheveux et à ses moustaches, Soudjâtâ, la jeune fille du village, pensant qu'ils étaient une (cause de) bénédiction, les emporta pour leur bâtir un Tchâitya et leur faire des sacrifices.
•Le Bôdhisattva étant sorti de l'eau et désirant s'asseoir, regardait le rivage. Alors une fille des Nâgas de la rivière Nairanjanâ s'élevant de dessous terre, ofirit au Bôdhisattva un siège de lion (trône). Le Bôdhisattva s'y étant assis, se rappela avec un^ grande afifection la jeune fille du village, Soudjâtâ, et mangea à loisir la soupe de lait au miel. Quand il l'eut mangée, sans se mettre en peine du grand vase d'or, il le jeta dans l'eau. Il ne l'eut pas plutôt jeté, que le roi des Nâgas, Sâgara, pleiq de respect et de foi, le prit en disant : Il est digne de sacrifices. Et il s'en alla dans sa demeure.
Cependant Daçaçatanâyana (Indra) qui détruit les villes, ayant pris la figure d'un Garouda , la foudre au bec , cherchait à reprendre ce grand vase d'or au roi des Nâgas; mais ne pouvant y parvenir, il le prit avec courtoisie , sous sa propre figure , et l'emporta dans le séjour des Trâyastrimçats poiu* lui bâtir un Tchâitya et lui oflrir des sacrifices. Il établit la fête du grand vase (célébrée) par rassemblée des fidèles, et aujourd'hui encore les dieux Trâyastrimçats font chaque année la fête du grand vase.
Le trône fut emporté par la fille des Nâgas elle-même, pour lui bâtir un Tchâitya et lui offrir des sacrifices.
Bhlkchous, aussitôt que le Bôdhisattva eut pris une nourriture abondante, par la force de ses mérites, par la force de sa sagesse, reparurent au même instant sur son corps ses belles couleurs, son embonpoint d'autrefois , les trente-deux signes du grand homme , les quatre-vingts signes secondaires, et tout l'éclat qui les accompagne.
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Ainsi , Bbikchous , le Bôdhisattva s'étant baigné dans ia rivière Nairanjanâ, et ayant pris de la nourriture, la vigueur de son corps revint, afin qu il triomphât complètement du démon, et allât au point de la terre doué de seize formes, auprès du roi des arbres (rarbre) de la grande Intelligence {Bôdhi), en suivant la voie forte du grand homme, la voie qui n'est pas ébranlée, la voie du sacrifice de la tige des sens \ la voie ferme comme le Mérou le roi des monts; la voie qui n*est pas sans splendeur, la voie qui n'est pas tortueuse , la voie qui n*est pas malfaisante, la voie qui n'est pas courte, la voie qui n'est pas lente, la voie qui n'est pas troublée, la voie infaillible, la voie qui ne rudoie pas, la voie sans abattement, la voie qui ne tarde pas, la voie qui n'est pas agitée, la voie qui n'est pas précipitée, la voie de la bénédiction, la voie sans tache, la voie de la vertu , la voie sans envie , la voie sans ignorance , la voie sans passion , la voie du lion, la voie du roi des cygnes, la voie du roi des Nâgts, la voie de Nâràyana (Vichnou), la voie qui ne touche pas la terre, la voie qui imprime sur la terre l'image d'une roue à mille rais^, la voie qui joint comme un réseau' les doigts qui ont des ongles (rouges) comme le cuivre, la voie du son qui sort de terre, la voie qui frappe la montagne^, la voie de la plante du pied qui égalise ce qui est haut et bas; la voie qui en répandant hors du ré-
' Sanscrit, indrayachti. Çâkya Mouoi est d*avoir les doigts réunis
' Fait sans doute allusion k la roue de par une membrane, la Loi que doit tourner le Bouddha. ^ Le sanscrit a : ■ le roi des montagnes, >
* Sanscrit, DjAlangoulitàmranakhagati. c'est-à-dire le Mérou. On a vu qu*un des signes particuliers de
seau^ l'éclat de la lumière, amène le bien-être à la portée des êtres'; la voie qui porte ses pas sur le lotus sans tache, la voie du mouvement dans la vertu antérieure bien pratiquée, la voie pour aller sur ie siège de lion des Bouddhas antérieurs, la voie de la pensée ferme et indestructible comme le diamant, la voie qui détourne Tarrivée des maux et des malheurs, la voie qui produit tous les biens, la voie qui montre le chemin de la délivrance, la voie qui fait que la force du démon n'est pas une force, la voie qui par Taccord avec la Loi confond les oppositions des troupes des méchants, la voie qui guérit la taie de l'ignorance et la corruption humaine, la voie qui fait que les régions de la transmigration ne sont pas des régions; la voie qui smrpasse Çakra, Brahma, Mahêçvara et les gardiens du monde; la voie de Tunique héros des trois mille grands mille mondes, la voie non surpassée de Svayambhou^, la voie qui mène à la connaissance de la science universelle , la voie du souvenir et du jugement, la voie qui conduit au bien-être, la voie qui adoucit la vieillesse et la mort, la voie calme et sans trouble, exenipte des craintes du démon qui conduit à la cité du Nirvana. Cest par une telle voie que le Bôdhisattva se rend à Bodhimanda.
Bhikchous, depuis la rivière Nairanjanâ jusqu'à Bodhimanda, la route fut nettoyée par les fils des dieux qui président aux vents et aux nuages, arrosée d'eau de sentem* par les nuages pluvieux, et parsemée de fleurs. Et dans les trois mille grands milliers de régions du monde , tout ce qu'il y avait d'arbres inclinèrent leurs tiges du côté où se trouvait Tarbre de l'Intelligence. Tous les enfants nés ce jourlà sommeillaient la tête tournée du côté de Bodhimanda. Dans les trois mille grands milliers de régions du monde, le Mêrou et tout le reste des montagnes s'inclinèrent du côté de Bôdhiman4a. A
De l'ignorance qui obscurcit l'esprit ma et des deux autres. persoBoaget de k
(le5 hommes. trinité indienne, Vichçou et Çiva. Id le
' Qui existe par soi-même. C'est, dans la nom semble appliqué an Bouddha. mythologie brahmanique , le nom de Brah-
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partir de la rivière Nairanjanà jusqu'au site de Bôdhimanda, les dÎMB Kâmâvatcharas préparèrent avec soin les côtés de la route joaqu'à la distance d'un Krôça. Sur les bords de cette route , i droite 0t à gaache , ils firent apparaître sur des piédestaux ornés de sept choses précieuses^ sept arbres Tàlas' élevés « recouverts d*un réseau précieux, bien ornés de parasols divins, d'étendards et de bannières. De chaque côté, à la portée d'une flèche, tous les arbres Tâlas qui avaient été élevés par magie sur des piédestaux aux sept choses prédeuaes, furent réunis par des guirlandes précieuses. De deux Tâlas en deux Tftlas, des étangs tout pleins d'eaux de senteur, avec un fond de sable d'or, remplis de lotus bleus, jaunes, rouges et blancs, étaient entourés de piédestaux précieux embellis d'escaliers précieux de peries et de lapis-lazuli. Des grives, des grues, des cygnes, des oies, des cigognes, des paons chantaient sur ces étangs; et sur cette route quatre-vingt mille Àpsaras répandaient de Teau parfumée, quatrevingt mille Apsaras jetaient des fleurs fraîches aux senteurs divines ; et aorle devant de chacun des arbres Tâlas elles établirent des estrades' précieuses, sur lesquelles elles déposèrent des poudres de sandal et d^aloès qu'elles avaient apportées, et pour cette circonstance quatrevingt mille cassolettes furent placées. Et sur toutes ces estrades cinquante mille Apsaras se mirent à chanter des chœurs divins.
Alors, Bhikchous, le Bôdhisattva ébranlant fortement les champs, en fit sortir cent millions de rayons. Cent mille cloches résonnèrent , et une grande pluie de fleurs tomba. Des vêtements furent étalés par centaines de mille, on battit les grands tambours par miUiers. Les chevaux, les éléphants et les buffles jetèrent des cris; les perroquets, les geais, les Kôkilas, les Kalabingkas, lesDjivanjivas, les cygnes, les oies, les cigognes, les paons l'entourèrent (le Bôdhisattva) par cen-
' D bot tans doute entendre une autre tation de ces objets. — * Espèce de pai-
•érie tTobjeU précieux au nombre de sept mier, horassus fiahelliformit. — ' Sanscrit .
que oaOe du chapitre m, p. i4« i^ moins vyômaka, €|a*3 ne soit question ici de la représen-
laines de mille en le comblant de toutes sortes de bénédictions, et c'est sur la route (remplie) de toutes ces évolutions que le Bôdhisattva s'avança vers Bôdhimanda.
Le soir même que le Bôdhisattva eut le désir de se revêtir de la qualité parfaite et accomplie de Tlntelligence, ce soir-là même le seigneur des trois mille grands milliers (de mondes) qu'on nomme Brahmavaçavartin \ ayant réuni la grande assemblée de Brahma, parla en ces termes : Compagnons , sachez que le Bôdhisattva M ahftsattva^, revêtu d'une grande armure, ne renonce pas à sa promesse. Revêtu d'une armure solide , Tesprit nullement ébranlé , il mène à fm toutes les pratiques d'un Bôdhisattva; il a dépassé tous ceux qui sont arrivés sur l'autre bord ; il a obtenu l'empire sur toutes les terres des Bôdhisattvas '; il connaît parfaitement toutes les intentions des Bôdhisattvas ; il a pénétré dans les organes de tous les êtres ; il a pénétré tous les secrets ^ des Tathâgatas ; il a dépassé entièrement toutes les voies de l'œuvre du démon; pour toutes les racines de la vertu , personne ne l'a surpassé ; il a été béni par tous les Tathâgatas ; il enseigne à tous les êtres la voie de la parfaite délivrance ; il est devenu le grand guide ; il accomplit la destruction de tous les domaines ^ du démon ; il est devenu l'unique héros des trois mille (mondes); préparateur de tous les remèdes de la Loi, et grand roi des remèdes, il a trouvé le moyen d'être complètement délivré; grand roi de la Loi , il répand la grande lumière de la sagesse ; roi du grand étendard, il n'est pas enveloppé par les huit doctrines du monde, comme le lotus ^; il n'a pas oublié les fondements de toute Loi ; il est pareil au grand Océan , délivré de l'entraînement des passions et de la colère, ferme, inébranlable, semblable au Mêrou, sans
' « Exerçant l*empire de Brahma. » ^ Sanscrit, man^la, «province, ce qui
' • Grand être , > épithète qui accom- « dépend d*un souverain. »
pagne souvent le titre de Bôdhisattva. * C*est4-dire : « comme le lotos s*is(de
^ Voy. chap. i , p. 3 , note 4- « de l*eau en s*élevant au-dessus. ■ Xignore
* Le sanscrit a. : • les demeures se- quelles sont les huit doctrines ou subs-
( crêtes , etc. • tances , sanscrit dharma.
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aucune tache, parfaitement pur, possédant un discernement excellent ^ ; il est pareil à une grande perle , exerçant Tempire sur toutes les Lois 9 ayant Tesprit propre aux œuvres. Pareil au grand Brahma, le Bôdhisattva, qui est désireux de se revêtir de la qualité parfaite et accomplie de Tlntelligence, et de réunir complètement les dix forces^, les quatre sécurités et les dix-huit substances sans mélange^ de Bouddlia, de tourner la grande roue de la Loi, de faire retentir la grande voie du lion, de faire venir le repentir chez tous les êtres par le don de la Loi, de purifier Tœil de la Loi dans tous les êtres, de confondre et ramener à la Loi tous ceux qui parlent contre elle , de montrer l'accompli ssement tout entier de la promesse d^autrefois, et d'arriver à exercer Tempire sur toutes les Lois, (le Bôdhiiattva) s'avance vers Bôdhimanda. Ici, compagnons, empressez-vous de faire un sacrifice au Bôdhisattva, et de lui rendre toutes sortes d'hommages. Alors le grand Brahma, qui exerce l'empire, prononça ces Gàthâs : Celui par les mérites, la gloire et la splendeur duquel la douceur, la miséricorde , la joie , l'indifférence mystique , la méditation profonde, la science supérieure et la voie de Brahma sont apparues, (celui-là) après avoir traversé les épreuves de mille Kalpas, s^est dirigé vers l'arbre de flntelligence^. Faites à ce Mouni^ le sacrifice qui fait accomplir les bonnes œuvres projetées. En allant en refuge vers lui, on n'éprouve ni la crainte de la mauvaise route, ni inquiétude. Après avoir, au milieu des dieux, obtenu le bonheur qu'il désirait, il ira^ dans les vastes demeures de Brahma. Après avoir, pendant six ans, pratiqué des austérités, il se rend à l'arbre de l'Intelligence. Tous, donc, le cœur rempli de joie, faisons-lui un beau sacrifice. Il est le roi pur des trois mille (mondes) exerçant l'empire, le maître souve-
* Le tibétain a • blanc, • en lisant çvê- huit craintes vers la fin du chapitre xxvii. tovédayita au lieu de svavèdayita (Wils. ^ S^n^cni ^ Bàdhivnkcha. tvavêdayana). * ^g^ <{ui par la méditation et les aus-
* Voy. p. 46 , note 5. tentés s*est rapproché de la nature di-
* Voy. p. i56, note a. J'ignore quelles vine.
soot les quatre sécurités. Compare! les * Le sanscrit a le présent ■ il va. •
II
rain de la Loi. Dans les cités de Çakra, de Brahma, de Soûrya (le soleil) et de Tchandra (dieu de la lune), nul n'est égal à lui, à la naissance duquel des millions de champs furent ébranlés fortement (le six manières. Aujourd'hui, afin de triompher des armées du démon, il se rend vers le grand arbre excellent de Tlntelligence. A lui, dont je ne puis regarder le front, quoique (je sois) habitant du séjour de Brahma, à celui dont le corps est bien orné des trente-deux signes excellents ; à celui dont la parole va au cœur, dont la voix douce flatte Toreille comme les accents de Brahma; à celui dont le cœur est bien apaisé et sans colère, allons offrir un sacrifice. Que ceux dont la pensée , dans le séjour de Çakra et de Brahma , veut dépasser la méditation profonde par le bien-être et couper tous les réseaux des lianes de la corruption, que ceux-là n'en écoutent pas d'autre, s'ils désirent obtenir l'Intelligence , le calme et l'immortalité des Pratyèka-Djinas ^ S'ils désirent (la présence du) Bouddha lui-même au milieu des trois mondes, qu'ils offrent un sacrifice au guide (des créatures). Celui qui a abandonné sans retour ( l'empire de) la terre qu'entoure TOcéan, ainsi que ses richesses innombrables, ses palais aux balcons, aux œils-Je-bœuf et aux belvédères nombreux, animés par des attelages et des voitures , embellis par des guirlandes de fleurs brillantes , et par des jardins délicieux, (celui qui a abandonné ) jusqu'à ses pieds, ses mains, sa tête et ses yeux^, le voilà qui va à Bôdhimanda.
Ensuite, Bhikchous, le grand Brahma de ces trois mille mondes s'étant, en ce moment, rendu à ce point (Bôdhimanda) des trois mille grands milliers de mondes, s'arrêta en ce lieu uni comme la paume de la main, sans gravier et sans pierre, qu'entourent les perles et les diamants, le lapis-lazuli , les conques, le cristal, le corail, l'or, l'argent et un gazon vert formant des Nandy âvartas ' tournes à droite, et doux au toucher comme un vêtement de KAtchalindi. En ce moment toutes les grandes mers furent (solides?) comme la terre, et aucun des êtres qui se meuvent dans les eaux ne
' Le sanscrit a x des Pratyêka-Boiiddhas. » — ' Conf. p. 161. — ' Voj. p. a58.
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fut blessé. Et ayant, des dix points de l'espace , aperçu cet endroit du inonde ainsi orné, Çakra, Brahma, les gardiens du inonde, dans le but d*offrir Tœuvre du sacrifice au Bôdhisattva, décorèrent les cent mille champs de Bouddha.
(De même,) dans le but d*oi&ir i^œuvre du sacrifice au Bôdhisattva, les Bôdhisattvas , surpassant de beaucoup Tœuvre des dieux et des hommes par leurs préparatifs de sacrifices, décorèrent les champs incommensurables des Bouddhas des dix horizons. Et tous ces champs de Bouddha, décorés par ces préparatifs de toute espèce, semblaient ne faire qu'un seul champ de Bouddha. Les êtres disséminés dans le monde, les montagnes noires \ les Tchakravàlas' et les grands Tchakravàlas ^ devinrent invisibles. (Et au contraire) tous ces champs de Bouddha, par Téclat du Bôdhisattva, parurent resplendissants.
Pour bien garder Bôdhimanda il y eut seize fils des dieux, qui furent: le fils d^un dieu nommé OutkaU^ le fils d'un dieu nomme Moutkaii^, Pradjàpati, Çourabala , Kêyourabala , Soupratichthita, Maliindhara, Avabhàsakara , Vimala, Dharmêçvara, Dharmakêtou, Siddhapâtra, Apratihatanètra , Mahâvyoûha, Cilaviçouddhanêtra et Padmaprabha'. Ces seize fils des dieux, gardiens vigilants de Bôdhimanda , parvenus à une patience que rien ne peut altérer^, dans le but d'offrir un sacrifice au Bôdhisattva, décorent Bôdhimanda. Aux alentours, jusqu'à quatre-vingts Yôdjanas, ils l'environnent symétriquement de sept tables précieuses , de sept arbres T&las avec des guirlandes , de sept
* Montagnes supposées former la limite de la Loi ; étendard de la Loi ; qui a obte du monde. nu le vase (et selon le tibétain, qui a ob-
* Nos manuscrits sanscrits écrivent : tenu le mouvement) ; à Tœil qui voit sans Ouikhari, Moalkharî. obstacle ; grand exercice ; ayant Toeil très-
' Les deux premiers noms étant seule- purd*une conduite irréprochable (et selon
ment transcrits au tibétain, cela indique le tibétain, ayant Todeur d*une conduite
que le sens en est inconnu. Voici la signi- très-pure) ; éclat du lotus jaune,
fication des autres, dans le même ordre: ^ Ou peut-être : « parvenus à la patience
maître des créatures ; force de héros ; force • des Avaivtaiyoi , • c*est-à-dire de ceux qui
do bracelet ; bien posé ; soutenant la terre ; ne reviennent plus dans le monde, produisant la lumière ; sans tache ; seigneur
réseaux avec des clochettes précieuses, de sept guirlandes de peries, le parent de toutes les précieuses feuilles d'or des fleuves du Djamhou, de franges d'or, et le couvrent des lotus d'or des fleuves du Djanibou. Ils l'arrosent des essences les plus précieuses, et l'abritent d'un réseau précieux. Et aux points les plus opposés des dix horizons du monde, les arbres divers qui s'élèvent et qu'on y révère, qu'ils soient du pays des dieux ou du pays des hommes, tous apparaissent à Bôdhimanda. Aux dix horizons, ce qu'il y a d'espèces diverses de fleurs, nées dans l'eau ou dans la plaine, toutes apparaissent là à Bôdliimanda. Dans les régions les plus opposées des dix horizons du monde , tout ce qu'il y a de Bôdhisattvas qui par le déploiement de leurs mérites et les trésors illimités de la sagesse font l'ornement de Bôdhimanda, ceux-là aussi apparaissent à Bôdhimanda.
Tels furent les préparatifs surnaturels que firent à Bôdhimanda les fils des dieux qui le gardaient. En les voyant, les dieux, les Nflgas, les Yakchas, les Gandharbas, les Asouras commencèrent à trouver leurs propres demeures comme un cimetière, et saisis d'une grande admiration à la vue de ces préparatifs, ils s'écrièrent : Ah ! certes, c'est bien là le résultat complètement mûr des bonnes œuvres, que la pensée ne peut comprendre.
Les quatre divinités de l'arbre de l'Intelligence sont : Vênou , Valgou, Soumana, Odjôpati^ Dans le but d'ofirir au Bôdhisattva l'œuvre du sacrifice, ces quatre divinités entourent l'arbre de l'Intelligence aux racines accomplies , à la tige accomplie , aux branches, auxfeuilles, aux fleurs, aux fruits accomplis; d'une grosseur et d'une circonférence accomplies, beau, agréable à la vue, touflu, s'élevant à la hauteur de sept^ Tàlas, bien proportionné, gracieux, agréable à la vue^ plaisant au cœur, (elles l'entourent) avec symétrie de sept tables aux sept choses précieuses , de sept arbres Tâlas précieux avec des guir-
' Voici la signification de ces noms : f déesse, > mais ■ divinité, • sanscrit dêvaià, « roseau , beau , gracieux , brillant. > Le mot * Le sanscrit a « quatre-vingts , » tfdtî.
tibétain féminin Iha-mo ne signifie pas ici ' Je répète cette phrase avec le texte.
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landes, de sept réseaux précieux avec des clochettes et de sept guirlandes de perles, et les yeux ne se rassasient pas de voir cet arbre pareil au Pârldjâta^ et au Kôvidara^ Tout endroit où le Bôdhisattva s*est arrêté, alors qu il désirait se revêtir de la qualité parfaite et accomplie de rintelligence, cet endroit de la terre, prenant la solidité du diamant des régions des trois mille grands milliers de mondes, est (devenu) une essence indivisible conservant la nature du diamant.
Bhikchous, dans la marche du Bôdhisattva vers Bôdhimanda, il s'échappa de son corps une lumière d'une espèce telle, que par cette lumière tous les maux furent apaisés, toutes les inquiétudes détruites, tous les sentiments de la mauvaise voie anéantis^. Tous les êtres aux organes imparfaits en obtinrent de tout à fait complets. Ceux qui étaient attaqués de maladies furent guéris. Tous les infortunés obtinrent le bien-être, ceux que tourmentait la crainte furent rassurés; ceux qui étaient retenus par des liens furent délivrés de leurs liens. Les êtres qui mendiaient obtinrent des biens; ceux que tourmentait la misère de la corruption , furent délivrés de leurs souffrances. Les affamés furent rassasiés^, ceux qui avaient soif lurent désaltérés. Les femmes enceintes accouchèrent heureusement. Les (êtres) affaiblis et languissants retrouvèrent toute leur vigueur, et en ce moment aucun être ne fut tourmenté par les passions , Tenvie , Tignorance , la colère, la convoitise, le dégoût, la méchanceté ou la haine. En ce moment, pas un être ne mourut, n'émigra (dans un autre corps), ne naquit. Tous les êtres furent remplis de sentiments de bienveillance, de sentiments secourables les uns pour les autres, comme ceux d'un père et d une mère.
Cependant, Bhikchous, le roi des Nâgas Kâlika (noirâtre) ayant vu sa demeure éclairée par cette lumière échappée du corps du Bôdhisattva, parfaitement pure, sans tache, réjouissant le corps et l'esprit,
' L*un des arbres du paradis , eryîkrina ^ Litt. • desséchés. •
falgens, ^ Litt. • eurent le ventre plein. •
' Espèce d*ébéne, Bauhinia variêgata.
et faisant naître la joie, adoucissant toutes les misères, apportant aux êtres la joie, le bien-être, la pureté et Tallégresse, le roi des Nâgas, en présence de sa suite, prononça ces Gâthâs :
D'où vient que ma demeure est ainsi resplendissante des rayons d'une lumière dorée? comme si Kakoutchanda ^ au doux éclat était visible , comme si était visible Kanakâhvaya ^, comme si était visible la splendeur pure et sans tache de Kâcyapa^ roi de la Loi. Un protecteur aux signefs excellents, ayant la lumière de la science, est apparu sans nul doute. Dans ma demeure, qui était toute remplie de ténèbres à cause des fautes que j'avais commises autrefois, dans cette demeure ce n'est pas la lumière excellente du soleil et de la lune qui brille. Ce n'est ni la clarté du feu, ni celle de la perle (mofzi), ni celle de Téclair pur et sans tache, ni celle des étoiles, ni celle de Çakra, ni celle de Brahma, ni celle des Asouras. Aujourd'hui cette demeure est éclairée par l'éclat de la vertu , pareil à celui du soleil. L'esprit est réjoui, le corps est dans le bien-être, le corps est ra&^aichi. Le sable chaud même, qui tombe sur le corps, nous apporte de la fraîcheur. Celui qui a traversé des millions de Kalpas, resplendit dans sa marche vers Bôdhimanda. Vite, prenez les fleurs brillantes des Nâgas, des vêtements aux odeurs suaves, des colliers de perles, des parures, des anneaux, des poudres parfumées; exécutez des chœurs de musique et de danse , et chantez des airs de toute espèce. Frappez les tambours et lestamboiu^ins, allez offrir un sacrifice à celui qui est digne des sacrifices des premières de toutes les créatures, (à celui) qui apporte le secours.
Et s'étant levé, accompagné des femmes des Nâgas, il considéra les quatre points (de l'espace), et vit la marche de celui qui est semblable au mont Mêrou, bien paré de ses splendeurs, entouré de dieux et de Dânavas^, de Brahmêndriyas ^ et de Yakchas, qui avec un esprit
' Le quatrième Bouddha avant Çâkya * Le sixième Bouddha avant ÇâkyaMouni.
Mou ni. * Ou Asouras, dordre inférieur aux
^ Le cinquième Bouddha avant Çâkya dieux. Mouni , nommé aussi Kanakamouni. * Organes de Brahma.
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joyeux lui offraient un sacrifice et lui montraient la route, en disant: G est ici.
Ce roi des Nàgas, rempli de joie, après avoir offert un sacrifice au meilleur du monde et salué ses pieds avec respect, se tint devant le Mouni. Les fenunes des Nâgas aussi, avec un esprit joyeux, s'empressent d'offrir un sacrifice au Mouni, de jeter des fleurs, de Tencens et des parfums, et de faire résonner les instruments.
Alors le roi des Nâgas joignant les mains dans sa joie, le louait de ses qualités véritables^ : 0 guide, le plus grand du monde, au visage pareil à la pleine lune, il est doux de te voir. Le signe des Richis d'autrefois que j'ai vu, toi, tu as le pareil. Aujourd'hui, après avoir vaincu les armées du démon, tu obtiendras le rang désiré, eu vue duquel autrefois, empressé à te priver et à donner, tu as abandonné toutes les richesses; en vue duquel tu as marché dans la discipline, dans les bonnes œuvres, dans la mansuétude, la miséricorde et la patience; en vue duquel tu as été ferme dans l'héroïsme, réjoui par la méditation , éclairé par la sagesse. Toutes tes prières ayant été entièrement accomplies, tu seras vainqueur aujourd'hui. Puisque les arbres avec leurs feuilles, leurs fleurs et leurs fruits s'inclinent devant l'arbre de l'intelligence , puisque mille urnes pleines d'eau sont rangées en cercle autour de toi , puisque des troupes d'Apsaras'^, joyeuses, font entendre leurs chants mélodieux, puisque des troupes de cygnes et de cigognes s'en vont par les cieux en se jouant et en (t') environnant avec joie, (toi) le Richi (par excellence), aujourd'hui tu deviendras Arhat. Puisque tu marches au milieu de cent champs resplendissants de la couleur de l'or, puisque tu as apaisé des maux nombreux , tu mettras fin aux misères des créatures. Puisque les demeures du soleil et de la lune ont été arrosées d'une pluie continue accompagnée d'un vent frais, aujourd'hui, dans les trois mondes, ô
' Sanscrit, tathyair goanait. kramana, p. 65 , 6. i ; mais précédé de bya
' Tibétain , tsa cha. Ce mot manque aux • oiseau, ■ ce qui semble indiquer qu*il .«ti dictionnaires. Il se trouve dans TAbbinich- gniBe aussi une espèce d*oiseau.
guide, tu mettras un terme à la naissance et à la vieillesse. Puisque les dieux, abandonnant les joies du désir, viennent t'oflrir un sacrifice , (puisque) Brahma et les Pourôbitas^ de Brahma, ainsi que les dieux, ont renoncé aux douceurs de la méditation, (puisque) tous ceux qui dans les trois mondes exercent un empire pur, sont accourus ici, tu seras aujourd'hui dans les trois mondes le roi des remèdes qui met un terme à la naissance et à la vieillesse. Puisque la route où tu marches a été purifiée par les dieux , (cette route) où marchèrent Bhagavat Kakoutchanda, Kanakâhvaya etKâcyapa; puisque des lotus beaux et sans tache, perçant le sol de la terre, sont apparus; ici, doué d'une grande force, après avoir fait quelques pas, tu deviendras aujourd'hui Arbat. Aussi nombreux que les millions de sables de la Gângâ , les démons ne pourront ni t'ébranler, ni t'éloigner de l'arbre de l'Intelligence. Des milliers de sacrifices de toutes sortes, aussi nombreux que les sables de la Gângâ, ont été faits par toi , pour venir en aide aux créatures ; aussi tu resplendis en ces lieux. Les planètes avec la lune, les étoiles avec le soleil, viendraient à tomber du ciel sur la terre; la première, la plus haute des montagnes (le Mérou), soulevée de sa place, viendrait à tomber dans l'Océan desséché ; tout ce qu'il y a d'hommes savants pourraient enseigner de chacun des quatre horizons, que toi, arrivé auprès du roi des arbres, (tu) ne resterais pas arrêté, sans obtenir l'Intelligence. Tu as vu, A guide, combien de sacrifices ont été accomplis , combien de qualités proclamées, combien, dans le désir de l'Intelligence , de biens et de trésors ont été amassés. Moi et mes fib, ainsi que les femmes des Nâgas, tous, délivrés de ce séjour (où Ton est) assujetti à la naissance, par toi qui t'avances avec la démarche fière d'un éléphant, et par (l'effet de) cette démarche, nous irons (avec toi).
Alors, Bhikchous, l'épouse excellente du roi des Nflgas Kftlîka, nommée Souvarnaprabhâ (brillante comme l'or), entourée et précédée d'un grand nombre de femmes des Nâgas , portant toutes sortes
* Voy. p. i32, note a.
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de parasols précieux, toutes sortes d'instruments de musique, toutes sortes de colliers de peries, toutes sortes de pierres précieuses, toutes sortes de guirlandes divines et humaines, et toutes sortes d'encensoirs, conduisant des chœurs de chant et de musique de toutes sortes, répandaient une profusion de fleurs précieuses partout où le Bôdhisattva s'avançait, et le louaient par des Gâthâs.
Ensuite, Bhikchous, le Bôdhisattva se mit à penser: Sur quoi s'étaient assis les Tathâgatas antérieurs, pour se revêtir de la qualité parfaite et accomplie de l'Intelligence, et devenir Bouddhas? Et il pensa encore : C'est sur un tapis de gazon ^ qu'ils étaient assis.
Alors cent mille dieux Çouddhâvâsakâyikas qui se tenaient dans l'atmosphère, ayant parfaitement compris par l'esprit cette pensée du Bôdhisattva, lui adressèrent ces paroles : Cela est ainsi, excellent homme, cela est ainsi. Ces Tathâgatas antérieurs, assis sur un tapis de gazon, se sont revêtus de la qualité parfaite et accomplie de l'Intelligence et sont devenus Bouddhas. Et, Bhikchous, le Bôdhisattva vit sur le côté droit de la route un marchand d'herbes nommé Svastika^, qui était à couper une herbe verte, douce , très-tendre , agréable , nattée en tresse, tournée à droite, pareille au cou du paon, douce au toucher comme un vêtement de Kâtchalindi, à l'odeur très-suave et nuancée. A sa vue le Bôdhisattva quittant la route, et s'approchant de l'endroit où était le marchand d'herbe Svastika, lui adressa ce discours d'une voix douce, ce discours qui fait tout connaître, qui fait parfaitement connaître, parfaitement clair, non-interrompu, qui produit l'affection, mélodieux et agréable, digne d'être entendu, conciliant, qui fait comprendre, qui exhorte, qui rend satisfait, qui rend joyeux, qui est sans rudesse, sans hésitation^, sans
' Les deux édilions tibétaines ont ici ' Svastika est le nom d*une espèce de
rinstrumenlal , au lieu du locatif, qui se figure mystique, ^, emblème de Bood-
trouve plus haut et plus bas, sans doute dha, et que le gaaon forme qodquefois
pour rendre la composition du sanscrit avec ses brins.
trinasanstàranicharna. * Sanscrit, o^oiljai/a. Le root tibétain est
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fausseté, sans passion, doux, harmonieux, agréable à Toreille, ravissant et le corps et Tesprit, apaisant le désir, Tenvie, le trouble, les querelles et la confusion, pareil au chant du Kalabingka, du Kounàla\ du Djîvandjiva et d'autres (oiseaux) chanteurs ; ayant le son d'un grand tambour et des accords de la musique ; ne fatiguant pas ; véridique, clair, vraiment pur; pareil à la voix sonore et harmonieuse de Brahma, au bruit de TOcéan agité, au bruit des montagnes qui se choquent; loué par le maître des dieux et le maître des Asouras; profond et d'une profondeur difficile à mesurer; rendant sans force la force du démon; triomphant des paroles des contradicteurs; pareil à la voix impétueuse du lion, à la voix du cheval et de Téléphant, pareil à la voix des Nâgas, pareil à la voix du tonnerre, remplissant au loin tous les champs des Bouddhas des dix horizons, remplissant de contentement tous les êtres soumis ; (ce discours) sans précipitation , sans dureté , sans hésitation , convenable , digne , opportun , non surpassé par le temps ^, ayant bien enchaîné (dans ses phrases) cent mille lois; calme, irrésistible, doué d'une énergie que rien n'arrête, par un seul langage exprimant tous les langages, faisant connaître toutes les pensées, produisant tous les bien-ètres, enseignant la véritable voie de la délivrance, indiquant la multitude des chemins, ne s' éloignant pas de rassemblée', satisfaisant toutes les assemblées^, égal à celui qu'ont prononcé tous les Bouddhas.
C'est dans un langage de cette nature que le Bôdhisattva adressa ces Gàthàs au marchand d'herbe Svastika :
Svastika, donne-moi vite des herbes, car aujourd'hui j'ai .grand besoin d'herbe. Après avoir vaincu le démon et son armée , j'atteindrai le calme suprême de l'Intelligence, à cause duquel j'ai, peu-
chachùvo ou ohachapo, qui manque dans au mot Yol, traduit ia même phrase sans ies dictionnaires. U se retrouve plus bas, négation par : derzêit ni^tmAr ciiyaAdiv».
et correspond au sanscrit vikrita, ^ Sanscrit, parckadimatihmmaMa.
' Oiseau qui habite THimâlaya. * Sanscrit, sarvapisrchaUanêSckaMm, Ti-
' SanKTii.samayâruUikmmaiha.Schmidt, giiore de quelle assemblée il s*âgil ici.
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dant mille Kaipas, praticpé raumône, la pénitence, les austérités et le renoncement, les vertus et les œuvres pieuses difficiles à accomplir , je Tobtiendrai aujourd'hui. La force de la patience ainsi que la force de Théroïsme, la force de la méditation profonde ainsi que la force de la sagesse, la force de la vertu et de la science supérieure qui délivre complètement, seront produites en moi aujoiu*d*hui. La force de la sagesse et la force des moyens , la force des incantations et de la bienveillance sans passion, la force de la connaissance distincte et de la vérité, seront produites en moi aujourd'hui. En me donnant aujourd'hui de Therbe, tu am*as en toi la force illimitée des vertus , qui éloignera de toi les causes mauvaises ^ et tu seras un instituteur sans supérieur.
Svastika ayant entendu ce discours plein de douceur du guide (du monde), le cœur rempli de la plus grande joie, prit une poi« gnée de gazon nouveau, tendre et agréable au toucher, et s'étant avancé, Fesprit tout joyeux, prononça ces paroles : Si avec du gazon est obtenue la voie des précédents Victorieux [Djinas), qui mène à la dignité de Tlntelligence pure, impérissable, supréme^, calme et difficile à contempler, toi qui as la gloire sans borne d'un océan de grandes qualités, prends-le. C'est moi qui d'abord ferai que tu sois investi de la dignité pure et impérissable de Bouddha.
Le Bôdhisattva dit^ : Sans accomplir pendant de nombreux Kalpas des œuvres méritoires et beaucoup d'austérités difficiles à accomplir, ô Svastika, avec le meilleur des tapis de gazon, on n'obtiendriiît pas cette Intelligence. Lorsque celui qui a de la prudence s'élève par lé moyen de la vertu et de la sagesse, c'est alors que les Victorieux Mounis ont prédit qu'il sera exempt de trouble. Svastika, si l'Intelligence pouvait être donnée à un autre homme, et, comme une pAture, donnée aux êtres animés, par scrupule n'en mange pas. Quand on dira que l'Intelligence a été obtenue par moi, et que je distribue
* litt. • De sera jamais une cause mau- * Ces mots manquent k tort au tibé-
« Taise de toi. • tain.
rAmrïta, viens et écoute la Loi pure, et lu seras exempt de trouble*.
Et le guide du monde ayant pris une poignée d'herbe la plus douce, partit avec la démarche du lion et du cygne. La terre trembla fortement; les troupes des dieux et des Nâgas, les mains jointes et pleins d'allégresse, pensaient: Aujourd'hui vainqueur en ce lieu de Tarmée du démon, il est parvenu à atteindre TAmrïta.
Bhikchous, tandis que le Bôdhisattva s'approchait ainsi de l'arbre de l'Intelligence, les fils des dieux et des Bôdhisattvas qui pensaient : « Après s'être assis aujourd'hui ici , le Bôdhisattva revêtu de la qualité parfaite et accomplie de l'Intelligence, deviendra Bouddha, » ornèrent quatre-vingt mille arbres de l'Intelligence. Quelques-uns de ces arbres de l'Intelligence formés de fleurs ont la hauteur de cent Yôdjanas; quelques-uns de ces arbres de TlntelUgence formés de parfums ont la hauteur de mille Yôdjanas; quelques-uns de ces arbres de l'Intelligence formés de sandal ont la hauteur de cent mille Yôdjanas ; quelques-uns de ces arbres de l'Intelligence formés de vêtements ont la hauteur de cinq cent mille Yôdjanas ; quelques-uns de ces arbres de l'Intelligence formés de perles ont la hauteur d'un million de Yôdjanas; quelques-uns de ces arbres de l'Intelligence formés de toutes sortes de choses précieuses, ont la hauteur de dix millions de Niyoutas de Yôdjanas. Auprès de tous ces arbres de Fintelligence ont été préparés, comme il convient, des sièges de lion (trônes) couverts d'étoffes divines de toutes sortes. Près de quelquesuns de ces arbres de l'Intelligence, des sièges de lotus ont été préparés ; auprès de quelques-uns sont des sièges parfumés ; auprès de quelques-uns sont des sièges précieux de toutes sortes.
* Voici le texte sanscrit de ce passage (dialecte des Gâthâs), fidèlement reproduit d*après nos deux manuscrits : Bâdhisattva âka : éckâ svastika hôdhi labhyaté trinavaraçayanai tcharitvâ hahoa kalpa douchkarî vratatapavividkâm pradjnâ poanya on paya oadgatâ yaia bhavi matimân, tada
paçtchâddjina vyaiarânti mowMjô hhmoi' chyasi viradjah, Yaài hôdhi iyam çafym, svastika, paradjani daditoum pin^tinfym tcha déya prâninâm abhavaioa vîfiuUA. Yiida bâdhi maya prâpta djâmuê viUiMyémi amriiam, àgatyd çnnou dkarmayoukiam»
sa bhavichyasi virridjah.
CHAPITRE XIX
Le Bôdhisattva s*étant livré au calme de la méditation profonde appelée Lalitavyoûha (exercice des jeux), n'y fut pas plutôt plongé, quà rinstant même, en un clin d'œil, le Bôdhisattva apparut sur tous les sièges de lion placés près des arbres de Tlntelligenoe , avec un corps bien orné des (trente-deux) signes du Bôdhisattva et des (quatre-vingts) signes secondaires.
Les Bôdhisattvas et les fds des dieux avaient chacun dans Tesprit : Le Bôdhisattva est assis sur mon propre trône , et non sur un autre , livré au calme de la méditation. Et tandis qu'ils avaient cette idée, par la puissance de cette même méditation profonde du Bôdhisattva, appelée Lalitavyoûha, les êtres de Tenfer, ceux réduits à naître parmi les bêtes, tous ceux du monde de Yama, tous les dieux et les hommes, tous les êtres nés dans toutes les conditions, voyaient le Bôdhisattva assis sur le siège de lion , auprès de Tarbre de Tlntelligence.
Pendant qu'il en était ainsi, le Bôdhisattva, dans le but de satisfaire complètement la pensée des êtres affectueux pour les infortunés', ayant pris une poignée de gazon, et s'étant avancé jusqu'à l'endroit où était l'arbre de l'Intelligence, tourna sept fois autour, puis étendant lui-même à (terre) la pointe du gazon en dedans et la racine en dehors, et faisant de tout côté un excellent tapis de gazon, comme un lion, comme un héros, fort, ferme, courageux, vigoureux; comme un éléphant, comme Içvara, comme Svayambhou, comme un savant, comme celui qui est sans supérieur, vraiment éminent, évidenunent élevé, illustre, éloquent, hbéral, vertueux, patient, courageux^, méditatif, sage, instruit, riche en bonnes œuvres, en sa qualité de vainqueur des arguments du démon, et (vraiment) accompli, il croisa ses jambes, s'assit sur le tapis de gazon, regardant du côté de l'orient, debout et le corps droit, puis prononça ce vœu, en le gravant bien dans sa mémoire : Ici, sur ce siège, que mon corps se dessèche, que
' Sanscrit, Hinddhimouktindm. — ' Je répète ce mot avec le texte.
ma peau, mes os et ma chair se dissolvent « si av^t d'avoir obte rinteliigence difficile à obtenir dans Ij^space de nombreux Kalpas, soulève mon corps de ce siège.
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Blûkchous, pendant que le Bôdhisattva était assis à Bôdhiman4a, six dieux KàmAvatcharas , ne songeant nullement à faire obstacle au Bôdhisattva, s'arrêtèrent du côté de Torient. De même au couchant et au nord les horizons furent bien gardés par les dieux.
Bhikchous, dans le temps que le Bôdhisattva était assis à Bôdhiman4a* il répandit cette lumière qu'on appelle Exhortation du Bôdhisattva; et par cette lumière, aux dix points de l'espace , de toutes parts, les innombrables et incommensurables champs de Bouddha, entourés des éléments des substances [dhannas), enveloppés par la limite du ciel, furent tous illuminés.
Alors, à rhorizon oriental, dans la région sans tache du monde, (qui est celle) du Tathàgata Vimalaprabba (éclat sans tache), dans le champ de Bouddha, un Bôdhisattva Mahàsattva nommé Lalitavyoûha (exercice des jeux), excité par cette lumière, entouré et précédé d^une foule de Bôdhisattvas dépassant le calcul , s'étant approché de Tendroit où était Bôdhiman^a et de la place où se trouvait le Bôdhisattva, exécuta en ce moment, en vue de Tœuvre du sacrifice au Bôdhisattva, des transformations surnaturelles de telle sorte, que, par l'exécution de ces transformations , il fit voir tous les champs de Bouddha entourés aux dix points de Tespace par la limite du ciel, dans la mesure d'un cercle unique fait de lapis-lazuli d'un bleu sombre et pur^ Il fit voir aux êtres nés dans les cinq conditions de
' Voici le texte sanscrit : Tathâroûpa cUkchvâkâçadhâtoaparyavasândni iarvahchânddkyakhisanikdramabhisansAardd yênar- trâtù êkaman^lamàtram âdarçayati çomdékyabhisanikârêtiâhhisafiskritêna daçasou dhasya ntlavai^ûryasya.
Texistcnce ^ le Bôdhisattva assis en leur présence à Bôdhimanda. Et ces êtres se montraient l'un à Tautre avec un doigt le Bôdhisattva, en disant : Quel est cet être gracieux et doué d'une pareille beauté ? Quel est cet être si parfaitement accompli ? Et en présence de ces êtres le Bôdhisattva fit apparaître d'autres Bôdhisattvas dont les figures prononcèrent ces Gâthâs :
Celui qui a rejeté tout ce qu'il y a de passion, de colère, de trouble et d'entraînements ; celui par l'éclat du corps duquel les lumières des dix points de l'espace ont été obscurcies; celui par lequel ont été accumulés, pendant de nombreux Kalpas, des trésors de vertu, de méditation et de science; ce Çàkya Mouni, le premier des grands Mounis, éclaire tous les horizons.
Ensuite, du côté du midi, dans la région du monde où sont déployées les choses précieuses, (région) du Tathâgata Ratnàrtchicha (éclat des choses précieuses), dans le champ de Bouddha, un Bôdhisattva Mahâsattva nommé Ratnatch'atrakoutasandarçana (qui montre le trésor du parasol précieux), excité par cette lumière, entouré et précédé d'une foule de Bôdhisattvas dépassant le calcul, s'étant approché de la place où était Bôdhimanda et du lieu où se trouvait le Bôdhisattva, en vue de l'œuvre du sacrifice au Bôdhisattva, abrita avec un parasol précieux la mesure tout entière du cercle (de lapialazuli).
Alors Çakra, Brahma et les gardiens du monde se dirent Tun à l'autre : Pourquoi donc un pareil déploiement d'un parasol précieux se voit-il ? de quelle chose est-il le fruit ?
Au même instant, de ce parasol précieux cette Gàthà se fit entendre : Celui par qui des parasols précieux et parfumés ont été donnés par mille Kôtis de Niyoutas, avec un esprit de bienveillance sans égale, à celui qui était existant ou à celui qui était dans leNirvrïtî*, celui-ci, qui possède les meilleiu*s signes, qui vient en aide, qui a la force de
' Ce sont sans doute les dieux, lesAsouras, les hommes, les bêles et les êtres infernaux. — ' Sanscrit, tickthantikê , nirvritê.
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Nârâyana (Vichnou), qui doué de qualités s'est avancé près de Tarbre de rintelligence , cest à lui que cette ofTrande est faite.
Ensuite, du côté du couchant, dans la région du monde qui a la couleur de la fleur du Tchampaka ^ (région) du Tathâgata Pouchpabalivanarâdjikousoumitâbhidjiîâ (qui connaît les guirlandes de fleurs des bois fleuris), dans le champ de Bouddha, un Bôdhisattva Mahàsattva appelé Indradjâli (réseau d'Indra), excité par cette lumière, entouré et précédé d'une foule de Bôdhisattvas dépassant le calcul, s'approcha de Bôdhimanda et du lieu où était le Bôdhisattva en vue de lui oflrir l'œuvre du sacrifice, et entoura, d'un réseau précieux la mesure tout entière du cercle (de lapis-lazuli).
Alors les dieux, les Nâgas, les Yakchas, les Gandharbas des dix points de l'espace se disaient entre eux : Pour qui donc est le développement d'une pareille splendeur? Et du milieu du réseau précieux se fit entendre cette Gâthâ :
Mine de diamants, étendard précieux, joie des trois mondes, le plus précieux des trésors, précieuse renommée, joie dans la Loi, précieuse trinité^ qui a obtenu un héroïsme constant, qui obtiendra l'Intelligence suprême, c'est pour lui qu'est cette offrande.
Ensuite, du côté du nord, dans la région du monde où ne tourne pas le soleil, celle du Tathâgata Tchandrasoûryadjichmikaraprabha (qui a un éclat obscurcissant le soleil et la lune), dans le champ de Bouddha, un Bôdhisattva Mahâsattva nommé Vyoûharâdja (roi des évolutions), excité par cette lumière, entouré et précédé d'une foule de Bôdhisattvas dépassant le calcul, s'étant approché de Bôdhimanda et du lieu où étail le Bôdhisattva, en vue de lui offrir l'œuvre du sacrifice, fit voir dans la mesure du cercle (de lapis-lazulî) l'évolution de tout ce qu'il y a de qualités dans les champs de Bouddha des dix
^ Michelia champaka , qui esi de couleur trinité bouddhique, qui se compote de
j<tuDe. Bouddha , de la Loi et de l'assemblée des
' C*est-à-dire le chef, la cause de la fidèles.
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points de Fespace du monde. Et alors quelques Bôdhisattvas disaient: Pour qui donc une pareille évolution ?
Et du milieu de toutes ces évolutions cette Gâthâ se fit entendre :
Celui qui a parfaitement puriiié son corps par la science et des vertus nombreuses ; qui a purifié son langage par des austérités difiiciles à accomplir et par la Loi véritable; celui qui a purifié son esprit par la modestie , la soumission et la mansuétude ; celui-là même qui est venu près du roi des arbres, ce chef des Çàkyas, c'est à lui que cette o£Erande est faite.
Ensuite, du côté du sud-est, dans la région du monde. où est la source des qualités, celle du Tathâgata Gounarâdjaprabhâsa (qui a la splendeur du roi des qualités), dans le champ de Bouddha, un Bôdhisattva Mahâsattva appelé Gounamati (intelligence des qualités), excité par cette Imnière, entouré et précédé d'une foule de Bôdhisattvas dépassant le calcul, s'étant approché de Bôdhimanda et du lieu où était le Bôdhisattva, en vue de faire l'œuvre du sacrifice au Bôdhisattva, fit apparaître dans la mesure du cercle (de lapis-laxuli) le grand palais qui renferme toutes les évolutions des qualités; et du milieu de ce grand palais cette Gâthâ se fit entendre : Cdui à cause des qualités duquel les dieux, les Asouras, les Yakchas et les Mahôragas proclament les mérites, celui qui rempli de qualités est né d'une race de rois doués de qualités, l'océan de qualités est arrivé à l'arbre de l'Intelligence.
Ensuite, du côté du sud-ouest, dans la région du monde qui produit les choses précieuses, (celle) du Tathâgata Ratnayachti (au bâton précieux), dans le champ de Bouddha, un Bôdhisattva MabAsattva appelé Batnasambhava (qui produit les choses précieuses), excité par cette lumière, entouré et précédé d'une foule de Bôdhisattvas dépassant le calcul , s'étant approché de Bôdhimanda et de l'endroit où était le Bôdhisattva, en vue de l'œuvre du sacrifice au Bôdhisattva, fit apparaître dans la mesure du cercle (de lapis-laiuli)
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de précieux Vyômakas^ innombrables, incommensurables; et de ces précieux Vydmakas cette Gâthà se fit entendre :
Celui qui a abandonné la terre ainsi que TOcéan^ et toutes sortes de richesses; des palais avec des œils-de-bœuf, des galeries « des demeures superbes, embellis par des attelages, des chars et des Vyô* makas; des lieux d'assemblée ornés de guirlandes de fleurs, des jardins de plaisance, et (jusqu'à) ses pieds, ses mains, sa tête et ses yeux, le voilà assis à Bôdhimanda.
Ensuite, du côté du nord-ouest, dans la région du monde qui contient les nuages, (celle) du Tathâgata Mégharâdja (roi des nuages^), dans le champ de Bouddha, un Bôdhisattva Mahflsattva nommé Mêghakoutàbhigardjitècvara ( maître des nuages orageux amoncelés^), excité par cette lumière, entouré et précédé d'une foule de Bôdhisattvas dépassant le calcul, s'étant approché de Bôdhimanda et de l'endroit où était le Bôdhisattva, en vue de l'œuvre du sacrifice au Bôdhisattva, fit apparaître un nuage d'aloès accompagné de sandal noir, et fit tomber dans la mesure du cercle (de lapislazuli)une pluie de poussière de l'essence de sandal des Ouragas; et du milieu de ce cercle de nuage d'aloès cette Gâthà se fit entendre :
Après avoir enveloppé tous les trois mondes avec le nuage de la science et de la Loi lumineuse et vraiment libératrice, il versera la pluie de l'immortalité de la bonne Loi exempte de passion, qui fait obtenir le Nirvana. Tous les replis de la liane du désir et de la corruption humaine qui nous enlacent, il les coupera. 11 donnera la foi qui vient du pouvoir surnaturel de la méditation profonde et de la fleur épanouie des oi^anes [indriya).
Ensuite, du côté du nord -est, dans la région du monde entourée
' Wilson: • temple parbculier consacré * Le tibétain a : «voix (dbimngs) des
• au soleil. » « nuages, etc. • Il faudrait (joaii^^ « maître, •
' Cest-à-dire, la terre entourée deTO- pour répondre à içtara; mais Tinterprète
céan, apanage d*un roi tchakraYartin. a pu avoir sous les yeux gatijitmtvûn.
' Tib. • roi de la voix du tonnerre. •
d'un treillis d'or, (celle) du Tathâgata Ratnatch^atrâbyoungatâvabbâ (brillant avec un parasol précieux élevé) ^ dans le cbamp de Bouddha, un Bôdbisattva Mabâsattva appelé Hêmajâlâlangkrïta (orné d'un treillis d'or), excité par cette lumière, entouré et précédé d'une foule de Bôdhisattvas dépassant le calcul, s'étant approché de Bôdhimanda et du lieu où était le Bôdbisattva, en vue de l'œuvre du sacrifice au Bôdbisattva, fit apparaître dans tous les grands palais et dans les précieux temples [vyômakas), les images du Bôdbisattva bien ornées des trente-deux signes, tenant des guirlandes de fleurs des dieux et des bommes, lesquelles s'étant inclinées du côté où était le Bôdbisattva, suspendirent ces guirlandes de fleurs et prononcèrent cette Gâtbâ :
Nous saluons de la tête celui qui a loué cent millions de Bouddhas ; celui dont la soumission a produit une gi^ande foi ; celui qui parle avec l'harmonie de la voix de Brahma, et qui est venu à Bôdbimanda.
Ensuite, au nadir, dans la région du monde où l'on voit de tous côtés, (celle) du Tathâgata Samantadarci (qui voit de tous côtés), dans le cbamp de Bouddha, un Bôdbisattva Mabâsattva appelé Ratnagarbha (précieux calice), excité par cette lumière, entouré et précédé d'une foule de Bôdhisattvas dépassant le calcul « s'étant approché de Bôdbimanda et de l'endroit où était le Bôdbisattva, en vue de lui oflrir l'œuvre du sacrifice, fit apparaître dans la mesure du cercle de lapis-lazuli les lotus d'or du continent ^ du Djambou. Dans les calices de ces lotus, des femmes montrant la moitié de leur corps, accomplies de forme et de couleur, parées de toutes sortes d'ornements, portant des bracelets aux bras droit et gauche « de» anneaux, des bracelets au haut du bras, des colliers d'or et de perles, des écharpes et toutes sortes de parures, suspendirent des guirlandes de fleurs et de soie, et inclinant leur corps du côté où était le Bôdbisattva et Bôdbimanda, prononcèrent cette Gâthâ:
^ Le sanscrit a : « des fleuves. » La dif- tibétain aura lu gling, t continent, » ao lieu férence peut venir de ce qu*un éditeur de kloang, t fleuve. •
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Rendez hommage à celui qui a toujours honoré les Bouddhas, les Çrâvakas, les Pralyêka-Djinas^ et les Gourous (Lamas) ; qui s'est toujours plu dans les bonnes mœurs, qui est sans orgueil et rempli de qualités.
Ensuite, au zénith, dans la région du monde des meilleures assemblées, (celle) du Tathâgata Ganêndra (maître des assemblées^), dans le champ de Bouddha, un Bôdhisattva Mahâsattva appelé Anganaganja (trésor du ciel), excité par cette lumière, entouré et précédé d'une foule de Bôdhisattvas dépassant le calcul, s'étant approché de Bôdhimanda et de l'endroit où était le Bôdhisattva, en vue de lui offrir l'œuvre du sacrifice, aperçut, pendant qu'il se tenait dans l'étendue des cieux, dans tous les champs de Bouddha des dix points de l'espace, comme il n'en avait jamais vu, ni entendu parler auparavant, des fleurs, des parfums, des essences, des guirlandes, des poudres parfumées, des cassolettes, des vêtements, des parures, des parasols, des étendards, des bannières, des palais divins', des pierres précieuses, des perles, de l'or, de l'argent, des colliers, des chevaux, des éléphants, des chars, des soldats, des chariots, des arbres, des feuilles, des fleurs, des fruits, des jeunes gens, des jeunes filles, des dieux, des Nâgas, des Yakchas, des Gandharbas, des Asouras, desGaroudas, des Kinnaras, des Mahôragas, Çakra, Brahma, les gardiens du monde, les hommes et les (êtres qui ne sont) pas des hommes, faisant tous tomber du haut du ciel une grande pluie produisant la joie et le bien-être sans blesser ni effrayer aucun être.
Chapitre appelé Evolutions de Bôdhimanda, le vingtième
* Tibétain , rang-rgyal, qui au chap. xix nités inférieures de la suite de Çiva et sous répond au sanscrit pratyéka bédhi. Ce mot les ordres de Ganèça.
est donc synonyme de pratyéka bouddha. ^ Sanscrit, vaidjayanta , ■ bannière, » et
* Ou peut -être maître des Ganas, divi aussi «palais d*Indra. •
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Ainsi, Bhikchous, afin d'offrir au Bôdhisattva l'œuvre du sacrifice, les Bôdhisattvas exécutèrent à Bôdhimanda toutes sortes d'évolutions. Le Bôdhisattva lui-même fit apparaître tout ce qu il y a de développements d'ornements de Bôdhimanda dans tous les champs de Bouddha des Bouddhas Bhagavats passés, futurs et présents, des dix points de Tespace.
Ensuite, Bhikchous, pendant que le Bôdhisattva était assis à Bôdhimanda, il lui vint à la pensée : Si je n'appelle pas ici le démon Pâpîyân (très-mauvais), le souverain maître qui gouverne cette région du désir, je n'arriverai pas à Tlntelligence parfaite et accempiie et à la qualité de Bouddha. Je provoquerai donc Pâplyân, de sorte que, par la victoire complète, tous les dieux K&mâvatcharas (qui suivent le désir) et les autres seront tous liés. Bien plus, dans rassemblée des démons, les fils des dieux Màrakâyikas ( de la race du démon) qui ont empêché la production de la racine de la vertu antérieure, en voyant mes divers jeux de lion , tourneront leur pensée vers Flntelligence suprême, parfaite et accomplie.
Bhikchous, tandis que le Bôdhisattva avait cette pensée, du milieu de ses sourcils, de la touffe Ournà\ il lança un rayon appelé Sarvamâramandalavidhvansanakâri (qui opère la destruction de tous les domaines du démon); et par ce rayon toutes les demeures des démons des trois mille grands milliers de mondes tout entiers ayant été illiuninées, ayant été éclipsées, furent ébranlées fortement. En même temps toutes les régions des trois mille grands milliers de mondes furent enveloppées d'une grande splendeiu*.
' Cercle de poils entre les sourcils , regardé comme un signe de grandeur.
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Le démon Pâpiyàn entendit les accents qui sortaient de ce rayon : Que Tétre très-pur, qui a traversé de nombreux Kaipas, (que) le fils de Çouddhôdana qui a abandonné sans retour des royaumes , qui vient en aide, qui est parti dans le désir de rAmrita, parvenu à Tarbre de Tlnteiligence, fasse aujourd'hui un effort! Après avoir luimême abordé , qu^il délivre aussi les autres I Après s'être aflranchi lui-même , qu'il affranchisse les autres I Après avoir respiré lui-même, qu'il fasse respirer les autres! Complètement délivré des misères [parinirvrita) , qu'il délivre aussi les autres des misères I II rendra au vide\ sans exception, les trois maux; il remplira les villes des dieux et des hommes^. Cet (être) secourable, après avoir obtenu l'Amrita, distribuera le meilleur Amrita de la science supérieure (née) de la méditation. Quand cet être existant par lui-même répandra la pluie de la Loi, il rendra ta ville déserte, allié de Krïchna'. Rendu sans force par un être sans force, abandonné de ton armée, ton asile n'étant plus un asile ^, tu ne sauras quoi faire et où aller.
Bhikchous, le démon Pâpiyàn ainsi excité par ces Gàthâs, fit trentedeux espèces de rêves. Quelles trente-deux espèces ? Il vit en songe sa demeure enveloppée de ténèbres. Il vit sa demeure remplie de poussière, remplie de sable et de gravier. Il rêva que talonné par la crainte, il courait lui-même à chacun des dix points de l'espace. Il rêva que son diadème et ses pendants d'oreilles étaient tombés. Il rêva que ses lèvres, sa gorge, son palais étaient desséchés. Il rêva que son cœur était pressuré. Il rêva que les feuilles, les fleurs et les fruits de son jardin étaient dévastés. Il rêva que les étangs étaient desséchés
' Çounya. Les Bouddhistes paraissent entendre par ce mot le vide de la nature avant son développement dans^la création , et dans lequel tout doit retourner.
' Il faut peut-être entendre ici que ces villes seront remplies d^étres sortis de la condition des bétes.
' Est ici le nom de Tun des démons
noirs ennemis du Bouddha , que les démons blancs cherchent à détourner de leurs mauvais desseins contre lui.
* Sanscrit, abaldbalâ, balavihtna, apakchapakckô. Il y a évidemment ici un jeu sur hala, qui signifie k la fois « force et • année. • Cette nuance a disparu dans la traduction tibétaine.
et sans eau; que les cygnes, les cigognes, les paons, les Kalabîngkas, les Kounalas, les Djîvanjîvas et les troupes des autres oiseaux avaient les ailes tacllées^ Il vit en songe les tambourins, les conques, les tambours (de terre cuite), les tambours d'airain, les (luths) à une corde, les téorbes {vinas) , les (luths) à trois cordes, les cymbales et tous les instruments de musique mis en pièces et dispersés sur la terre. Il se vit abandonne des gens quil aimait à voir autour de lui, le visage sombre retiré à Técart et soucieux. Il vit la plus belle de ses femmes, parée d'une guirlande, tombée de sa couche à terre, frap pant sa tête avec ses deux mains. Il vit tous les fils des démons les plus courageux, les plus forts, les plus brillants et les plus sages, s'inclinant devant le Bôdhisattva assis à Bôdhi manda (lieu) pur entre tous. 11 rêva que ses filles criaient en sanglotant : Mon père ! ah mon père ! Il rêva qu'il couvrait son corps d'un vêtement souillé. Il vit sa tête couverte de poussière, toute blanchie, sans force et dépouillée de sa splendeur. Il vit les galeries, les palais, les fenêtres, les arcades couverts de poussière et tombant en ruine. Il vit les chefs de son armée et les maîtres des Yakchas, des Râkchas, des Koumbhândas et des Gandharbas qui tous la tête baissée' s'enfuyaient en pleurant et en criant. Il vit tous les maîtres des dieux Kâmâvatcharas, tels que Dhrïtarâchtra, Viroutaka, Viroûpâkcha, Vaiçravana, Çakra, Souyâma, Santouchita, Soumirmita, Vaçavartin et le reste, tournés sans égard pour le démon vers le Bôdhisattva. Il se vit au milieu d'un combat , incapable de tirer son épée du fourreau, et poussant des cris de malédiction. Il rêva qu'il était abandonné de sa suite. Il vit renversées à sa porte des coupes de bénédiction
' Nos deux manuscrits sanscrits ont tcK'inna, «coupées,» au lieu de tchihna, « tachées , » qu*a lu le traducteur tibétain.
* Les deux éditions tibétaines paraissent fautives. Je crois qu'il faut lire mgomougs, au lieu de skom que j*ai adopté, et
de $oms que donne l'autre édition. Une expression analogue 8*est présentée au chapitre X , où on lit : spyihoa tt'omgi, J*aî traduit sur le santcrit, qui a: hattên cirtui
kritvâ.
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(qui étaient) pleines. D vit en songe le Brahmane fils de Narada poussant des cris de malédiction. Il vit le portier Anandita poussant des cris de douleur ^ Il vit Tétendue des cieux enveloppée de ténèbre^. Il vit la déesse Çri ^, qui demeure dans le séjour de Kâma', tout éplorée. Il rêva que sa puissance n'était plus une puissance. U rêva que son armée n'était plus une armée. Il vit les treillis de diamants et de perles coupés, disjoints et muets ^. Il rêva que la demeure tout entière du démon était fortement ébranlée. Il vit les arbres coupés, les murs d appui tombés, et toute Tarmée du démon renversée la tête en bas au milieu de ses évolutions.
Bhikchous, telles furent les trente-deux espèces de songes qu eut le démon Pàpiyân. Il s'éveilla; et tremblant, épouvanté, il rassembla tous ses serviteurs ainsi que son armée et sa suite, les chefs et les gardes des portes; et s'étant assuré que tous étaient présents, il leur adressa ces Gâthâs. Ce démon était abattu par les songes qu'il avait eus. Il parla donc au chef de son armée Sinhahanou^ à ses fils et à ses serviteurs, interpellant ainsi tous ces alliés de Krîchna^ :
Un (fils) né dans la famille de Çàkya lequel porte les meilleurs signes sur ses membres, et qui pendant six années s'est livré aux austérités les plus rudes et les plus terribles, est arrivé près de l'arbre de l'Intelligence. Faites donc un grand eifort. Aujourd'hui on entend dans les airs le chant des hymnes. Ce Bôdhisattva lui-
Ml y a ici une opposition entre le nom d' Anandita (content) et la fin de la phrase ; à peu près comme si Ton disait en français : « Il vit le portier Content jeter des cris de mécontentement. » Sanscrit, Ananditam tcha dâuvârikam ( pour dvârikam ) oHànandam çrâvayantam apacyat,
* Ou Lakchmi, épouse de Vichnou, déesse de la prospérité.
' Dieu de Tamour.
* Hhroul ou broul ; en sanscrit toucknibhoâta. Ce mot manque dans les dictionnaires tibétains. L*épithète de • muet • peut être donnée aux treillis ornés de clochettes, que leur dérangement empêchait de sonner.
* • Mâchoire de lion. • C*est aussi le nom du grand-père de Çâkya Mouni.
* Chef des démons. Voy. p. 127, n. 2.
même étant devenu Bouddha accompli, donnera Tintelligence k des millions d'êtres. Au moment où ayant obtenu rAmrïta, il atteindra ]a nature froide \ il rendra déserte ma demeure tout entière. Allons donc vers lui, accompagnés d^une grande armée; frappons le Çramana assis auprès du roi des arbres. Rassemblez promptement les armées de quatre corps de troupes. Si vous ne mettez aucun retard à faire ce que je désire, le monde ^ quoique rempli d'Arhats et de Praty êka-Bouddhas , ne se plongera pas dans le Nirvana, et ma force ne deviendra pas faiblesse. Si à lui seul il était vainqueur, il serait le roi de la Loi, et la succession de la famille des innombrables Djinas (victorieux) ne serait pas interrompue.
Ensuite, Bhikchous, un fds du démon nommé Sârthavâha (qui conduit la caravane) adressa cette Gàthâ à Pâpîyân :
0 mon père , pourquoi as-tu le visage sombre et décoloré ? Pourquoi ton cœur palpite-t-il ? Pourquoi tous tes membres tremblent-ils? Qu'as-tu entendu? Qu as-tu vu? Vite, parle : après y avoir pensé nous connaîtrons ce qu'il y a à faire.
Le démon mettant de côté Torgueil, dit: Mon fils, j'ai fait un mauvais rêve insupportable. Si en ce moment je le disais tout entier à cette assemblée , vous tomberiez à la renverse privés de sentiment.
Sârthavâha dit : Si le temps du combat est arrivé, il n*y a pas de faute dans la victoire ; c'est d'être vaincu qui est une faute. Si tu as vu en songe de pareils présages, le meilleur est de céder, et tu ne seras pas méprisé ^ sur le champ de bataille.
Le démon dit : L'homme qui déploiera de Thabileté sera ^orieux dans le combat; si nous appuyant sur la fermeté, nous agissons bien, nous vaincrons. En me voyant, moi et ma suite, il se lèvera et ne pourra manquer de saluer mes pieds avec sa tête.
Sârthavâha dit : Qu'une armée soit grande et sa force petite, s*il
^ Çittbhâva. Émancipation finale. — * Bstang. Les dictionnaires ne donnent que iitmg, qui a le même sens.
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se trouve un seul cerner puissant (contre elle?), il sera vainqueur dans le combat. Quand même les trois mille (mondes) seraient remplis de vers luisants « le soleil tout seul les éclipserait, et leur lumière disparaîtrait. De plus, celui qui a de l'oi^ueil et de la passion sans raisonnement et n'agit pas selon la sagesse, celui-là ne peut être g;aéri.
Cependant, Bhikchous, le démon Pâpîyàn n'ayant pas écouté les paroles de Sàrthavftha, prépara son armée de quatre corps de troupes. forte et courageuse dans le combat, formidable, faisant dresser les eheveux, que les hommes et les dieux n avaient jamais vue auparavant, et dont ils n'avaient jamais entendu parler; (son armée de démons) changeant de visage, ayant la faculté de se transformer de cent millions de manières; ayant les pieds et les mains enlacés de cent mille serpents; portant l'épée, Tare et les flèches, des piques, des javelots, des haches, r(arme) à trois pointes menaçant le visage \ des cailloux, des pilons, des massues, des chaînes, des bâtons, des disques, des foudres, des foudres à une pointe ; ayant le corps bien revêtu de cuirasses, (ayant) la tète, les pieds, les mains et les yeux contournés; la tête, les yeux et le visage flamboyants, le ventre, les pieds et les mains d'une forme hideuse, le visage étincelant d'une splendeur terrible; des visages tout diflbrmes, des dents énormes, des défenses effroyables et énormes, la langue épaisse, grosse et pendante, la langue rugueuse et pareille à un tissu grossier^, les yeux rouges et enflammés comme ceux du serpent noir rempli de venin^. II y en a qui vomissent le venin du serpent. Quelques-uns, comme des Garoudas *, s'élevant de la mer, mangent du venin de serpent placé dans le creux de leur main ; quelques-uns mangent de la
' Sanscrit, pa^ça. • dans la bouche. > Ces deux phrases sont
' Littéral, •étoffe de poil de yak. » Le sans correspondant au sanscrit.
sanscrit a kihndja, « natte. » * Ce mot est suivi , dans le texte tibé-
' Le tibétain ajoute dans une édition : tain , d*un instrumental qui semMe inu-
• mis dans Teau, i et dans Tautre : « mis tile.
chair humaine, du sang, des pieds et des mains, des tètes, des foies, des entrailles, des excréments et le reste. Quelques-uns ont le corps livide, noirâtre, bleu, rouge ou jaune, avec toutes sortes de formes effrayantes. Quelques-uns ont des yeux crevés, pareils à des trous, (ou) les yeux comme creusés; les yeux flamboyants, les yeux louches et désagréables; quelques-uns ont les yeux tournés, étincelants et difformes. Quelques-uns portant des montagnes enflanmiées, s'en vont fièrement gravir d'autres montagnes. Quelques-uns ayant arraché des arbres avec leurs racines, s'en vont rôder à côté du Bôdhisattva. Les oreilles de quelques-uns sont comme des oreilles de porc ou comme celles des Souparnas\ comme les oreilles des éléphants, pendantes comme des oreilles de porc. Quelques-uns sont sans oreilles; quelques-uns transformés en squelettes, ont le corps maigre, le ventre gros, le nez brisé, le ventre pareil à une cruche, les pieds comme le crâne de la tête, la peau, la chair et le sang desséchés; les oreilles, le nez, les pieds et les mains, les yeux et la tète coupés. Quelquesuns, altérés de sang, se coupent la tête les uns aux autres; quelques-uns font entendre des cris rauques et désagréables, effrayants et sauvages ; ils crient : hou I hou I ils crient : tchout ^ I ils crient : houlou ! houlou ! et font entendre un grand bruit. Ce Çramana Gàutama, Tarbre et la Loi, arrachez-les! jetez-les de côtél chassez-les! expulsez-les ! liez-les I saisissez-les I coupez-les I mettez-les en pièces ! dispersez-les I précipitez-vous siur eux ! disent-ils. Quelques-uns ont des têtes de renard, de chacal, de porc, d'âne, de bœuf, d'éléphant, de cheval, de chameau, d'âne sauvage, de buffle, de lièvre, de yak* de rhinocéros, de gazelle, de cigale^, et de toutes sortes de formes effrayantes inspirant le dégoût et la terreur. Quelques-uns ont des
* Espèce cl*oiseau fantastique, appelé G*est une interjection eiprimant k oolère. aussi Garott^a. ^ Cigale ou sautenlle. IfaiMjue dans les
* Cette exclamation n'est pas , comme dictionnaires. Il répond au sanscrit
les autres, seulement transcrite au tibé- bha, qui a plusieurs sens. Tai adopté k tain, mais rendue par pi ts'i, que j*ai sens de cigale, parce que k mot libétain adopté , et dans Tautre édition par ma ts'i. Idang signifie : • s*âever, se disperser. »
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corps pareils à celui d'un lion, d'un tigre, d'un sanglier, d'un ours, d*un singe, d'un léopard, d'un chat, d'une chèvre, d'un mouton, d'un serpent, d'un rat, d'un poisson, d'un Makara^ d'un marsouin^, d'un crapaud, d'un milan, d'un vautour, d'un hibou et d'un Garouda^. Quelques-uns sont difformes; quelques-uns n'ont qu'une tête, ou depuis deux têtes jusqu'à cent mille têtes, quelques-uns sont sans tête ; quelques-uns ont depuis un bras jusqu'à cent mille bras , quelquesuns n'ont pas de bras. Quelques-uns ont depuis un pied jusqu'à cent mille pieds, quelques-uns n'ont pas de pieds. Quelques-uns, du nez, de la bouche, des oreilles, des yeux et du nombril, distillent du venin de serpent; quelques-uns ont des épées, des arcs et des flèches, des lances, des (armes) à trois pointes, des épieux, des disques, des javelots, des foudres à une seule pointe, des foudres, des cailloux et toute espèce d'instruments de meurtre qu'ils brandissent en se jouant et en menaçant le Bôdhisattva. Quelques-uns ont coupé des doigts d'homme qu'ils portent après en avoir fait des guirlandes^.
' Monstre marin, poisson fabuleux. Le « naires l*un avec la forme humaine,
tibétain a traduit : « Rakchasa des eaux. » « a le cou , les oreilles et la t(^le d*un
' Sanscrit, ficoamd/ti, • marsouin du «chien, etc.»
« Gange. • Le tibétain a : • Rakchasa des * Ces guirlandes ou chapelets de doigts
■ eaux tuaiit les enfants. • semblent présentés ici à dessein par les
* Ce passage rappelle la tentation de Bouddhistes, comme une invention des
saint Antoine et les ûgures étranges sculp- démons , pour critiquer un usage de cer-
lées sur les cathédrales gothiques. Le vT tains ascètes brahmaniques. Deux traités
cbant du Roland furieux de TArioste (oc- du Bkahhgyour paraissent prouver que
taves 61 -64)1 contient une description du ces chapelets étaient une espèce de talis-
même genre : « Jamais on ne vit une man. Le seizième volume de la section
• troupe plus étrange, visages plus mons- mdo contient un soûtra qui porte le titre
• trueux et plus md faits. L*un a le corps d* Angoâlimâliya (qui a un chapelet de «d*an homme et le visage d*un singe, doigts); et dans le livre publié par M. I.
• Tautre celui d*un chat. Quelques-uns J. Schmidt (Der Weùe und der Thor) ^ \e
• foulent le sol avec des pieds de chèvres ; chap. xxxvi a le même titre. L'auteur du
• d^autres sont des centaures agiles et vifs. Dabistan ( trad. de M. Troyer, t. II , p. ag 1 ), « B y en a de jeunes et impudents , de dit aussi que les Lamas du Tibet portent
• vieux et imbéciles ; les uns sont nus , les des jointures de doigts enfdées en chape-
• autres couverts de peaux extraordi - let. Cet usage doit appartenir au système
Quelques-uns portent pour guirlandes des ossements et des crânes * ; quelques-uns enduisent leur corps de venin de serpent; quelquesuns portant des chaudrons sur la tête, sont montés sur des éléphants, des chevaux, des chameaux, des bœufs, des ânes et des buffles; quelques-uns, la tète renversée en bas^ ont le poil comme des aiguilles. Quelques-uns ayant des poils de bœuf, d'Ane, de sanglier, de rat, de chèvre, de mouton, de chat, de singe, de chacal, de loup, vomissent du venin de serpent, avalent des boijdes de fer, vomissent du feu, et répandent une pluie de fer et de cuivre brûlants; lancent les éclairs et la foudre, font tomber une pluie de sable et de fer enflanuné, amoncellent des nuages noirs, font élever des rafales avec de la pluie et du vent, amoncellent des flèches qu ils font retomber en pluie. Ils produisent les ténèbres, et rôdent autour du Bôdhisattva en poussant des cris. Quelques-uns déroulent des chaînes, font écrouler de grandes montagnes, et troublent le grand Océan. En sautant d'une grande montagne, ils escaladent le Mérou le roi des monts. Errants et en désordre, ils jettent leurs membres et leurs corps çà et là. Ils poussent de grands éclats de rire, se firappent la poitrine, se frottent la poitrine, secouent la tête, hérissent leurs cheveux brûlants sur leurs têtes, se poursuivent avec emportement les uns les autres, et avec leurs yeux pareils à ceux du renard
Tantrika, et par cela même être étranger au bouddhisme primitif. Ce qui le ferait croire , c'est que dans les deux traités cités , où le Bouddha lui-même est supposé parler, les deux personnages qui s*appellent poTie<hapélet$ de doigts, sont tous les deux repris pour Timmoralité de leur conduite passée. M. Gabet, missionnaire lazariste qui a traversé le Tibet, fait mention de chapelets sur lesquels on récite la formule ni connue : Om mani padmé koûm, • Cette « prière a un chapelet de cent huit grains, « faits de bois dur, de fruits secs, compo-
« ses quelquefois arec les articalâlioiis de « Tépine dorsale d*un poisson oa d*aii aer-
• pent, quelquefois de petits ossements
• humains. Tous les sectateurs de Bouddha , I hommes et femmes , vieillutb et enfrnts, c religieux et hommes da monde, portent c ce chapdet en gollier ou en bracdet. • (Journal Anaîiqme, mai 18A7, P* à^-)
^ Çiva est représenté par les Brahmanes avec des guirlandes de crânes tt d*ossements.
* Le sanscrit ajoute : ■ et les pieds en I haut. »
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efirayent le Bôdhisattva. De vieilles femmes s'approchent en pleurant du Bôdhi^ttva en disant : « Mon (ils ! ah mon fils I lève-toi, lève-toi ! vite, sauve-toi! > Des figures de Râkchasis\ des figures de Piçàtchis^ des Prêtas^ aveugles, boiteux, amaigris, épuisés par la faim étendant les bras; le visage défait, épiorés, effarés, inspirant la crainte, ils s'en vont roder devant le Bôdhisattva.
Par cette armée de démons de pareille espèce rassemblés, un espace de quatre-vingts Yôdjanas était rempli tout à Tentour, et, comme par un seul démon, les trois mille grands milliers (de mondes) étaient remplis par les cent Kôtis de soldats de Pàpiyân, de côté et au-dessus'.
Et ici il est dit : ils déchaînent les vents et versent la pluie ; cent mille éclairs brillent; le bruit du tonnerre retentit et ébranle les arbres, mais il n'agite pas même les feuilles de Tarbre de Tlntelligence. La pluie tombe par torrents, le vent siffle, les rivières s'enflent et remplissent la terre d'eau. Au milieu de cet effroi la nuit est venue y et pendant cette nuit les arbres (qui sont) insensibles sont renversés. Après avoir vu tous ces êtres à figures hideuses, difformes et effirayantes, celui qui a l'éclat des qualités et des signes (du Bouddha), pareil au mont Mèrou, n'eut pas l'esprit ébranlé. Il regarde comme une illusion, comme un rêve, comme une nuée, tous les éléments {(Uuinnas); et en jugeant ainsi le caractère des éléments, il demeure ferme dans la méditation profonde, ferme dans la Loi. (Il se dit:) Tout ce qui est en moi et ce qui pense en moi, (ce qui) dans la substance et le corps désire fortement; ce qui est resté sous la prise de l'ignorance, en voyant, a été effirayé, et j'ai été fortement troublé. Le fils de Çâkya est né en s*appuyant sur les éléments, (mais) il juge que sa personnalité elle-même est sans substance, et vraiment en possession d'un esprit pareil au
' DémoBS malfaisants, vampires, ici au peu coufuse. Voici le teite sanscrit: Ya-
féminin. thâ tcha ékasya màratya êvam kôtiçatdndm
' Personnification de l*avarice. trisâkasrxipaFyàpannândm mdrânAm pàptyo-
^ La nomération de ce passage est un $àm $M parisphomlAUumi.
ciel, quoiqu'il voie ce trompeur et son armée, il n'est pas troublé.
Ensuite, Bhikchous, mille d'entre ces enfants du démon Pâpiyàn, Sàrtliavâha et d'autres qui avaient foi dans le Bôdhisattva, se placèrent à la droite du démon. Ceux qui composaient Tarmée du démon se placèrent à la gauche de Pâpîyân.
Alors Pâpîyân parla ainsi à ses enfants : Par quelles forces soumettrons-nous le Bôdhisattva.^
Et à droite, le fils du démon appelé Sârthavâha adressa cette Gâthâ à son père : Celui qui veut réveiller de son sommeil le roi des Nàgas, celui qui veut réveiller de son sommeil le roi des éléphants, celui qui veut réveiller de son sommeil le roi des gazelles « celui-là veut (aussi) réveiller le roi des hommes qui repose?
A gauche, le fils du démon appelé Dourmati (mauvais esprit) parla ainsi : Aussitôt qu'on me, voit, les cœurs se fendent; dans les mondes, l'essence des grands arbres se divise. A mon aspect, à mon toucher, les créatures sont comme touchées par la mort : quelle force pour vivre restera donc à celui-ci ?
A droite, celui qu'on appelle Madhouranirghôcha (à la voix douce) parla ainsi : Toi qui dis, A mon aspect les arbres se fendent, parmi les hommes qui supporte mon effort? Quand même par ton regard tu fendrais le mont Mérou, tu ne pourrais pas même ouvrir Toeil en sa présence. Bien plus, l'homme qui désirant dessécher TOcéan avec ses deux mains, pourrait en aspirant avaler ses eaux, en présence du visage sans tache de celui-ci et en le voyant, ne serait plus qu'une grande misère, je vous le dis.
A gauche, celui qu'on appelle Çatabâhou (cent bras) dit: Mon corps a cent bras; seul, je lance cent flèches. Je percerai le corps de ce Çramana. 0 mon père, sois tranquille, marche sans retard.
A droite, celui qu'on appelle Soubouddhi (bonne InteUigence) dit: Pourquoi les poils ne sont-ils pas (comptés comme) des bras? Et quelle différence y a-t-il entre cent bras (et eux) ? Quoiqu'à chaque bras il y ait une flèche , pourquoi ne peut-on rien contre lui
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avec elles? (Cest que) par lui sont représentés les Maitrèyas' qui ont dépassé le monde. Dans le corps de ce Mouni doué de mansuétude, ni le poison, ni le fer, ni le feu ne pénètre; tous les traits lancés deviennent des fleurs. Bien plus, dans le ciel, sur la terre, dansTeau, quiconque est doué de force , homme ou Yakcha , portant Tépée ou la lance , en arrivant près de ce roi des hommes qui a la force de la patience, quelque grande que soit la force dont il est doué, verra toute cette force disparaître.
Du côté gauche, celui qu^on appelle Ougratêdjas (splendeur terrible) dit : Pour moi, pénétrant dans le corps excellent de celui-ci, je le brûlerai , comme le feu du désert dessèche Tarbre et le tronc.
Du côté droit, Sounètra (qui a de beaux yeux) dit : Quand même pénétrant la terre du mont Mérou , tu pourrais la brûler tout entière ; quand même tu serais doué de Timpétuosité de la foudre, multiple comme les sables de la GangA, tu ne pourrais le brûler. Bien plus, quand même on pourrait remuer toutes les montagnes, quand on pourrait tarir le grand Océan ; quand même on pourrait faire tomber à terre le soleil et la lune, quand on pourrait dissoudre cette terre elle-même ; celui qui a travaillé pour le bien du monde, qui a tenu toutes ses promesses, ne pourrait, avant d^avoir obtenu llntelligence , être ^rté du grand arbre.
Du côté gauche, Dirghab&hourgarvita (fier de ses longs bras) dit: Tout en restant ici dans ta demeure, je broyerai avec mon bras toutes les demeures du soleil , de la lune et des étoiles ; j'enlèverai en me jouant Teau des quatre grands Océans. 0 mon père, je saisirai ce Çr^mana, et je le lancerai par delà TOcéan. 0 mon père, dispose cette armée , et ne sois pas abattu par un grand chagrin ; j'irai près de cet arbre de Tlntelligence , et avec ma main je le disperserai à tous les horizons.
* t Miséricordieux. ■ Afoi/r^j'ae^tle nom Mouni. Ce nom est appliqué ici, en gênédu Bouddha qui doit venir quand le monde rai, i ceux qui lont précédé, k cause de aura épuisé les firuits de la venue de Çàkya leur caractère oiiséricordieux.
II
Du côté droit, Prasâdapratilabdha (qui a acquis la pureté) dit : Quand même , enflé d'orgueil, tu disperserais avec ta main les dieux, les Âsouras, les Gandharbas , la terre, les montagnes et TOcéan, mille comme toi, fussent-ils aussi multiples que les sables de la Gangâ, ne pourraient remuer un seul cheveu de ce Bôdhisattva qui a la sagesse.
Du côté gauche, Bayangkara (qui produit la peur) dit: Quand tu es au milieu d'une armée, ô mon père, pourquoi cette grande crainte? Ses compagnons d'armes, où sont-ils? Pourquoi donc as-tu ici cette grande crainte ?
Du côté droit, Ëkàgramati (l'esprit fixé sur un seul point) dit : Dans les mondes, il n y a pas d^armées de soleils et de lunes, il n*y a pas non plus d'armées de Tchakravartins et de lions. Ce Bôdhisattva n'est pas une armée; cependant à lui tout seul il est capable de vaincre le démon.
A gauche, Avatàraprêkchi (qui épie Toccasion) dit : Poisqu^il n^a ni lance ni arme à trois pointes, ni massue, ni épée, ni chevaux, ni éléphants, ni chars, ni soldats, pendant qu'il est tout seul le Çramana, je le frapperai aujourd'hui sans aucune crainte*
A droite, Pounyâiaiîgkrïta (paré de la vertu) dit : Comme Nâvâyaça (Vichnou), doué d'un corps invulnérable et indestrtictible, axmftjdeb forces de la patience , muni de l'épée et des flèches solides da Fli4roîsme, avec les trois Véhicules de la libération et l'arc de la aagasBe, ô mon père, par la force de ses vertus, il triomphera de rarmée an démon.
A gauche, Anivarti (qui n'est pas détoiuné) dit : De même qoe le feu du désert ne se détourne pas de l'herbe qu'il brûle ; de naàipç qoe la flèche lancée par un habile (archer) ne se détoiuue pas ; de même que la foudre qui tombe du ciel ne se détourne pas, tant que le fib de Çâkya ne sera pas vaincu, poiu* moi point de repos.
A droite, Dharmakâma (désir de la loi) dit: En rencontrant de l'herbe humide, le feu recule ; en frappant le sommet du rocher, la flèche recule; la foudre tombant à terre, où va-t-elle ensuite? Avant
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d'avoir obtenu le calme et rimmortalité , il ne se détournera pas. Pourquoi? 0 mon père, quand même on pourrait tracer des figiures dans Tatmosphère , et réduire à une seule les pensées de tous les êtres quela qu'ils soient, quand même, ô mon père, on pourrait lier avec des chaines le soleil, la lune et le vent, on ne pourrait écarter le Bôdhisattva de Bodhiman^a.
A gauche, Anoupaçânta (non apaisé) dit: Par le grand poison de ma vue je brûlerai le mont Mérou, je réduirai en cendres les eaux mêmes des grands océans. Aujourd'hui je les réduirai tous les deux en cendres, le Çramana et son Intelligence, regarde, ô mon père.
A droite, Siddhârtha (qui a atteint le but) dit : Quand même tout 'rempli de poison, (celui-ci) le meilleur des trois mille (mondes) brûlerait, cette mine de qualités n'aurait pas plutôt regardé que le poison ne serait plus poison. Dans les trois mondes, le poison le plus terrible, l'emportement, l'envie, l'ignorance, tout cela n'est ni datis le corps ni dans l'esprit de celui-ci, de même que dans le ciel il n'y a ni argile ni poussière. Son corps, ses préceptes, son cœur sont par&itement purs. Il a un cœur miséricordieux pour tous les êtres. Ni les armes, ni le poison ne le blessent. C'est pourquoi, ô mon père, fasses retirer tous, je t'en prie.
A. gauche, Ratilôla (agitation du plaisir) dit : Pour moi je ferai léaomier mille instruments, et avec des filles des dieux parées de cent mille ornements, en excitant la passion, je m'emparerai de la meilleure des cités, et par la joie du désir je la mettrai sous ton empire.
A droite, Dharmarati (plaisir de la Loi) dit: Celui qui est là se plait toujours dans le plaisir^ de la Loi. Il se plaît dans la méditation, il se plait dans la recherche de l'Amrïta , il se plait dans l'accomplissement de la délivrance des êtres et dans la mansuétude, il ne se plait nullement au plaisir des passions.
A gauche, celui qu'on appelle Vâladjava (impétuosité du vent) dit:
' Je hiise ce pléonasme du texte.
Par mon impétuosité je dévorerais le soleil et la lune ; en déchaînant le vent à travers le ciel, aujourd'hui, ô mon père, je saisirai le Çramana, et je remporterai comme la paille (est emportée) par le vent.
A droite, le fils du démon appelé Atchalamati (esprit inébranlable) parla ainsi : Quand même les dieux et les hommes pourraient avoir une vitesse et une impétuosité terribles conune la tienne, et tous ensemble ne faire qu'un, ils ne pourraient nuire à cet incomparable homme intérieur.
A gauche, Brahmamati (esprit de Brahma) dit: Quand même im pareil rassemblement terrible aurait lieu, il ne pourrait nullement dompter ton orgueil. Toutes les actions réussissant par le grand nombre , à lui tout seul que fera-t-il contre toi ?
A droite, Sinhamati (esprit de lion) dit : Il n^a pas jusqu^ici paru sur la terre de troupes de lions, de troupes au regard empoisonné, de troupes de (héros) glorieux qui triomphent par la vérité, ni de troupes d'hommes éminents.
A gauche, celui qu'on appelle Sarvatchandala (tout à fait de basse caste) dit : Les paroles brûlantes que prononcent tes enfants courageux, impétueux et forts, ne les as -tu pas entendues? Allons vite frapper ce Çramana.
A droite, celui qu'on appelle Sinhanàdi (cri du lion) dit : Dana les détours de la forêt, bien des chacals font entendre leurs cris en Fabsence du lion; mais s'ils entendent le rugissement formidable du lion, ils fuient épouvantés à chacun des dix points de Thoriion. De même tous ces enfants ignorants du démon , tant qu'ils n'entendent pas la voix du premier des hommes, s'en vont relevant la tête et criant victoire. A la voix du lion des hommes ils prendront la fuite.
A gauche, Oupatchittatchinti (qui a une pensée sous la pensée) dit : Si celui-ci comprend sur-le-champ tout ce que j'ai dans la pensée , comment ne voit-il pas toutes ces légions P Pourquoi ne s'est-il pas levé et enfui promptement ? Il est insensé et sans prévoyance.
A droite, celui qu'on appelle Soutchintitârtha (au dessein bien
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médité) dit: Il n^est pas insensé, mais invincible. C'est vous qui êtes insensés et sans aucun frein. Vous ne savez pas quelle est son adresse et sa force. Par la puissance de sa sagesse tout est vaincu. Fils du démon, (fussiez-vous) nombreux comme les sables de la GangA, vous seriez incapables de remuer un seul cheveu de cet (être) «droit et fort. N'ayez donc pas la pensée de le tuer , ne songez donc pas A lui nuire; ayez plutôt un esprit de respect et de foi. Il sera roi dans les trois mondes; ne combattez donc pas, retirez-vous.
Ainsi se termina le conseil, après que les fils du démon du parti noir et du parti blanc, au nombre de mille, eurent tous, chacun à son tour, adressé des Gâthâs au démon Pâpiyàn.
Ensuite un chef de Tarmée de Pâpiyân, nommée Bhadrasèna (bonne armée) « adressa ces Gâthâs à Pâpiyân: Tous ceux qui marchaient à ta suite, Çakra, les gardiens du monde et la foule des Kinnaras, les maîtres des Asouras, les maîtres des Garoudas, tous joignant les mains, s'inclinent devant celui-ci; à plus forte raison ceux qui ne marchaient pas à ta suite, les fils des dieux Brahmâbhisvaras^ et les dieux Çouddhâvâsakâyikas inclinés devant lui, présentent leurs hommages. (Ceux de) tes fils qui sont sages, forts et attentifs, d^accord selon le cœur avec le Bodhisattva, le saluent. Cette armée de démons et de Yakchas, qui remplit quatre-vingts Yôdjanas, celui qui est sans péché la regarde avec un esprit parfaitement tranquille. A la vue de ces transformations effrayantes et terribles « et de toute cette multitude redoutable, irrésistible, il n est pas étonné, il est sans abattement. Certainement il sera vainqueur aujourd'hui. Partout où s'arrête cette armée, les chacals et les hiboux font entendre leurs cris; quand la corneille et Tânc font entendre leurs voix, il convient de se retirer promptement. Regarde Bôdhimanda : les Patakountas^ les cygnes, les Kôkilas et les paons
' Ahkâstaras de Brakma. Suivant Wil- soixante-quatre. — * Ce mot ainsi trans- •on, les Abhàsvaras (radieux) forment ont par le tibétain manque dans Wilson. une dastede demi-dieux, au nombre de Au reste, les deux manuscrits sanscrits
Tentourent; certainement il sera vainqueur aujourd'hui. Partout où s'arrête cette armce, il tombe une pluie de poussière et d*^ftcre;à M ahimanda ^ il tombe une pluie de fleurs. Selou mon avis il convieiit (le se retirer. Partout où s arrête cette armée, tout devient haut et bas et rempli d^épines ; Mahimanda ^ s'est changé en or pur. Pour ceux qui sont sages, il convient de s'en retourner. Si tu ne te retires pas, les choses que tu as rêvées, tu les verras se réaliser devant toi. C^lomme les Rïcliis réduisent une contrée (en cendres), il réduira ton armée en cendres. Alors qu'il s'avançait en roi^ ce meilleur (les Richis, ayant été irrité par Brahmadatta, il brûla la forêt de Dan(iaka^, et pendant un grand nombre d'années il n'y poussa pas d'herbe. Les Rïchis qui se sont adonnés aux bonnes œuvres et aux austérités dans le monde, tous tant qu'ils sont, il les surpaase. Il ne fait de mal à aucune créature, lui sur le corps duquel briUeot des signes. Il est sorti de sa demeure, et sera ici Bouddha, après avoir vaincu toutes les misères. N'en as-tu pas déjà entendu païkr? ^^est en vue du sacrifice que les fils des Djinas ont fait apparaître des richesses telles que celle»-ci. Parce qu'il est vraiment le premier des êtres, on lui portera la plus pure des ofirandes brûlées. La touffe de ses cheveux est pure, et brille dans des millions de champs. Nous serons échpsés par lui ; il triomphera de cette arasée de démons, sans nul doute. Puisque les dieux qui demeurent au sommet du monde ^ ne peuvent apercevoir sa tète, certainement, sans être instruit par les autres, il obtiendra la seienoe universellt. Puisque le Mêrou, les Tchakravàlas ^ le soleil, la lune, Indra, Brahai|i,
ont écrit, Tun pada, et fautre, pa^a, * Dans une vie antérieure.
et au lieu de kounia, ont mis krônicha, ' Située entre les rivièret Nennsda et
• cigogne, > en faisant deux mots de pada- Godaveri.
kounia. ^ '^luiiii lil nfiiiiiitjniifMi Ti nlialiliiaiwi
* « Essence de la terre. > Ce mot est évi- au sommet du Mérou.
«Icmment synonyme de Dâdkimanda; le ^ Montagnes supposées être la liailedn
tibétain a traduit comme s*il y avait Maki- monde. man^iaia.
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1« arbres et les plus hautes montagnes sHnciinent tous devant Mahillltn4a^ MUS nul doute celui*ci, qui a la force de la vertu, la force de la sagesse, la force de la science, la force de la patience et la force du oonragei rendra sans force les bataillons du démon. Comme £éléphant brise un pot de terre , comme le lion terrasse un chacal, conune le soleil (obscurcit) le ver luisant, Sougata vaincra cette armée.
En entendant ce discours, un autre fils du démon plein de rage et Fœil enflammé s'écria t Toi seul tu fais de celui-ci un éloge d'une longueur sans fin; mais à lui tout seul que peut*il faire? Cette grande armée redoutable , tu ne la vois donc pas ?
Ensuite, du côté droit, un fils du démon nommé Pramardaka (qui broie) dit: On ne donne pas dans le monde d'égal au soleil, à la lune, au lion, à un Tchakravartin ; on ne peut donc trouver d'égal au Bôdhisattva qui est bien établi dans l'Intelligence.
Cependant le Bôdhisattva, afin d'aifaiblir la force du démon, agitait son visage pareil au lotus à cent feuilles épanoui^. En le voyant , le démon qui pensait : Mon armée doit se diriger vers la face du Bôdhisattva, prit la fuite. Tout en fuyant, il se dit: Il n'y a personne; et il revint accompagné de sa suite, lançant toutes sortes de projectiles au-dessus du Bôdhisattva. Ils lancent au-dessus de lui des montagnes aussi hautes que le Mérou , lesquelles , comme un dais de fleurs, restent suspendues et se changent en demeures célestes. Ceux-ci lancent le poison de leurs yeux, le poison le plus subtil, le poison de leur souffle et des flammes formant un cercle de feu, qui pour le Bôdhisattva demeure comme un cercle de gloire.
' L*un des manuscrits sanscrits a ici Màhiman^la, d*accord avec la version tibétaine. Voy. p. 3o2 , note i .
* Têi suivi ici la rédaction sanscrite, parce que Tordre a été évidemment interverti dans la traduction tibétaine. Je n'ai pat cm devoir changer le texte pour lequel les deux éditions tibétaines sont d*accord ;
mais voici la correction indiquée |)ar le sanscrit , et à Taide de laquelle ce passagi* est clair. Il faut prendre , page 378, ligne 5 du texte, la phrase padmaz= bsiyoddê , pour Tintercaler avant ^oji^ mîhong,p. 277, 1. à. Seulement, la lin de la I. 4t p* 378, devra être gnaspar yyoar to (sanscrit, Hckttmîé êmm) , au lien de fmupaki pkyir.
En ce moment le Bôdhisattva se frappa le front avec la main droite ; et le démon ayant vu que le Bôdhisattva portait une épée à la main, s'enfuit du côté du midi. Puis songeant quHl ny avait personne, il revint, et lança sur le Bôdhisattva toutes sortes d'armes terribles : des épées, des arcs et des flèches, des lances, des javelots, des haches, des cailloux, des pilons, des foudres à une pointe, des massues, des disques, des marteaux, des arbres déracinés, des maillets, des chaînes et des boules de fer, qui ne sont pas plutôt lancés qu'ils demeurent changés en guirlandes de fleurs ou en dais de fleurs. Devenues des fleurs fraîches, elles sont répandues sur la terre ou suspendues en guirlandes de bouquets, et font Tomement de Tarbre de rintelligence. A la vue de ces évolutions qui s'accomplissent pour le Bôdhisattva, le démon Pâpîyàn, le cœiu* dévoré de colère et d'envie, dit au Bôdhisattva : Fils de roi, lève-toi, lève-toi ; jouis de la royauté. Quel est le nombre de tes bonnes œuvres, par lesquelles tu es arrivé à la délivrance ?
Alors le Bôdhisattva, d'une voix ferme, profonde, retentissante, douce et agréable, répondit en ces termes au démon PApîyân:
Pâpîyàn, par un seul sacrifice non interrompu ^ tu es arrivé à l'empire du désir; et moi j'ai fait des centaines de mille de sacrifices non interrompus, dans lesquels j'ai coupé, pour les donner à des malheureux, mes mains, mes pieds, mes yeux et ma tète même. En vue de la délivrance des êtres, maisons, richesses, provisions, lits, habits, jardins, parcs, de toutes sortes, ont été distribués en grand nombre aux malheureux*
Alors Pâpîyàn adressa cette Gâthà au Bôdhisattva : Autrefois un sacrifice très-pur et non interrompu a été fait par moi, tu en es ici témoin; et comme il n'y a ici pour toi aucun témoin, qui que ce soit poiu* appuyer (ta) parole, tu es vaincu.
Le Bôdhisattva dit: Pâpîyàn, cette terre est mon témoin. Et le
* Le sanscrit a nirga4a , i sans obstacle , > pa, auquel Gsoma donne seulement le sent que le tibétain a traduit par gUm pa med de t sans ordre, sans suite. »
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Bôdhisattva ayant enveloppé Pâpîyân et sa suite, avec un esprit de bienveillance et de mansuétude qui va au-devant; comme un lion, sans crainte, sans frayeur, sans terreur, sans faiblesse, sans abattement, sans trouble, sans émotion, sans que la crainte fasse dresser ses cheveux, (lui qui) a dans la paume de la main la marque d'une conque, d^un étendard, d'un poisson, d'une coupe, d'un Svastika S d*un crochet de fer et d'un disque [tchakra)^ (lui) dont l'intervalle des doigts est réuni par une membrane^, qui a de beaux ongles de la couleur du cuivre rouge ^, ce jeune homme dans la fleur de sa jeunesse, qui pendant d'innombrables Kalpas a accumulé les racines de la vertu, après avoir touché partout son corps avec la main droite, frappa la terre en signe de bénédiction, et en même temps prononça cette GâthA :
Cette terre étant la demeure de toutes les créatures, et égalant (comprenant) ce qui est mobile et immobile, est impartiale, elle témoignera que je ne mens pas. Prends-la ici à témoin pour moi.
Aussitôt que cette grande terre fut touchée par le Bodhisattva, elle trembla de six manières, trembla fortement, trembla fortement de tous côtés; retentit, retentit fortement, retentit fortement de tous côtés. De même, par exemple, que résonne un vase de métal du pays de Magadha^; de même cette grande terre rendit un son prolongé, aussitôt qu'elle eut été touchée par le Bôdhisattva avec la main.
Alors, à ce point des trois mille grands milhers de mondes, la grande déesse de la terre appelée Sthâvarâ (solide) qui a une suite de cent millions de déesses de la terre, ayant ébranlé toute la grande terre, et ouvert le sol dans un endroit très-peu éloigné du Itôdhisattva, montra la moitié de son corps paré de tous ses ornements, pui», le corps incliné et les mains jointes, lui parla ainsi : Il en est, grand honmie, il en est ainsi. Il en est bien comme tu l'as dit, nous voici
' La figure mystique f^. — * Ce son! deux des signes particuliers à Çakya Mouni. Voy. chap. vu, p loâ — Pays au sud du Bihar.
là pour Tattester^ De plus, Bhagavat lui-même est devenu ie témoin des dieux ainsi que du monde, il est devenu la meilleure autorité.
I^ grande déesse de la terre , Sthâvarà , ayant par ces paroles complètement déjoué les menées du démon, après avoir loué le Bôdhi* sattva et manifesté diversement sa propre puissance, disparut en ce lieu même avec sa suite.
Le trompeur et son armée ayant entendu cette voix de la Terre, comme les chacals dans les bois au son de la voix du lion, comme les corneilles s'enfuient sur les rocs élevés, épouvantés et le cœur serré prirent tous la fuite.
Cependant Pâpîyân triste, soucieux, abattu, humilié et dominé par Toi^ueil, ne s'en alla pas, ne se détourna pas, ne prit pas la fîiite, et regardant en arrière ses soldats, il leur dit : Vous que voici rassemblés, demeurez quelques instants. La destruction d'un être précieux de cette espèce ne peut s'accomplir soudainement II nous faut donc essayer s'il est possible ou non de l'ébranler par les caresses.
Alors Pâpiyàn dit à ses filles : Jeunes filles, allez; et vous étant rendues à Bôdhiman^a, assurez-vous^ si le Bôdbisattva est suscep* tible de passion ou s'il en est exempt; s'il est fou ou sage, s'il est aveugle ou s'il connaît les points de l'espace, s'il n'a pas d'allié, s'il est faible ou ferme.
Après avoir entendu ces paroles, les Apsaras se rendirent à Bôdhimanda, à l'endroit où était le Bôdbisattva, et s'étant placées devant lui, lui montrèrent les trente-deux espèces de magies des femmes. Quelles trente-deux espèces? Ainsi, quelques-unes d*aatre elles se voilent la moitié du visage; quelques-unes montrent leur sein ferme et arrondi; quelques-unes,. en souriant, montrent la guirlande de leurs dents ; quelques-unes étendent les bras en bAiUant , et
' J*ai laissé celte phrase du texte comme * Gomt chig. Gsoma ne donne pas ce
l*ont écrite nos deux éditions tibétaines, sens à ce mot, qui répond au sanscrit
mais ii n*est pas douteux qu*il faille lire : vidjnâsanam koarotUa, hdi la bdag ni mngon soum mo.
pi.1
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montrent le trou de leur coude; quelques-unes montrent leurs lèvres rouges coiçme le finit du Bimba^; quelques-unes regardent le Bôdhisattva avec leurs yeux à demi ouverts, et après Tavoir regardé se mettent tout d'un coup k sourire ; quelques-unes montrent leur sein à demi couvert; quelques-unes, dénouant leurs vêtements, montrent la ceinture d'or qui entoure leur taille; quelques-unes vêtues d'un tissu de soie transparent *, montrent leur taille entourée d'une ceinture d'or ; quelques-unes font résonner les anneaux de leurs pieds ; quelques^nnes montrent un bouquet au milieu de leur sein ; quelques-unes laissent voir leurs cuisses à moitié découvertes^ quelques-unes montrent des perroquets, des Patragouptas et des geais (posés) sur leur tête et sur leurs bras ; quelques-unes jettent sur le Bôdhisattva des regards de côté; quelques-unes, quoique avec de beaux vêtements, en font comme de mauvais vêtements^; quelques-unes agitent leur taille et leurs ceintures d'or; quelquesunes, comme se trompant et se ravisant, jouent ou se promènent avec leurs compagnes; quelques-unes dansent; quelques-unes chantent; quelques-unes rient, puis, comme honteuses, se ravisent; quelquesunes remuent leurs jambes comme des Kadalis^ agitées par le vent; quelques-unes jettent de grands cris de joie; quelques-unes, vêtues de mousseline, serrent leurs ceintures d'or garnies de clochettes, et se promènent en riant; quelques-unes après avoir jeté à terre leiu^s vêtements et leurs parures, comme honteuses les reprennent; quelques-unes montrent toutes leurs parures cachées et brillantes^ ; quelques-unes montrent leiu's bras parfumés d'essences; quelques-imes montrent leurs joues'' parfumées et leurs pendants d'oreilles; quel-
' Momordica monadelpha, * Plante. Ma$a sapitntnm ou Pistia Hn^
* L*un des mss. sanscrits a tadanou' tiotes.
ibai^,rautrefaiioaAroa/a; le tib. a transcrit * Sanscrit, kdctchingouyakd prakâsàni
doukoula, que Wilson écrit doakoâla, tarvdbharanàMy oapadarçttyanH tma.
' Littéralement, «à moitié retroussées. • ' En lisant yvn^, fjoue,» au lieu de
^ Sanscrit, tounivastdnyapi doumivastân gandk^, • parfum « t que donnent nos deux
/iOurvanti tma. manuscrits sanscrits, ce qui donne à la
ques-unes se voilent la tête et le visage, puis tout à coup les montrent découverts; quelques-unes, qui tout à l'heure riaient, se réjouissaient et jouaient entre elles, se rappellent à elles-mêmes, et sont comme honteuses ; quelques-unes présentent l'apparence de jeunes filles, (d'autres) l'apparence de jeunes femmes qui n'ont pas été mères, (d'autres enfin) l'apparence de femmes d'un âge mûr*; quelques-unes, remplies de désir , attendent le Bôdhisattva ; quelques-unes jettent sur le Bôdhisattva des fleurs fraîches, et dehôut devant lui, cherchent à deviner sa pensée en regardant son visage : Celui-ci re-. garde-t-il avec des sens émus ? Son œil regarde-t-il au loin ? Est-il agité ou non? Et en parlant ainsi, elles considèrent le visage pur et sans tache du Bôdhisattva, pareil au disque de la lune délivrée de Ràhou^, pareil au soleil qui se lève , pareil au pilier d'or du sacrifice^, pareil au lotus à cent feuilles épanoui, pareil au feu du sacrifice aspei^é de beurre clarifié, inébranlable comme le Mêrou, éminent comme les (monts) Tchakravâlas, aux sens parfaitement gardés, à l'esprit bien dompté comme l'éléphant.
Ensuite ces filles du démon, afin d'exciter davantage les désirs du Bôdhisattva, lui adressèrent ces Gâthâs, en chantant et en dansant:
La plus belle des saisons, le printemps étant venu, réjouissonsnous au milieu des fleurs. Toi , dont le corps est un corps charmant et gracieux, embelU de signes, nous sonunes en ton pouvoir. Nous sommes nées, bien nées et bien préparées pour donner du plaisir aux dieux et aux hommes. L'Intelligence est difficile à atteindre, mets-en de côté la pensée^. Lève-toi promptement, jouis de la belle
phrase le sens de t monlrent leurs pendants ' Ordinairementde bambou, et qui sert
I d*oreilles parfumés. > à attacher la victime.
' SsinscTii^ madhyastrtroûpAni. ^ Uunedes éditions tib. a cUofci» au lieu
' C'est-à-dire , délivrée de réclipse : Râ- de dkas, ce qui donne le sens de t la pemtée
hou étant le dragon que les Indous suppo- « difficile à atteindre de rinteQigencetmets-
sent avaler le soleil et la lune pendant les « la de côté. » Sanscrit, cbmrlaMôMAî ni-
éclipses. varihaya mânasakam.
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jeunesse. Ces femmes des dieux, bien parées, bien ornées, qui sont venues à cause de toi, regarde-les. Qui donc, en voyant leur beauté, son corps fût-il insensible conune le bois vermoidu, ne ressentirait le désir et ne le satisferait pas ? Leur chevelure est imprégnée des fins suaves parfiims ; elles ont des diadèmes, des pendants d^oreilles, et des visages épanouis comme les fleurs. Elles ont le front poli , le visage bien fardé ; leiurs yeux sont grands et beaux comme le lotus épanoui, leurs figures arrondies conmie la pleine lune, leurs lèvres rouges comme le fruit du Bimba. Elles ont les dents blanches comme les coquilles, le jasmin et la neige. Vois, elles sont agréables et passionnées. Regarde leur sein ferme, élevé et arrondi, (regarde) ces trois plis charmants à leur taille et leurs hanches larges et gracieusement arrondies. Regarde-les , seigneur, ces jeunes filles remplies de grâce ; leurs cuisses sont pareilles à la trompe de Téléphant , leur bras est partagé par le bracelet qu'il remplit, leur taille est ornée d'une belle ceinture d'or. Elles sont tes esclaves, seigneur, regardeles. Elles ont la démarche du cygne , et marchent doucement ; elles parlent avec grâce le langage doux et flatteur de Tamour ; elles ont toutes sortes de belles parures ; elles sont très-savantes dans les voluptés divines, et très-habiles à conduire les chœurs de chants et de danses. Elles sont nées avec de beaux corps dans le but du plaisir. Si tu ne veux pas des joies du désir, tu t'abuses étrangement dans ces mondes, semblable à l'homme insensé qui méconnaît le bonheur de la richesse et s'encourt, après avoir vu un trésor. Toi aussi, ignorant des désirs, qui dédaignes ces jeunes filles, tu es comme lui.
Alors, Bhikchous, le Bodhisattva, sans remuer l'œil, sans sourire, et avec un visage agréable, sans avoir aucunen>ent les sens troublés, le corps tranquille, majestueux, calme, sans passion, sans agitation, inébranlable comme le roi des monts, sans être abattu, sans changer, sans être ébranlé, bien ferme dans ses desseins, et afin d'abandonner complètement toutes les corruptions, d'une voix (qui
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est la) porte d'une science indépendantes douce et agréable comme les grands accents de Brahma , mélodieuse comme le chant du Kala* bingka, flatteuse et allant au cœur, adressa de nouveau ces Gàthfts à ces filles du démon :
Les désirs rassemblent bien des misères, et sont la racine des misères. Pour les ignorants ils anéantissent la méditation, les forces surnaturelles^ et les austérités. La propriété du désir (qu'on a) des femmes, c'est, ont dit les sages, quil ne peut être satisfait. Mais moi je satisferai les ignorants avec la sagesse. Si Ton nourrit le désir, il grandit et augmente, comme la soif d'un homme qui a bu de Teau salée. Pour qui s y complaît il n'y a de but ni pour soi ni pour les autres. Mais moi je désire (atteindre) mon but, et (que) les autres (atteignent) leur but. Votre corps est pareil à des bulles d'eau, pareil à l'écume et comme les couleurs de l'illusion, mon esprit a bien su le reconnaître. Comme le plaisir fugitif et passager dans les songes , les pensées des insensés et des ignorants sont toujours troublées. L'œil est pareil à une bidie d'eau recouverte de peau. Do sang, de la vapeur affermis et condensés, et conmie le fruit de la maladie pour ainsi dire , le ventre est un réceptacle très-impur d'excréments , machine de douleurs, produit des œuvres (antérieures) et de la corruption. Les insensés à l'esprit troublé s'imaginent faussement que tout corps est agréable ; ceux-là ne sont pas sages'. Liés à la racine de la corruption, ils tournent bien longtemps dans l'existenoe émigrante, parmi les êtres infernaux, éprouvant un grand nomlnre de souffrances insupportables. De la ceinture s'échappent bien des coiu'ants fétides; les cuirasses, les jambes, les pieds sont comme des machines. Quand je vous considère, vous me paraissez une illusion. Vous êtes nées par l'effet d'une cause fausse. En voyant, par
' Sanscrit, svâdhina. Le mot tibétain ^ Voici le texte sanscrit : KrnmMêçn
correspondant kha na las pa, manque aux samoutthitâ douhkhayatUrak, sammtm^ yi
dictionnaires. ^i bâlahouiâhayô na tou vid/nânâk çoaUmÊê
* Sanscrit, riddhi. kalpayamdna âçrayam vilaAiiUL
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la voie de la science vénérable, Terreur et la fausseté; (en voyant) que pareilles au feu , à la feuille vénéneuse , pareilles à un grand ser* pent furieux y les qualités du désir ne sont pas des qualités , sont privées de qualités, (j'ai compris que) les ignorants qui y cherchent la notion du bien-être tombent épuisés ^ Tout homme qui, par Teffet du désir, est devenu Tesclave des femmes, qui a abandonné les joies de la Loi, pour faire sa joie du désir, celui-là enivré de ses joies, détourné de la voie de la vertu, détourné de la voie de la méditation, privé de sens, demeure bien loin de la science. Je ne demeure point en compagnie de la passion et de Tenvie ; je ne fais point ma demeure en compagnie de ce qui se perpétue, de ce qui plaît, ni de moi-même^; je ne demeure point en compagnie de la tristesse ni de la joie. Mon esprit parfaitement affranchi, est pareil au vent dans le ciel. Quand même tout serait plein ici d*êtres semblables à vous, quand même, durant un Kalpa, je demeurerais en compagnie de celles-ci, parce que je suis sans fin, je serais sans passion et sans trouble, parce que le cœur des Victorieux {djinas) est pareil au ciel. Les dieux et les déesses sont très-purs; ils n'ont ni sang ni os, et sont très-beaux. Cependant ils demeurent dans une grande crainte, parce que, (quoique) étrangers à la matière qui se perpétue, ils ne sont point étemels \
Alors les filles du démon très- habiles dans la magie des femmes, furent prises d'une grande passion , de colère et d'orgueil. Après avoir déployé tous leurs efforts^, paré leur corps et déployé leurs ruses de femmes, elles ont cherché à séduire le Bôdhisattva. Et ici U est dit:
Les plus séduisantes d'entre les femmes qui se plaisent aux joies
' Sanscrit, EMcthvâ kdmagounânçtcha vagi çârdkam. Miryoanân younakinâm , ârya djiânapalkasya ' Sanscrit , RêndUràithivarijiêd déva ^
outpaihân vitathântcha vichapatrdgnisumân» tanuounirmaUh çoubkâh; té pi sarvi (sic) ,
tehamahâragânyathdkrouddhân; hâlâatra ioamahadbhayé sthità, nilyabhâva rakita
hi mourtchhiiâh soakhasandjnâh. açasvaiàh.
* Sanscrit, Nâ ragênatahâ vatâmyaham * Steg, Ce mot, qui manque aux die-
M tcha dàchaih, nâ vai nityAçombhàtmabhir tionnairet» répond au sâofcril tckhklâ.
du désir, toutes ensemble , envoyées par le démon se sont hâtées de venir en se jouant. Comme les tiges flexibles de jeunes arbres agités par le vent avec leurs feuilles, elles dansent et cherchent à séduire le fds du roi assis auprès de Tarbre : Cest maintenant la plus belle, la plus charmante des saisons, la saison du printemps. Hommes et femmes se livrent au plaisir, chassant la tristesse et les soucis. Les Kôkilas, les cygnes et les paons font entendre leurs chants; tout est rempli de troupes d'oiseaux. Cest maintenant le temps de se laisser aller à goûter les joies qui accompagnent le désir. Pendant mille Kalpas, tu t'es plu à la pratique des vertus et des austérités « inébranlable comme le roi des monts, toi dont le corps est pareil au soleil levant. Avec la belle voix du nuage orageux, avec une voix pareille à celle du roi des gazelles, toi qui viens en aide aux créatures, tu as prononcé des paroles pleines de sens. Efiroi des désirs, des querelles, des inimitiés, des combats et de la corruption , entretenus par les ignorants, toujours évités par les savants, tu es arrivé au temps où les Sougatas^ obtiennent TAmrîta. Aujourd'hui tu as été vainqueur du démon, et tu seras un Arhat doué des dix forces'. Après que la magie (des femmes) a été déployée, daigne écouter (nos) paroles , toi qui as un visage pareil au lotus. Tu seras roi , le premier seigneur des rois, le maître puissant de la terre. Quand une foule des plus belles femmes font résonner des milliers d'instruments, que faistu de l'accoutrement d'un M ouni ? Laisse-le , et t'abandonne au plaisir.
Le Bôdhisattva dit : Je serai le seigneur des trois mondes, honoré de sacrifices par les dieux et les hommes. Marchant avec la roue de la Loi, je serai roi, fort des dix forces. Les disciples, et les fils de ceux qui ne sont pas (mes) disciples, s'inclineront sans cesse par millions devant moi. Par (l'effet du) plaisir de la Loi, mon esprit ne se plaît point dans le domaine du plaisir (des sens).
Celles-ci dirent: Puisque tu es jeune, et que ta première jeu-
* Bienvenus, épithète des Bouddhas. — * Voy. chap. IV , pag. 46.
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nesse n'est pas écoulée ^ ; puisque tu n es ni vieux ni atteint de maladie, et que nous aussi, dans la fleur de la jeunesse, nous sommes pour être tes jeunes compagnes^, prends aujourd'hui un visage riant, et abandonne-toi aux joies du désir.
Le Bôdhisattva dit : Puisque j'ai aujourd'hui acquis une quiétude pure, immortelle, rare; puisque j'ai laissé dans la cité des dieux et des Asouras les misères de l'inquiétude ; puisque je n'ai pas été troublé par les atteintes de la vieillesse, de la maladie et de la mort, je parcourrai maintenant la meilleure route qui va à la cité exempte de craintes.
Celles-ci dirent : Dans la demeure des dieux (devenu) maître des Tridaças', entouré par les Apsaras, dans la ville de Yâma, de Souyâma, de Santouchita et du démon, loué par le meilleur des immortels, cédant à l'empire des femmes, livre-toi aux joies du désir et aux divertissements; goûte avec nt>us des plaisirs sans fin.
Le Bôdhisattva dit : Le désir est conune la goutte de rosée sur la pointe de l'herbe, rapide comme le nuage d'automne, comme la fenune irritée d'un Nâga, qui inspire une grande crainte. Çakra*, Souyâma, et les dieux Santouchitas, sont tombés au pouvoir de Namoutchi (le démon) : qui donc se plaît en cet état, désiré de ceux qui ne sont pas respectables, et rempli de misères.»^
Celles-ci dirent: Ces arbres, les plus beaux de tous, garnis de feuilles nouvelles, se sont couverts de fleurs épanouies. Vois les Djivanjivas et les Kôkilas qui font entendre leurs chants, les abeilles qui
' Cette phrase contient deux mots tibétains, yol et thor boa, que les dictionnaires n'expliquent pas. Voici le texte sanscrit : Yàvatctcha yâuvanan na galitam , pratKamavayaiharô.
* Nos deux manuscrits sanscrits ont toukkî, au lieu de sakht qu*a lu Tinterpréte tibétain.
' Wilson n'explique pas comme le tibé-
tain tridaça par ■ trente-trois , • quoique ce mot puisse avoir ce sens; mais il donne Tétymologie tri, « trois, • et daça, tétat, > c*estpà-dire , « un dieu , • soumis comme les hommes à naître , vivre et mourir. La traduction tibétaine semble indiquer que ce mot est synonyme de trâyastrimçat.
^ Ou Indra, le roi des dieux Tridaças. Voyex la note précédente.
bourdonnent; de la terre a poussé un gazon vert, moelleux, gras et épais; dans le bois fréquenté par la foule des premiers des hommes^ livre-toi au plaisir avec les jeunes filles.
Le Bôdhisattva dit : Cest par la force de la saison que se sont épanouies les fleurs de ces arbres couverts de feuilles. C^est la £3iim et la soif qui ont fait approcher les abeilles, et (les ont fait) venir dans les fleurs. Au temps où le soleil aura desséché ce qui est né de la terre, je jouirai ici de TAmrïta, dont les précédents Djinas ont joui.
Les fiUes du démon dirent : Regarde ces femmes au visage pareil à la lune, à la bouche pareille au lotus nouveau, à la voix douce et ravissante, aux dents pareilles à la neige et Targent. Si de pareilles à eUes sont rares dans le séjour des dieux , où les trouveras-tu dans le séjour des hommes , eUes qui sont sans cesse Tobjet du désir des premiers des dieux ?
Le Bôdhisattva dit : Je vois le t;orps, rempli de matières impures et d'une famille de vers, assailli bientôt par la destruction* et les infirmités. (Pour moi,) apportant le bien-être suprême aux créatures animées ou inanimées^, j'arriverai à être le modèle délivré de la transmigration honoré des hommes savants.
CeUes-ci essayant les soixante -quatre ^ magies du désir^ faisant résonner les ornements de leurs pieds et de leurs ceintures d*or, et laissant tomber leurs vêtements, frappées par les flèches de Tamour, enivrées et souriantes, parlèrent ainsi : Seigneur, queUe faute (ontelles) donc commise envers toi, que tu ne les embrasses pas?
Celui qui a reconnu toutes les fautes du monde et qui est sans trouble, dit: Le désir est pareil à une épée, à une lance, à un trident, à un rasoir enduit de miel. J'ai reconnu que le désir est pareil
' Cette partie de la phrase tibétaine est sinkasévitavané na ramasi yùwxUibhih (sic),
embarrassée. L*une des éditions a gnat, * L*autre édition a hdjigs, tla crainte.»
« séjour, » Tautre nags, « bois. ■ Pour avoir ^ Sanscrit, tcharâtduarmsym djagatas pc-
plus de clarté , il suffirait de changer Tordre rama wukhakaram.
des moiscommeiisuii'.tchi mi mtchogts'ogs ^ Il a été dit précédemment qu'il yen
kvis nags hrien par, etc. Sanscrit, kin nara- avait trente-deux. Voy. p. 3o6.
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à la tète d*un serpent, à un brasier. Les qualités des femmes étant d^entrainer, j'ai abandonné les troupes des femmes.
Lorsque, par ces mille espèces de manœuvres féminines, elles n'eurent pu séduire celui qui a la démarche d'un jeune éléphant, elles furent remplies de honte; puis saluant les deux pieds du Mouni , et redevenues joyeuses, elles louèrent celui qui apporte le secours.
Pareil au calice sans tache du lotus , au visage semblable k la lune d'automne; pareil au feu brillant du sacrifice, où brûle l'offrande de beurre clarifié; pareil à une montagne d'or, (toi) qui as parcouru cent mondes, puisses-tu accomplir ton dessein et le vœu prononcé! Après t'être délivré toi-même, daigne délivrer les créatiu^es en proie aux misères.
Après avoir donné toutes sortes de louanges à celui qui est pareil aux arbres Karnikâra' et Tchampaka*, et avoir tourné (avec respect) autour de celui qui est devenu le premier (de tous, qui est) inébranlable comme une montagne, elles s'en retournèrent, et saluant avec leur tête les pieds de leur père, elles lui dirent: Père, le Gourou' des dieux et des hommes a bien abandonné l'inquiétude. Il regarde avec im visage devenu riant , avec un œil pareil aux feuilles du lotus; il ne regarde pas les créatures avec passion, et ne fronce pas le sourcil. Au milieu du Mérou ébranlé, de la mer desséchée, du soleil et de la lune tombés (du ciel), il survivrait encore. Il voit les fautes des trois mondes, et ne tombera pas au pouvoir des femmes.
Le démon Pâpiyân ayant entendu ces paroles, fut accablé de cha> grin et de dépit, et plein de mécontentement^ parla ainsi à ses filles : Eh quoi I l'ignorant et le fou' n a-t-il pas vu votre beauté et
' Pterospermum acerifoHum ou catsia qui semble répondre au français « mur-
fistula. « murer entre les dents , ■ se retrouve plus
* àlickeiia ckampaca. loin et correspond ao sanscrit dowekia ou ^ Précepteur spirituel; en tibétain, tarna. romekla.
* L*eipression tibétaine qui signifie lit- * Les deux éditions tibétaines sont d*actéralement • mangeant ses paroles, • et cord ici pour l'ordre des mots, Ipii parait
vos actions ^ ? S'il en est ainsi, on ne peut l'éloigner de Bôdhimanda.
Alors les filles du démon adressèrent de nouveau ces Gâthàs à leur père :
Il parle avec douceur et agrément, et nest point ému; il considère les grands mystères, et n'a point d'emportement. Il regarde la conduite et la manière d'agir, et n'est point troublé. Il juge tous les corps, et sa pensée est très-profonde. Il juge sans hésiter que le péché des femmes s'étend loin. Doué d'un esprit isolé du désir, la passion ne l'agite point. Dans le pays des dieux, dans le pays des hommes, nul dieu et nul homme ne connaît complètement sa pensée et sa conduite. En lui montrant tout ce qu'il y a de magie féminine, ô père, toute la passion qui aurait dû amollir son cœur, il les a vues, et pas une fois sa pensée n'a chancelé. Comme le roi des monts, il est inébranlable. Né de l'éclat de cent vertus, l'éclat de ses qualités est accompli. Durant des millions de Kalpas il s'est livré aux bonnes œuvres et aux austérités. Les dieux, Brahma et les êtres dont Téciat est le plus pur, le saluent en touchant ses pieds avec leur tête. Après avoir vaincu les démons et leur armée, il obtiendra certainement la plus pure Intelligence qu'ont désirée autrefois les Djinas. O père, il ne s'est point engagé dans un combat et une querelle avec nous. Doué de force et pur, il est très-difficile à atteindre et à saisir. 0 père, dans le ciel, avec leurs diadèmes de pierres précieuses, des millions de Bôdhisattvas accomplis se tiennent avec respect (tournés vers lui); munis de choses précieuses, les membres parés de guirlandes de fleurs, doués des dix forces, vois-les, déposant leurs offrandes pour le sacrifice (au Bôdhisattva). Tout ce qui a une Ame, tout ce qui n'a pas d'âme, les maîtres des arbres, des montagnes et des dieux , les maîtres des Yakchas et des Garoudas sont tous pros-
résulter d*une transposition delà négation. faut, en tibétain, rétaUir Tordre comme
Le sanscrit a : ma khaloa mou^ah pradjnô il suit : ches ching mi glen te, *tha, «nullement insensé, mais au con- ' Nga rod. Manqae aux dictionnaires,
v traire savant; » ce qui indiquerait qu*il et répond au sanscrit knti.
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ternes devant cette montagne de qualités. 0 père, le mieux est de changer de côté aujourd'hui. Bien plus, celui qui ne va pas de l'autre côté (le sien), il ne le renversera pas; celui qui ne se détourne pas sur sa racine, il ne Tarrachera pas. Rempli de patience poiu* chacun, il ne sera pas troublé, il ne fera rien pour que qui que ce soit soit affligé.
Alors, Bhikchous, au même instant, huit déesses de Tarbre de rintelligence, savoir: Crî\ Vriddhi, Tapa, Çrêyasî, Vidoû, Odjôbalâ, Satyavâdini et Samângini, ayant offert un sacrifice au Bôdhisattva, exaltèrent le Bôdhisattva par ces seize glorieuses remarques , en proclamant ces louanges: Premier des êtres, tu brilles comme la lune pendant la quinzaine claire. Toi qui as une intelligence parfaitement pure, tu resplendis comme le soleil levant. Premier des êtres, tu es épanoui comme le lotus au milieu des eaux. Premier des êtres , ta voix retentit comme celle du lion errant dans les bois et les forêts. Premier des êtres, tu brilles comme le roi des montagnes au milieu de rOcéan. Premier des êtres, tu t'élèves et te distingues comme le mont Tchakravâla. Premier des êtres, comme la mer remplie de trésors , tu es difficile à sonder. Guide du monde , tu es comme le ciel, illimité, et l'étendue de ta pensée est grande. Etre parfaitement pur, comme le sol de la terre qui fournit la subsistance de tous les êtres, ta pensée est très-ferme. 0 le premier des êtres, comme le lac Manasa ^, ton esprit toujours calme n'est jamais agité. Premier des êtres, comme un Marout', sans préférence poiur aucun lieu du monde, ta pensée n'a pas de demeure. Premier des êtres, comme le roi de la splendeur, ayant abandonné toute pensée d'orgueil, tu es difficile à atteindre. Premier des êtres, comme Nàrâyana (Vichnou), tu es fort et difficile à vaincre. Guide du monde, qui ne t'éloignes
' <« Fortune. > Ccst aussi un des noms «force de la majesté, qui dit la vérité,
de Lakchml et de Sarasvatl. Voici , par ■ bien proportionnée. • -» * Lac dans les
ordre, la si^ification des autres noms: monts Himâlayas, dont Wilson ni Csoma
> croissance , austérité, excellente , savante, ne précisent la position. — ' Dieu du vent.
pas de Bôdhimanda, lu es ferme dans les vœux (que tu as) faits. Premier des êtres, comme la foudre lancée par la main d^Indra, tu ne reviens pas sur toi-même. Premier des êtres, puisque, sans avoir été arrêté longtemps, tu es parvenu à posséder les dix forces, tu obtiendras bien ce que tu désires ^
Ainsi, Bhikchous, ces déesses de l'arbre de rintelligence exaltèrent le Bôdhisattva par ces seize glorieuses remarques.
Et là, Bhikchous, les fds des dieux Çouddhâvasakàyikas attristèrent le démon par ces seize remarques. Quelles seize remarques ? Celles-ci : Pâpiyân, comme une vieille cigogne, tu as Tesprit triste et rêveur *. Pâpîyân, comme un vieil éléphant tombé dans un bourbier, tu es sans force. Pâpîyân, comme un guerrier qui s^est engagé et vaincu , tu es resté seul. Pâpiyân , comme un malade abandonné dans la forêt ^, tu es sans second. Pâpiyân, comme le jeune taureau accablé sous le fardeau, tu es sans force. Pâpîyân, comme Tarbre renversé par le vent, tu es abattu. Pâpîyân, comme le voys^eur égaré, tu es dans une mauvaise route. Pâpîyân, comme le mendiant endetté ^, tu es rhumilié des humiliés. Pâpiyân, tu radotes comme une corneille impudente^. Pâpîyân, comme Tindiscipliné et Tingrat, tu es possédé d'orgueil. Pâpîyân, comme le chacal chassé par la voix du bon, tu t'enfuiras aujourd'hui. Pâpîyân, comme Toiseau emporté par le souffle des vents, tu seras secoué^ aujourd'hui. Pâpiyân, comme le mendiant*^, exténué par ses pratiques religieuses, tu ne connais pas le temps. Pâpiyân, comme un pot brisé, rempli de poussière, tu seras aujourd'hui abandonné sans retour. Pâpîyfln, comme sous (l'empire d') un charme, un héros s'en va vers un ser-
' Sanscrit, soulabihàlabkas, * Sanscrit , pragalhha. Le correspon-
Sanscrit, dhyâyase. danl tibétain hyoung rgjal manque aux
* Conf. les Lois de Manou, liv. VL dictionnaires.
Le sanscrit a maUêjina, ■ envieux. > ^ Le sanscrit ajoute : pmr 1$ B&ihini*
L^interprète tibétain aura lu , ou avait sous tva,
les veux, rinagrasta, ' Sanscrit, MciAcfcodkc.
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pent; tu seras saisi aujourd'hui ^ Pâpiyân, comme Thomme k qui Ton a coupé les pieds et les mains , tu es privé de toute force.
Ainsi, Bbikchous, les dieux Çouddhftvâsakâyikas, par ces seize remarques, rendirent sans force le démon Pâpiyàn.
En ce moment, Bhikchous, les fils des dieux qui rendaient hommage à rintelligence , accablèrent Pâpiyàn par ces seize remarques. Quelles seize (remarques).»^ Celles-ci : Pâpîyân, comme Tarmée des ennemis est vaincue par un héros , tu seras aujourd'hui défait par le Bodhisattva. Pâpîyân, comme un faible lutteur que rencontre un lutteur puissant, tu seras saisi aujourd'hui par le Bodhisattva. Pâpiyàn, comme un ver luisant que rencontre le disque du soleil, tu seras éclipsé aujourd'hui par le Bodhisattva. Pâpiyàn, comme une poignée de paille que rencontre un grand vent ^, tu seras dispersé aujourd'hui par le Bodhisattva. Pâpîyân, comme le chacal que rencontre un lion, tu seras terrifié aujourd'hui par le Bodhisattva. Pâpiyàn, comme un grand Sala coupé par la racine , tu seras renversé aujourd'hui par le Bodhisattva. Pâpiyàn, comme une ville ennemie que rencontre un grand roi, tu seras ruiné aujourd'hui par le Bodhisattva. Pâpiyàn, comme l'eau dans les pas d'une vache, exposée à l'ardeur du jour, tu seras complètement desséché par le Bodhisattva. Pâpiyàn, comme un voleur condamné à mort, qui s'est échappé, tu seras poursuivi aujourd'hui par le Bodhisattva. Pâpiyàn, comme un essaim d'abeilles par la chaleur du feu , tu auras aujoiu*d'hui la tète renversée par le Bodhisattva. Pâpiyàn, comme le roi de la justice dépouillé de son royaume, tu seras aujourd'hui accablé de chagrin par le Bodhisattva. Pâpiyàn, comme une vieille cigogne aux ailes coupées, tu seras rendu aujourd'hui profondément rêveur par le Bodhisattva. Pâpiyàn, comme celui qui au milieu du désert a épuisé ses provisions de route , tu
' Cette rédaction est éridemment fau- chyasé tvtunadya PApfyâM, Bôdkisattvéna ,
tire. Le sanscrit a : « tu seras saisi aujonr- mantrinévâragah,
• d*hui, Pâpiyàn, par le Bodhisattva, comme * Sànacni^ makâmârotUêna, «un g^tnd
• un serpent à Faide d*un charme. • Nign- • Marout, • dieu du vent
seras réduit à Tindigence par le Bôdhisattva. Pâpîyân, comme celui qui sur le grand Océan a sa barque brisée, tu seras forcé aujourd'hui, par le Bôdhisattva, à jeter des cris de détresse. Pâpîyân, comme les herbes et les bois (sont consumés) par un Kalpa embrasé \ tu seras consumé aujourd'hui par le Bôdhisattva. Pâpîyân, comme le sommet de la montagne frappé par la foudre, tu seras déchiré aujourd'hui par le Bôdhisattva.
Cest ainsi, Bhikchous, que les fils des dieux qui rendent hommage à rintelligence, ayant par ces seize remarques engagé Pâpîyân à se retirer, celui-ci cependant ne s'en retourna pas.
Et ici il est dit : Quoiqu'il eût entendu cette exhortation des troupes des dieux, le démon, loin de se retirer, parla ainsi : Rassemblezvous : abattez , renversez celui-ci , et n'allez pas lui accorder la vie ; car après s'être dégagé lui-même , il affranchirait les autres de ma domination. Levez-vous et courez (tous) sans exception, anéantissez ce Çramana et pas un autre, (vous) dis-je.
Le Bôdhisattva dit : Le roi des monts, le Mérou, serait ébranlé de sa base ; tous les êtres animés seraient anéantis ; la lune avec toute la foule. des étoiles tomberait du ciel à terre; on réduirait à une les pensées de tous les êtres ; le grand Océan serait desséché , qu'un (être) tel que moi ne serait nullement écarté d'auprès du roi des arbres.
Le démon dit : Je suis le seigneur du désir, le maître de ce monde entier. Les dieux, la foule des Dânavas, les hommes et les bêtes, assujettis par moi, sont tous tombés en mon pouvoir. Venu dans mon domaine, lève-toi et parle en conséquence.
Le Bôdhisattva dit : Si tu es le seigneur du désir, tu ne Tes pas de la lumière. Regarde-moi , je suis bien le seigneur de la Loi^. Si
* Cad. uneépoqueoùlemondeestdé- * Sanscrit, kamêçvarâ' si yadi, ojroftta-
truit pour se reformer de nouveau. Il y a man{p>aro' si ; dharmip>arâ' ham api pacym
aussi les Kalpas de destruction par Teau , tatvatâ mâm, et les Kalpas de destruction par le vent.
it»
CHAPITRE XXI
tu es le seigneur du désir, ne va donc pas dans la mauvaise voie^ Impuissant que tu es, c est à ta vue que j'obtiendrai Tlntelligence.
Le démon dit: Bhikchou ^ de toi-même, tout seul que feras-tu? Ce que tu recherches n'est pas facile à atteindre. Brïgou ^, Angiras ^, et bien d'autres, quoiqu'ils aient pratiqué bien des austérités, n'ont pas atteint ce modèle suprême; à plus forte raison, toi qui es né parmi les hommes.
Le Bôdhisattva dit : Ceux-ci , l'esprit dominé par la colère, désirant le pays des dieux , demeurant dans la pensée qu'en eux était le mobile et l'immobile, demeurant dans la pensée que la délivrance était dans la région où ils allaient et demeuraient, pratiquaient des austérités inconnues auparavant aux Rïchis. Complètement dénués de sens, ils disaient à l'homme, l'un : Le contenant et l'espace (contenu) sont un ; l'autre : Ils sont étemels. Selon qu on a un corps ou qu'on n'a pas de corps, on a des qualités ou pas de qualités, on est actif ou inactif, disaient d'autres ^. (Pour moi,) assis sur ce siège, vainqueur de l'orgueil ainsi que de ton armée , après t'avoir défait et avoir obtenu ici l'Intelligence exempte de trouble , je montrerai à cet univers l'origine et la production, ainsi que Tétat de calme du Nirvana qui apaise la douleiu**.
Le démon, plein de dépit, de colère et de rage *', prononça encore ces paroles ironiques : Prenez-le, ce Çramana® venu tout seul dans la
* Sanscrit, kâmeçvarâ' si yadi, doargatin na prayàsi. La phrase tibétaine semble mal construite.
' Le sanscrit a Çramana; tibétain, dgetbyong.
* Célèbre Mouni, fun des dix fds de Brahma, les premiers êtres créés.
* Aussi fils de Brahma, Tun des sept principaux Bïchis.
* Voici le texte sanscrit de cette phrase un peu confuse : AdjUânapourcakou (sic), iapô rickibik taptatâ krôdhàbhibhoâtâbkir dé-
valôkakâmaih. Nityamanityam iti tckàtmani sançrayadbkik ; mâkckantcka dêçagamanastkitam âçrayadbkik; té tatvatâ' rtkarakitàk pourouckcuti danti (sic) vyâpi pradéçagata sâçvatam âhoar êkê. Mourtimagoanam gouninam taAaiva kariiâ na karitâ iti tchâparé brottvanti.
* Sanscrit, Varttayickyé' kam asya djagatak prabkavôdlkavantcka nirvânadoukkatamatam tatka cttfhkàvam,
^ Voy. pag. 3i5, note à»
* Le sanscrit a SougAmIama.
solitude en ma présence. Prenez-le, allez, et promptement donnezlui Tempire. Allez vite dans ma demeure, mettez en pièces les liens de bois, les liens de fer et les portes. Faites que je me voie moi-même assailli de misères, poussant de longs gémissements, et que je sois l'esclave ^ des dieux.
Le Bôdhisattva dit : On pourrait dessiner des tableaux de toute espèce dans le ciel, y tracer çà et là des lignes et des figures diverses; le vent impétueux, qui va d'un point à Tautre de Thorizon , pourrait bien être lié avec des chaînes par un homme ; on pourrait rendre le soleil et la lune obscurs ou lumineux , et les faire tomber du ciel sur la terre , que tes pareils, dépassant tout calcul , ne pourraient m^écarter d'auprès de cet arbre.
La puissante armée du démon s'étant levée , cria hft I en faisant en même temps retentir un grand bruit de conques et de tambours. Quelques-uns, à la vue de cette terrible armée du démon, disent: Ah mon cher fils I n'es-tu pas perdu ? toi , semblable k Tor des fleuves du Djambou, jaime comme le calice (de la fleur) du Tchampaka', si jeune, loué par les dieux et les hommes et digne de sacrifices. Vaincu aujourd'hui dans le grand combat, comme un Asoura pcr Indra , tu tomberas au pouvoir du démon.
Avec sa voix (pareille à celle) de Brahma et au chant du Kalabittgka , Sougata répondit à ces troupes de Yakchas et de RAkohas : Tout ignorant désirant jeter l'ef&oi dans les cieux, désirant éloigner un (être) tel que moi du meilleur des arbres; celui qui ayant détruit les trois mille grands mille mondes, compterait (les grains de) leur poussière ; celui qui ferait passer l'eau de l'Océan par l'ouverture d*un pore, qui en un moment éparpillerait une montagne de diamant, celui-là même ne pourrait me nuire, pendant que je suis as^ auprès de cet arbre.
Le démon, l'esprit irrité, tandis qu'il est ainsi subjugué, ayant pris dans sa main une épée tranchante tirée du fourreau, (dit :) Çra-
* Khôl po (sanscrit, tckêptka). Manque aux dict. tib. — ' Mkkriia Uhwmpmuu
CHAPITRE XXI
mana « lève-toi promptement , va selon ma pensée : sinon , comme la tige d^un roseau vert , je te coupe aujourd'hui.
Le Bôdhisattva dit : Quand même ces trois mille grands milliers de terres seraient toutes pleines de démons , et que dans la main de tous ceux-ci il y aurait une épée (grande) comme le Mérou, le plus grand des monts, ils seraient incapables de remuer un seul de mes cheveux, bien loin de me blesser. Ne raisonne pas plus longtemps. Tout à Theure je t'attacherai et je te déchirerai, toi si. fort.
(Alors) les têtes de chameau, de bœuf et d'éléphant aux yeux effiroyables; les serpents au venin rapide, aux yeux pareils à un poison insupportable, lancent des montagnes avec leurs pics de la couleur des flanunes , lancent des arbres avec leurs racines, (lancent) du cuivre et do fer. S'élevant comme un nuage, ils remplissent de tumulte les quatre points de l'espace. Ils font pleuvoir les carreaux de la foudre et des globes de fer; ils font pleuvoir des épées, des javelots acérés, des haches empoisonnées; ils percent la terre et détruisent les arbres. Ceux-ci avec leurs cent bras lancent cent flèches, vomissent des serpents venimeux et des flammes ; ils retirent de l'Océan où ib sont nés des Makaras ' et d'autres (monstres). Ceux-là se changent en Garou- 4fts et lancent des reptiles. Quelques-uns, furieux, lancent des globes de fer (gros) comme le Mèrou avec ses pics, couleur de feu , qui en tombant à terre y jettent le plus grand désordre, et troublent complètement l'eau des sources qui se trouvent au-dessous. Quelques-uns tombent devant lui (le Bôdhisattva) ou derrière lui, à droite, à gauche , en criant : Ah mon fils ! Ils ont les pieds et les mains à l'envers et la tête enflammée ; de leurs yeux en feu il sort comme des foudres.
A la vue de cette armée du démon, horrible dans ses transformalions , l'être pur juge que c'est l'effet de l'illusion ; qu'il n'y a là ni démon , ni force , ni univers , ni de soi-même ; que comme (l'image)
* Monstre marin , touYent confondu ivec le crocodile et te requin. Voy. Wilton.
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de la lune dans Teaii roulent les trois mondes ; qu'il ny a ni œil, ni homme, ni femme, ni personnalité. L'ouïe, Todorat, ie goût et le toucher, ainsi que le créateur de cette substance (universelle, tous) privés de perception, sont nés en s'appuyant (sur une cause). Au dedans est le vide» au dehors le vide K
Par qui la parole vraie « qu ici toute substance (dharma) est tout à fait vide , » a-t-elle été dite ?
Tout ce qu'il y a de Yakchas soumis et d'accord avec la discipline, qui ont vu les armes de leurs mains changées en guirlandes de fleurs, ont dit : C'est par. celui qui dit toujours la vérité que cette parole vraie a été prononcée ; par celui qui avec la paume de la main gauche''', dont les ongles couleur de cuivre rouge et très-beaux sont ornés d'une membrane', marqués d'une roue à mille rais, pareils i l'or brillant des fleuves du Djambou, sanctifiés par les bonnes œuvres et les vertus, (c'est par lui) après s'être touché (avec la [yume delà main gauche), selon la règle, de la tête aux pieds, et avoir étendu son bras pareil à l'éclair à travers le ciel, qu'ont été dits ces roots: Cette terre est mon témoin ; autrefois des millions de sacrifices ont été faits par moi; et quand j'ai eu la pensée de ne pas donner au pauvre , ce n est jamais sans raison que je n'ai pas donné. L'eau, le feu, le vent sont mes témoins. Brahma Pradjàpati (maître des créatures), le soleil, la lune avec les étoiles, et tout ce qu'il y a de Bouddhas ({ui demeurent aux dix horizons; ma conduite, mes austérités, les
' Sanscrit, Drichtvâ vikâraviknlân na- SÔMtyavâkyamakarôtiitiaittlywMiyéifÊkM
moutcliàs tou sénâm, mâyâkrltan tchayatha saiyavatchanina tnum (sic) mtymikaniÊélL
(sic), prékchali çouddhasattiah , naivâtra Yé kêtchi (sic) iAumjamnayit mmkoàUijmk-
mdrott(sic}, na balam , nu djagan , na tchât- chah, té çastrapânichoa mrtkehidum (sk)
niôdakatchandraroâpasadriç(uh hhramati tri- poachp€ulàmân; sd dakchinê ktanaimU fmk*
làkah ; iduikchoar nâ istri (sic) pourouchâ na chitâgraijâlair, tâmnair naàkmr
tchâtmanîyam , çrôtaç tcha glirânan tatha raUi, sahasrdratchakniik,ijambommÊdàrêdû
djiliva tathaiia kâyâli; adhyâtma çodnya, sadnçaih, çoabhapaunyadjomckttùr moéM-
vain (sic) çounya pratttyadjâtâh , etc. natou yâwUspnçaté tduawiàÂ, toUkm M-
' Le sanscrit a la droite. Voici le texte Jbiim prasdrya, etc. «anscri t de tout ce passage qui n*cst pas clair: ' Voy. p. 3o5, note a.
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degrés vénérables de rinteiligence ^ sont mes témoins. Mes offrandes, ma bonne conduite, ma patience sont mes témoins. Mon application ainsi que ma méditation profonde et ma sagesse sont mes témoins. Les quatre immensités [apramdna) sont mes témoins, de même que la science supérieure. Tous ceux qui ont possédé successivement Tlntelligence sont mes témoins. De tout ce qu il y a d'êtres animés aux dix horizons du monde, les vertus, les bonnes œuvres, la science, les sacrifices non interrompus qu'ils ont faits, tout cela ensemble n'approche pas de (ce qui est tombé comme) la pluie de cent de mes pores *.
U a (le Bôdhisattva) , selon la règle \ frappé la terre avec la main; et, comme un vase d'airain, la terre a résonné. Le démon en écoutant ce bruit est tombé à terre à la renverse , et a entendu cette voix : Ecartez, saisissez les alliés de Krïchna^.
Le corps couvert de sueur, déchu de sa splendeur et le visage décoloré , le démon s'est vu lui-même (comme) accablé de vieillesse. Il se frappe la poitrine, pousse des gémissements, et talonné par la crainte il reste sans guide. L'esprit du démon étant ainsi troublé, le vertige s'empare de sa pensée. Chevaux, éléphants, chars et chariots sont renversés à terre. Les Ràkchas, les Koumbhandas et les Piçâtchas épouvantés s'enfuient; effarés ils ne retrouvent plus leur route ; ils n'ont ni demeure , ni refuge. Ils s'en vont comme des oiseaux qui voient la forêt embrasée au soufDe du vent. Pères, mères, fils, sœurs et frères se demandent : Où regardez-vous ? où allez-vous ? A cause de celui-ci ils se battent et se querellent entre eux : Nous sommes tombés dans la misère , et il n'y a point de refuge pour notre vie.
Cette armée du démon, (naguère) nombreuse et inébranlable, est, tout entière , complètement en désordre et dispersée. Sept jours se
* SAnscrit, oudgata bâdhi angâs. * Noir. On a vu que les démons de la
* Sanscrit, mahya (sic) râmaçattmàng gauche , opposés au Bôdhisattva, sont apkalanâpaydnti. pelés noirs. Krichna est ici le nom du
' Sanscrit, salikun, chef des démons.
passeraient qu'ils ne se rallieraient pas les uns aux autres; et en se revoyant Ton dirait : Je me réjouis de ce que vous vives.
En ce moment une déesse de Tarbre (de Tlntelligence) touchée de pitié pour eux et prenant xm vase d'eau, en jeta sur les alliés de Krïchna (en disant) : Vite levez-vous , ne tardez pas, allez en hâte. Pour n avoir pas écouté les paroles du Gourou \ voilà ce qui est arrivé.
Le démon dit : Pour n'avoir pas écouté la parole douce et sage de mes fils et m'être mis en hostilité avec cet être très-pur , j'ai rencontré la misère, l'effroi, l'indigence, le malheur et l'humiliation, et j'ai été chercher moi-même un cri de malédiction et de mépris.
La déesse dit : Tout ignorant qui fait du mal à l'innocent recueille* ra le mal , la misère , l'indigence , les cris de malédiction , le mépris, le meurtre, l'esclavage et tous les maux en grand nombre. Les maîtres des dieux, des Asouras, des Garoudas, desKinnaras, Brahma, Çakra, les Paranirmitas ainsi que les Akanichtas, après qu'une telle armée du démon a été vaincue par toi, (ô Bôdhisattva , ) chantent la victoire remportée sur celui-ci en disant : Héros du monde , victoire! Ils offrent des guiriandes, des bouquets, des lunes, des pamsok, des étendards, des bannières, et font pleuvoir des fleurs et de la poudre d'Agourou^ de Tagara-^ et de sandal. Ils font résonner les instruments de musique, et disent: 0 héros , les armées victorieuses^ de l'ennemi t'ont enveloppé ; ici, sur le meilleur des sièges, toi qui as, par ta bienveillance , complètement défait les troupes immenses du démon astucieux, ô héros, tu obtiendras aujourd'hui finteiiigenoe. Possédant les dix forces , connaissant distinctement et sans oonlb* sion , tu obtiendras aujourd'hui tous les domaines d^un Bouddha. La dé&ite du démon ayant été achevée ici dans le grand combat, k force d'un Bôdhisattva accompli a été vue par ceux qui font (aussi)
* Précepteur spirituel ;Iafiui en tibétain. * TahmnmÊùttimna eonmmmmi YmÊgmê*
' Espèce d'aloés , aquilaria agMoeha. ria spinata. Rox. * Le sanscrit a cYsiiieiiis, t i(|fâil
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Ainsi, Bhikchous, le Bôdhisattva après avoir vaincu Topposition du démon, dompte l'ennemi et complètement triomphé sur le champ de bataille, entouré de parasols, d'étendards et de bannières déployés, ayant complètement atteint la première méditation profonde, isolée des désirs, isolée des doctrines du péché et du vice, accompagnée du jugement, accompagnée des œuvres, douée du bien-être de la joie née de la solitude, il y demeura.
En supprimant le jugement et les œuvres, ayant parfaitement purilié rintérieur, la nature de Tesprit étant devenue une, il atteignit complètement la seconde méditation profonde, sans le jugement, sans les œuvres, douée du bien-être de la joie née de la contemplation, et il y demeura.
Kn supprimant la passion du plaisir, et en se plongeant dans la réflexion, ayant le souvenir et la science, goûtant le bien-être avec le corps, se rappelant et possédant tout ce qui (est dit) par les (gens) respectables, demeurant dans le bien-être et Tétat appelé conteniplation, il atteignit complètement la troisième méditation profonde, et il y demeura *.
Par Tabandon du bien-être, Tabandon de la souffrance antérieure, (par) le déclin du contentement et du mécontentement, sans être dans le bien-être, sans être dans la souffrance, la contemplation et le souvenir étant parfaitement purs, il atteignit complètement la cjuatrième méditation profonde, et il y demeura.
(iCpendant Tesprit du Bôdhisattva ainsi entré dans la réflexion étant parfaitement net, parfaitement pur, radieux, sans corruption,
' Conf. chap. xi, p. ia5.
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dégagé de la corruption du péché, souple, convenablement occupé de (son) œuvre, et arrivé à Tabsence d*émotion ; à la première partie de la nuit, afin de produire la connaissance de la science qui voit avec Tœil divin, (le Bôdhisattva) prépare bien son esprit et le dirige. Puis avecToeil divin parfaitement pur, dépassant beaucoup Tœuvredes hommes, le Bôdhisattva voit la migration des êtres , leur naissance , leur caste bonne, leur caste mauvaise, et s'ils sont bons ou mauvais; et distinguant clairement les êtres marchant suivant leurs œuvres : Ah ! vraiment ces ctres-ci font de leur corps un emploi coupable, font de la parole et de la pensée un emploi coupable ; jettent le blAme sur les gens respectables, et ont des vues fausses. Ceux-ci, afin de bien saisir Tœuvre de leur vue fausse, détruisent le borps, et après la mort le mal vient, ils tombent égarés dans la mauvaise voie, et s'en vont renaître parmi les êtres infernaux. Ces ètres-là (au contraire), qui font un bon usage de leur corps, qui font un bon usage de la parole et de la pensée, qui ne jettent pas de blâme sur les gens respectables, ont la vue très-juste. Ceux-là, afin de bien saisir Tœuvre de leur vue juste, ayant détruit leur corps, le bonheur vient, et ils s'en vont renaître dans le monde du paradis, au milieu des dieux.
C'est ainsi qu'il connaît clairement ce qui doit arriver ; c'est ainsi qu'avec l'œil divin parfaitement pur, dépassant de beaucoup l'œuvre des hommes, il voit les êtres qui émigrent, qui naissent et qui meurent, leur caste bonne, leur caste mauvaise, ceux qui vont dans le bien, ceux qui vont dans le mal, s'ils sont bons ou mauvais, et marchant suivant leurs œuvres.
Ainsi, Bhikchous, le Bôdhisattva, à la première veille de la nuit, manifesta la connaissance, détruisit l'obscurité, et produisit la clarté.
Puis l'esprit du Bôdhisattva ainsi absorbé par la réflexion étant devenu parfaitement net, parfaitement pur, lumineux, sans corruption, dégagé de la corruption du péché, souple, convenablement fixé dans son œuvre, et exempt d'émotion, à la veille du milieu de la nuit, afin de bien produire la connaissance (qui résuite) de la II. il
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science qui voit et se rappelle exactement les demeures antérieures, (le Bôdhisattva) prépare son esprit et le dirigea II se rappelle exactement les nombreuses espèces de demeures antérieures de lui et des autres êtres, comme par exemple: une naissance, deux, trois, quatre, cinq, dix, vingt, trente, quarante, cinquante naissances, cent naissances, mille naissances, cent mille naissances, plusieurs centaines de mille de naissances, un Kôti^de naissances, centKôtis de naissances, mille Kôtis de naissances, cent mille Kôtis de naissances, cent mille Nayoutas^ de Kôtis de naissances, plusieurs centaines de Kôtis de naissances, plusieurs centaines de milliers de Kôtis de naissances, un Kalpa^ de destruction, un Kalpa de reproduction, un Kalpa de destruction et de reproduction, plusieurs Kalpas de destruction et de reproduction :
Venu en tel endroit, mon nom a été celui-ci, ma race celle-d, ma famille celle-ci; ma caste a été telle, la nourriture que j*ai prise telle; voici la mesure de vie que j ai remplie, et la longueur de temps pendant lequel je suis resté vivant; tels ont été le bonheur et le malheur que j*ai éprouvés. Ensuite ayant changé d*existence, je suis né en tel endroit; ayant encore changé d^existence, je suis né id.
Cest ainsi qu il se rappelle exactement les nombreuses espèces de demeures antérieures de tous les êtres et de lui , en même temps que la situation des pays.
Puis Tesprit du Bôdhisattva ainsi absorbé par la réflexion étant devenu parfaitement net, parfaitement pur, lumineux, sans conroption, dégagé de la corruption du péché, souple, convenablement
' Tout ce passage, relatif à la production à l' histoire du Budihisme, tom. I, pag. (86
et à i^anéantissement de la douleur, a été et suiv. traduit sur foriginal sanscrit par M. Eu- * Dix millions,
gène Burnouf , avec la précision qu*on est ^ Cent millions.
sûr de trouver dans toutes ses traductions. ^ Se compose de quatre milUudt Ivob
Les nuances qu'on pourra remarquer entre cent vingt millions d*anDées solaires, os
le.H deux versions, viennent de ce que j*ai d*un jour et d*une nuit de Brahuuu (/<
diMuivrc le texte tibétain. Voy./nfîvJacf ion Asiat. Soc. ofBengai, t. VU, p. 699.)
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fixé dans son œuvre ^ et exempt d'émotion, à la dernière veille de k nuit, au temps où apparaît Taurore, environ à Theure de la nuit où fon bat le tambour \ (ie Bôdhisattva,) afin de bien produire la coanaissanee (qui résulte) de la science qui détruit toute imperfec* tira, qui (ait décliner la douleur et sa production, prépare son esprit et le dirige.
B lui vint à la pensée : Hélas ! ce monde est ainsi fait, qu'exposé par la naissance à (d'autres) naissances, à la vieillesse, à la maladie, à la oiort, au changement d'existence, il est tombé dans une grande roisire. Mais il ne sait quel est le moyen de sortir de cette grande accu* mulation de misères, telles que la vieillesse, la maladie , la mort et le reste. Hélas! vieillesse, maladie, mort et le reste, toute cette grande accumulation de misères, si Ton savait au moins comment y mettre fin!
Et alors le Bôdhisattva pensa : De quelle chose existante viennent la maladie et la mort? Quelle est la cause de la maladie et de la mort.^ Et il pensa : La vieillesse et la mort venant de ce que la naissance existe, la cause de la vieillesse et de la mort c'est la naissance (f^âti).
Puis le Bôdhisattva pensa encore : De quelle chose existante vient la naissance P Quelle est la cause de la naissance ? Et il pensa : La naissance venant de ce que l'être existe, la cause de la naissance c'est rétre {Bhava).
Le Bôdhisattva pensa encore : De quelle chose existante vient Titre ? Quelle est la cause de l'être ? Et il pensa : L'être venant de ce que la conception existe, la cause de l'être c'est la conception {oapd dâna).
Le Bôdhisattva pensa encore : De quelle chose existante vient la conception ? Quelle est la cause de la conception ? Et il pensa : I^ conception venant de ce que le désir existe , la cause de la conception c*est le désir (trîchnâ).
Le Bôdhisattva pensa encore : De quelle chose existante vient le
* Le sanscrit a : t à l*heure où Ton est pourquoi le tibétain a traduit par « Tins- « le plut endormi , • JuuufiaiodlrAya. J'ignore t tantjou Ton bat ie tambour. •
désir P Quelle est la cause du désir? Et il pensa : Le désir venant de ce que la sensation existe, la cause du désir c'est la sensation [védand).
Le Bôdhisattva pensa encore : De quelle chose existante vient la sensation ? Quelle est la cause de la sensation P Et il pensa : La sensation venant de ce que le toucher existe, la cause de la sensation c'est le toucher [sparça).
Le Bôdhisattva pensa encore : De quelle chose existante vient le toucher? Quelle est la cause du toucher? Et il pensa : Le toucher venant de ce que les six sièges existent, la cause du toucher ce sont les six sièges [chadâyatanay .
Le Bôdhisattva pensa encore : De quelle chose existante viennent les six sièges? Quelle est la cause des six sièges? Et il pensa : Les six sièges venant du nom et de la forme, la cause des six sièges ce sont le nom et la forme [ndmaroûpa).
Le Bôdhisattva pensa encore : De quelle chose existante viennent le nom et la forme ? Quelle est la cause "du nom et de la forme? Et il pensa: Le nom et la forme venant de la connaissance, la cause du nom et de la forme c'est la connaissance {vidjndna).
Le Bôdhisattva pensa encore : De quelle chose existante vient la connaissance ? Quelle est la cause de la connaissance? Et il pensa: La connaissance venant de l'idée, la cause de la connaissance c*estridée [sanskdra).
Le Bôdhisattva pensa encore : De quelle chose existante vient l'idée? Quelle est la cause de l'idée? Et il pensa : L'idée venant de ce que l'ignorance existe, la cause de l'idée c'est l'ignorance {avi^dy.
De là le Bôdhisattva pensa : A cause de l'ignorance sont venues les idées; à cause des idées, la connaissance; à cause de la -connaissance, le nom et la forme; à cause du nom et de la forme, les six
' Lessix sièges (des qualités seosibles) * L*ignorance ou Terreur est la m^ sont les cinq sens et le manas ou sens in- prise qui consiste i regarder comme doterne, Tesprit^le cœur, que les Bouddhistes rable ce qui nest que passager. (Gde> ajoutent aux cinq premiers. brooke*s MiscelL E$says, 1. 1, p. S96.)
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û^es (des qualités sensibles); à cause des six sièges, le toucher; à cause du toucher, la sensation; à cause de la sensation, le désir; à cause du désir, la conception; à cause de la conception, Têtre; à cause de Têtre, la naissance; à cause de la naissance, la vieillesse, la mort, la inisère, les lamentations, la douleur, l'inquiétude et le trouble. Cest ainsi que tout ce grand amas de misères vient à se produire. Telle fut sa pensée.
Bhikchous, en méditant dans son esprit et en méditant longtemps, avec ordre, siu* des matières auparavant inconnues : La production! la production! s^écria le Bôdhisattva, et pour lui la science naquit, Toeil (divin) naquit, le savoir naquit, la grande science naquit, ït^itentlon naquit, la sagesse naquit, la lumière apparut.
Alors le Bôdhisattva pensa : Pai- l'absence de quelle chose cesseront la vieillesse et la mort.»^ Par l'anéantissement de quelle cliose empêcher la vieillesse et la mort ^ Et il pensa : La naissance n'étant pas, la vieillesse et la mort ne sont pas; par l'anéantissement de la naissance la vieillesse et la mort sont anéanties.
Le Bôdhisattva pensa encore : Par l'absence de quelle chose cessera la naissance ? Par l'anéantissement de quelle chose la naissance sera-t-elle anéantie? Et il pensa : L'être n'existant pas, la naissance n^existe pas; par l'anéantissement de l'être la naissance est anéantie.
Et le Bôdhisattva pensa encore : (depuis : par l'absence de quelle chose, et comme il a été expliqué en détail, jusqu'à*:) l'idée cesserat-eUe? Par l'anéantissement de quoi l'idée sera-t-elle anéantie.^ Et il pensa : L'ignorance n'existant pas, l'idée n'existe pas; en anéantissant rignorance, l'idée est anéantie; en anéantissant l'idée, la connaissance est anéantie, (et comme il a été expliqué, jusqu'à ^') par l'anéantissement de la naissance sont anéantis la vieillesse, la mort, la misère, les lamentations, les douleurs, l'inquiétude et le trouble. Cest ainsi que tout ce grand amas de douleurs sera anéanti.
Ainsi, Bhikchous, en méditant dans son esprit et en méditant
' Cet abréviations apparHennent au texte.
longtemps avec ordre et sur des matières auparavant inconnues, la science du Bôdhisattva fut produite, l'œil (divin) produit, le savoir produit, la grande science produite, l'attention produite, la sagesse produite, et la lumière lui apparut.
Bhikchous, en ce moment je dis: Ceci est la douleur, et je la reconnus très-bien telle qu elle était. Ceci est la production de la corruption, ceci est Tanéantissement de la corruption, ceci est la voie qui conduit à anéantir cette corruption; voilà ce que je reconnus très-bien tel que c était. Ceci est la corruption du désir , ceci est la corruption de Texistence, ceci est la corruption de Tignorance, ceci est la corruption de la vue. C'est ici que la corruption est anéantie sans exception. C'est ici que, sans exception, la corruption disparaîtra, s'éteindra. Ceci est l'ignorance; ceci est la production de l'ignorance, ceci est l'anéantissement de l'ignorance, ceci est la voie qui conduit à anéantir l'ignorance ; voilà ce que je reconnus bien tel que c'ét^t. C'est ici que l'ignorance , sans exception , venant à disparaître, s'éteindra. Et ainsi qu'il a été expliqué. Ce sont là les idées, voilà la production des idées, voilà l'anéantissement des idées, voilà la voie qui conduit à anéantir les idées; c'est ce que je reconnus très«bien tel que c'était. Ceci est la connaissance , ceci est la production de la connaissance, ceci est l'anéantissement de la connaissance, ceci est la voie qui conduit à anéantir la connaissance ; voilà ce que je reconnus très-bien tel que c'était. Voici le nom et la forme, ceci est la production du nom et de la forme , ceci est l'anéantissement du nom et de la forme , ceci est la voie qui conduit à anéantir le nom et la. forme ; voilà ce que je reconnus très-bien tel que c'était. Ce sont là les six sièges (des sens), ceci est la production des six sièges, ceci est l'anéantissement des six sièges, ceci est la voie qui conduit à anéantir les six sièges ; voilà ce que je reconnus très-bien tel que c'était. Voici le toucher, voici la production du toucher, voici l'anéantissement du toucher, voici la voie qui conduit à anéantir le toucher; voilà ce que je reconnus très-bien tel que c'était. Ceci est la
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sensation, ceci est la source de ia sensation, ceci est Tanéantissement de la sensation , ceci est la voie qui conduit à anéantir la sensation. Ceci est le désir, ceci est la production du désir, ceci est l'anéantissement du désir, voici la voie qui conduit à anéantir le désir. Ceci est la conception , ceci la source de la conception , ceci Tabéantissement de la conception , ceci la voie qui conduit à anéantir la conception. Voici Texistence , voici la production de l'existence , voici l'anéantissement de Texistence, voici la voie <{ui conduit à anéantir l'existence. Voici la naissance , voici la source de la naissance , voici l'anéantissement de la naissance , voici la voie qui conduit à anéantir la naissance. Voici la vieillesse, voici la production de la vieillesse, voici l'anéantissement de la vieillesse, voici la voie qui oonduit à anéantir la vieillesse. Voici la mort, voici la production de la mort, voici la voie qui conduit à anéantir la mort. Voici les misère, les lamentations, les douleurs, les troubles; (et depuis : c'est ainsi qu'est produit ce grand amas de doideurs , jusqu'à : ) qui conduit à l'anéantir. Voilà ce que je reconnus très-bien tel que c'était. Voici la douleur, voici la production de la douleur, voici l'anéantissement de la douleur, voici la voie qui conduit à anéantir la douleur; voilà ce que je reconnus très-bien tel que c'était ^
Ainsi, Bhikchous, le Bôdhisattva, à la dernière veille de la nuit, au moment du lever de l'aurore , à l'instant où l'on bat le tambour ^, en sa qualité d'homme éminent ', d'homme ^ bon , d'homme excellent, de grand homme, de taureau des hommes, d'éléphant des hommes, de lion des hommes, de meilleur homme des hommes, de héros des hommes , de brave entre les hommes , de savant parmi les hommes, de lotus des hommes, de lotus blanc des honunes, d'homme portant un lourd fardeau, d'homme conducteur suprême,
* Voy. Introd. à l'hùL da Buddh. t I, * Sanscrit . pooroocfca (rir), •homme p. &91 et suiv. , un excellent commentaire • éminent, • qu'il faut entendre dans tout de ce passage. ce passage, oà faute d'équivalent j*ai laissé
* Même remarque que pag. 33 1, n. 1. le mot Aomme.
doué par sa science élevée de ce qu'il faut savoir, de ce quMl faut comprendre , de ce qu'il faut obtenir, de ce qu'il faut voir , de ce qu'il faut manifester, tout cela par l'elFet de la sagesse, résultat instantané d'une pensée; (le Bôdhisattva) s'étant revêtu de la qualité de Bouddha accompli et de celle de l'Intelligence parfaite et accomplie, il atteignit la triple science {trividyâ)^.
Alors, Bhikchous, les fils des dieux dirent : Compagnons, Bhagavat étant vraiment devenu Bouddha accompli, jetez des fleurs. Mais tous les fils des dieux qui avaient vu les Bouddhas antérieurs, s'étant rassemblés, dirent à ceux-ci : Compagnons, les Bouddhas antérieurs vraiment accomplis ayant fait un signe, et l'ayant fait ostensiblement, puisque Bhagavat n'a pas encore fait de signe, ne jetez pas de fleurs.
Cependant, Bhikchous, le Tathâgata ayant connu le scrupule qu'avaient ces Gis des dieux , s'éleva visiblement dans le ciel environ à la hauteur de sept arbres Talas, et se tenant là, intercepta le passage de la route, et apaisa tout à fait la poussière {radjas). Les ruisseaux ' desséchés ne coulaient plus, on ne passait plus sur la route interceptée. « C'est ainsi que je mettrai fin à cette douleur (du monde,) » telles furent les paroles qu'il prononça.
Alors ces fils des dieux ayant couvert le Tathâgata de fleurs, il y eut une litière de fleurs divines jusqu'à la hauteur du genou.
Ainsi, Bhikchous, le Tathâgata étant vraiment devenu Bouddha accompli , exempt d'obscurité et de ténèbres ; ayant purifié le désir, changé la vue; ayant secoué les corruptions , écarté le chagrin, défait le nœud; ayant renversé l'étendard de l'orgueil et déployé l'étendard de la Loi, ayant détruit les (sujets? de) repentirs, connaissant la
^ Je ne sais si les Bouddhistes désignent employé ici à dessein, pour rappeler ce
ainsi les trois Védas , comme les Brah- dernier sens et donner plus de force k Tex-
mancs. Le Bôdhisallva était alors dans sa clamation du Bouddha. Les dictionnaires
trente-sixième année. tibétains et sanscrits n'expliquent pas les
* S. Açrava na pounah çravanti. Le mot deux mots respectifs par t ruisseau, • mais
dçrava (lib. zag) est le même qui, p. 334 1 ils peuvent Fun et Tautre venir régulière»
est traduit par « corruption ; • et il semble ment de çrou et de hdiogê, « couler. •
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nature propre delà Loi, ayant bien compris la vraie limite, connaisaant complétaient Tétendue de la Loi , ayant bien établi les régions des 6tres, ayant loué l'agrégation qui est certainement dans le vrai, et blâmé l'agrégation qui est certainement dans le faux ; ayant complètement saisi l'agrégation de l'incertain ^ et clairement vu les orga* nés des êtres; connaissant complètement la conduite des êtres, ayant compris la cure des maladies des êtres, ayant obtenu Tusage du remède de rAmrïta, étant apparu comme roi des médecins, parvenu à opérer la délivrance de toutes les douleurs, arriva à faire entrer dans le bienêtre du Nirvana, assis sur le grand siège (qui est la) matrice d'un Tathâgata , d'un Tathâgata roi de la Loi ; ayant trouvé le moyen de délivrer complètement, entré dans la cité de Toomiscience, mêlé véritablement à tous les Bouddhas, ayant compris l'étendue de la Loi, il est devenu indivisible.
Ainsi, Bbikchous, moi le Tathâgata je suis venu ici mettre fin aux douleurs sans commencement de la naissance, de la vieillesse et de la mort.
C'est ainsi que durant la première semaine je demeurai à Bôdhiman^a même.
Bbikchous, aussitôt que le Bodhisattva eut obtenu l'onmiscience, k l'instant même tous les êtres des dix points de l'espace de toutes les régions du monde, en ce moment, en un clin d'œil, à cette heure, furent remplis du plus grand bien-être. Toutes les régions du monde ayant été éclairées d'une grande splendeur, les espaces du monde enveloppés de la malédiction du vice et ténébreux furent aussi éclairés. Aux dix points de l'espace toutes les régions du monde tremblèrent de six manières, tremblèrent fortement, tremblèrent de
' Voici le texle sanscrit: Vigatatamâ* an" bhoutakôtik, panijnAtà Jkarmadkàiom vya-
AÊkatam,viç6chitatrichnaMvarttiiâdnch- vasthâpita dharmadkâttm, stmvarnitak sa-
tir, vikchMdtd kUçâ, vibhavitâ mânaçafya myaktvaniyatâ ràcir vwarnitô miAyàtvmni-
momktâ granthih prapàtitâ mànadhvadja, raté râcih, parigrihUé' nijatarâcik vyûvas-
ouitchhrêyitâ dharmadhvadja , ouàghàiitâ- thàpitAni $atvèndnyàn\ , €tc, nomçttyA J/iâtA dharmatuthatA avahouddhâ
II. ai
tous côtés ; furent agitées, agitées fortement, agitées fortement de tous côtés; furent troublées, furent troublées fortement, troublées fortement de tous côtés; résonnèrent, résonnèrent fortement, résonnèrent fortement de tous côtés; retentirent, retentirent fortement, retentirent fortement de tous côtés.
Et tous les Bouddhas ayant donné leur approbation ^ au Tathftgata devenu vraiment Bouddha accompli , envoyèrent les ombrages de la Loi 2; et par ces ombrages de la Loi, en cet endroit, les régions des trois mille grands mille mondes furent enveloppées d'un précieux parasol; et de ce précieux parasol il sortit un réseau lumineux tel, que par ses rayons, aux dix points de l'espace , les innombrables régions du monde ayant été éclairées à Tinfini , les Bôdhisattvas des dix points de Tespace et les fils des dieux poussèrent des cris d^aHégresse : Le lotus du Pandit des êtres est sorti du lac de la science, il est apparu dégagé des substances [dharma) du monde. Faisant éle* ver le grand nuage de la compassion, et Tayant fait envelopper la région du domaine de la Loi , il fera tomber la pluie de la Loi , remède des gens soumis, qui fait naître les jets de toutes les semences de la racine de la vertu, qui fait grandir tous les jets de la foi, et fait éclore les fruits de la délivrance complète. Tels sont les discours qu'ils prononcèrent.
Chapitre appelé Revétissement de Tlntelligence parfaite et accomplie, le vingt-deuxième.
^ Sanscrit, sadhoukaran dadanti ima. — ^ Sanscrit, dkarmatchdiada.
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Ensuite les fils des dieux Çouddhâvasakâyikas ayant tourné autour da Tathâgata assis à Bôdliimanda, et ayant fait tomber une pluie de poudre de sandal divin^ le louèrent suivant la règle par ces Githàs^ :
Celui qui illumine le monde est apparu, le protecteur du monde qui produit la lumière, qui donne au monde devenu aveugle Tceil pour éviter la corruption. Tu as été victorieux dans le combat. Ton dessein est accompli par (l'eflet de) tes bonnes œuvres. Accompli par tes doctrines pures ^, tu rassasieras les créatures. Exempt de vices, sorti du bourbier, Gâutama est debout sur la terre ferme. Il délivrera les autres êtres entraînés par le grand courant. Grand sage, tu es éminent et sans égal dans les mondes. Tu n'es pas pénétré par la substance du monde, comme le lotus (pur) au milieu des eaux (bourbeuses) '• Ce monde depuis longtemps endormi et offusqué par Tépaisseur des ténèbres, réveille-le avec la lampe de la sagesse. Dans le monde des créatures, depuis longtemps tourmenté par les maux de la corruption, celui qui délivre de toutes les maladies, le roi des médecins est apparu. Protecteur du monde, par ton apparition les inquiétudes s'évanouiront, les dieux et les hommes seront remplis de bien-être. Chef éminent des hommes , ceux qui viendront te voir, pendant des milliers de Kalpas, n'iront jamais dans la voie mauvaise. Tous ceux qui auront entendu la Loi , seront sages et sans maladies ; devenus profonds et ayant épuisé Tindividualité \ ils arriveront à la sécurité.
* Csoma a analysé et traduit en partie ce chapitre en anglais. (Asiat. Res. t. XX, p. 3o3 et suiv.)
* LîUéraleiiient, • blanches ; • sanscrit ,
çomkladkarma,
' Sa n 5c ri t , lâkadhu rmairalip tas ttam djà- Uutham ira pankadjam.
' Sanscrite sMbUréçkhipmikikekimLV .
Après avoir coupé les liens de la corruption, tous, afiranchis de ia conception \ seront promplement délivrés complètement, et obtiendront le fruit de la vertu suprême. Comme ils seront dignes des offrandes du monde, et acceptant à bon droit les offrandes, ces dons ne seront pas vains, mais seront la cause du Nirvana pour tous.
Ainsi , Bhikchous, les fils des dieux Çouddhàvâsakàyikas après avoir loué le Tathâgata, se placèrent d un côté, les mains jointes et inclinés.
Alors le fils des dieux Abhâsvaras ayant offert au Thathâgata assis à Bôdhimanda , des fleurs, des essences, des parfums, des guirlandes, des poudres odorantes, des étendards, des bannières de toutes sortes, selon les rites, tournèrent trois fois autour de lui, et le louèrent par ces Gàthàs :
Mouni à Fesprit profond, à la parole très- douce, prince des Mounis, aux accents pleins de charme comme la voix de Brahma, tu as atteint rintelligence suprême et vraiment pure. Salut à toi , qui prends tous les accents , qui es arrivé au terme I Tu es le refuge , tu es ia terre ferme , tu es le secours , tu es le protecteur du monde, rempli d'une tendre sollicitude. Le meilleur des médecins, tu enlèves la souffrance. Tu es le premier de ceux qui guérissent et viennent en aide. Aussitôt que tu as vu Dîpangkara , tu as préparé le réseau du nuage de la bienveillance et de la mansuétude. O guide, répands la pluie du ruisseau de TAmrïta , et apaise les souffrances des dieux et des hommes. Tu es dégagé du contact des trois mondes, comme un lotus (de Teau d'où il s'élève). Tu es ferme et inébranlable comme le Mérou. Ta pensée est solide comme le diamant. Tu es doué de toutes les qualités suprêmes, (toi qui es) pareil à la lune.
Bhikchous, les dieux Abhâsvaras ayant ainsi loué le TathAgata, joignirent les mains en sMnclinant , et se tinrent d'un côté.
Ensuite, Bhikchous, précédés des dieux Soubrahmas, les dieux Brahmakàyikas ayant abrité le Tathâgata assis à Bôdhimanda, avec un
pour le mol oupadhi, une noie développée du Buddhisme, tom. I, pag. 5ga et tuiv. 'le M. £. Burnouf, Inirodaction à l'histoire * San5crit, nirtwpâdânét, Voj. p. 3Si.
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réseau précieux, orné de centaines de millions de perles précieuses « et ayant tourné trois fois (autour de lui), le louèrent suivant la règle par ces Gftthfts :
Vertu sans tache , sagesse claire et majestueuse , douée des trentedeux signes excellents, qui possèdes la mémoire, le jugement et la science, qui ne ressens point de fatigue, nous te saluons avec la tête. Par des trois taches, sans tache, exempt de tache, célébré dans les trais mondes, ayant obtenu la science triple {trividyd)^ qui donnes Tœil des trois moyens purs de délivrance ^ et qui as le triple coup d'œil sans tache, salut I Tu écartes les troubles des temps mauvais avec ton esprit parfaitement apaisé. Ëminent par ta bonté et 4a sollicitude, tu fais les affaires des créatures. Mouni éminent par ta sérénité , au cœur parfaitement calme , qui délivres des doutes et te plais dans la quiétude, éminent par les austérités et les œuvres pieuses, qui fais les a£Gûres des créatures , parfaitement pur dans ta conduite , tu es arrivé à Tautre rive par Teflet de la bonne conduite. Instituteur des quatre vérités *, qui te plais dans la délivrance entière, délivré, tu assures la délivrance des autres créatures. Doué de force et d'énergie, le démon est venu ici ; (mais) par Ténergie de la sagesse , ainsi que par la bienveillance, tu as triomphé (de lui), et tu as atteint la dignité par excellence et immortelle. Vainqueur des armées du trompeur, salut !
Ainsi, BhiLchous, les fils des dieux Soubrahmas et les autres dieux Brahmakâyikas ayant loué le Tathâgata par ces GâthAs, joignirent les mains en s^inclinant, et se placèrent d^un côté.
Alors les fils du démon du côté blanc ' étant venus à Tendroit où était le Tathâgata , et Tayant abrité d'un parasol précieux et de grandes tentures , le louèrent selon la règle par ces Gâthâs :
En présence de nous et des forces immenses et redoutables du démon , tu as en un moment vaincu cette terrible armée du dé-
' Sanscrit, trividhavimôkchatchaichour' ^ Sanscrit, çouklapâkchiAâs. Ce sont
iImIs. ceuxquiont parlé enfaveurduBôdhisall>a .
* Voy. le chapitre xxvi, p. 393. Voy. chap. xxi, pag. 396 et tuiv.
mon' sans te lever, sans remuer ton corps, sans même prononcer de parole. Mouni Sarvârthasiddha, honoré des offrandes des trois mondes, nous te saluons. Des millions de filles du démon aussi nombreuses que les sables de la Gangâ, ont été incapables de te troubler, de t^écarter de Tarbre excellent de Tlntelligence. Après avoir offert des sacrifices par millions et aussi nombreux que les sables de la Gangâ, assis auprès de Tarbre de Tlntelligence , tu resplendis à cause de cela aujourd'hui. Au temps où tu recherchais Tlntelligence et faisais des œuvres pures , (tu as donné : ) épouse bien-aimée , fils chéri , hommes et fenimes esclaves, jardins, villes, campagnes, provinces, royaumes, appartement des femmes et éléphants ; ta tète, tes yeux, ta langue et tes pieds, tu as tout donné, aussi tu resplendis aujourd'hui. cPour moi, devenu Bouddha, revêtu de Tarmure de Tintelligence surnaturelle de la méditation, je délivrerai, à Taide du vaisseau de la Loi sainte , les millions d'êtres emportés par Tocéan des misères. > Ces paroles si souvent prononcées par toi, ce vœu que tu faisais s^est accompli, et tu délivreras les êtres animés. Chef de ceux qui parient, qui donnes la vue au monde, par ces vertus pures que nous louons en toi , nous tous , remplis d'allégresse dans notre cœur , nous adres* sons une prière à Tomniscience. Après avoir obtenu TlnteUigence parfaite et sans égale tant louée par les Bouddhas (antérieurs), après avoir triomphé ainsi du démon et de sa suite, puisses-tu arriver à lonmiscience d'un Bouddha !
Ainsi, Bhikchous, les fils du démon après avoir loué le Tathigata, joignirent les mains en s'inclinant, et se tinrent d'un côté.
Ensuite un fils des dieux Paranirmitavaçavarlins, précédé et entouré de cent mille fils des dieux, ayant couvert le Tathâgata de lotus d'or des fleuves du Djambou, s'avança devant lui, et le loua par ces Gâthâs:
^ Le sanscrit a de plus : « par ta splen- crit : Pratyakchd' smin balê bhavâthiiKmlé «deur suroaturelle. » La traduction de mârasya ghârâ tchamoû vathA sd mdrtBtditt' Csoma diffère un peu. Voici le texte sans- moâ mahâpratibhiyA ikakthmha lê ijili.
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Ta parole est sans défaut, sans erreur, sans aucun trouble : exempte d'obscurité et de passion, elle est entrée dans la pensée^ de rimmortalité. Tu es digne qu on te rende des honneurs infinis dans le inonde des dieux, dans le monde des hommes. Intelligence étinceiante, nous te saluons avec la tête. Tu causes la joie, et délivré de la corruption, tu guéris la passion et fimpureté. Par ta parole (jui comble de joie, tu réjouis les dieux et les hommes. Par la possession d*im corps excellent répandant la lumière , parfaitement pur de toute souillure, de même que le maître des dieux et des hommes, tu es le vainqueur de cet univers. Tu as dompté la foule de ceux qui sont sur Tautre rive, habile à connaître la conduite des autres. Joie du royaume des dieux et des hommes, qui corriges la pensée des autres, très-savant, doué de pénétration, tu scrutes la conduite des autres. Parcours ici en tous sens la voie de celui qui s'avance doué des dix forces. Devenu maître de Tunivers, maître des douleurs et de Terreur, rejette-les au loin, et les guérissant, conduis Tesprit des dieux et des hommes diaprés la discipline. Comme la lune, tu parcours en tous sens les quatre points du ciel. Dans ces trois mondes, soisfœil merveilleux qui vient en aide. Joie du monde des dieux et des hommes, que rien ne trouble ton empire. Délivré des désirs de la volupté, tu te plais dans la joie de la vertu. Prédicateur de rassemblée, il n'y a pas, dans les trois mondes, de pareil à toi. Tu es ici le guide des créatures, leur refuge , leur secours.
Ainsi, Bhikchous, les fils des dieux Vaçavartins ainsi que les fds des dieux Paranirmitavaçavartins ayant loué le Tathàgata, joignirent les mains en s'inclinant, et se tinrent d'un coté.
Ensuite un fils des dieux Sounirmitas, entouré et précédé d'une foule de dieux Sounirmitas, ayant abrité le Tathàgata avec des tentures de soie, s'avança devant lui, et le loua par ces Gâthàs :
Délivré des trois espèces d'impuretés, tu t'es montré la lumière de la Loi. Vainqueur du trouble, de la vue et de l'ignorance, grand
' Le sanscrit a tla voie, > amntagatigatâ^ L*interprète tibétain a lu matigmim.
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par ta modestie et ta majesté, établis dans Timmortalité ces créatures qui se plaisent dans la voie de Terreur. Apparu ici dans le monde, honoré de Tchâityas par ceux du pays des dieux et ceux du pays des hommes, tu connais le remède qui guérit, tu dispenses le remède de TAmrïta. Le repentir^ d'autrefois (qui venait) de la vue, de la corruption et de Tignorance réunies, tous les maux de ceux qui ont un corps, tu les guéris par la méthode des précédents Victorieux [Djinas); aussi tu es le meilleur des remèdes, ô guide. Quand tu parcours la terre de tous côtés, ]'éclat du soleil et de la lune, ie feu, les étoiles ainsi que le trésor de la perle [mani), les splendeurs de Çakra et de Brahma s'effacent à ton aspect et ne brillent plus. Sagesse qui produis ce qui est visible (lôka)^ qui produis la lumière, entourée d'une grande majesté, venus en présence de ta science merveilleuse, nous te saluons de la tête. Guide universel à la parole agréable, qui montres (ce qui est) le vrai et (ce qui n'est) pas le vrai, esprit dompté et serein, aux sens domptés, àl'àme sereine, maître qui vas instruire l'assemblée des dieux et des hommes, Çâkya Mouni, chef des hommes, adoré des dieux et des hommes, sadut! Possédant la science et doué de la meilleure parole de la science, donnant le savoir aux trois mondes, délivré des trois impuretés, enseignant la triple science {traividyâ) et les trois délivrances, Mouni, qui dans ton intelligence disciplinée connais parfaitement ce qui est heureux et ce qui est malheureux, devenu la merveille des trois mondes, honoré des dieux et des honunes, je te salue.
Ainsi, Bhikchous, le fils d'un dieu Soimirmita avec sa suite ayant loué le Tatbâgata, joignit les mains, et se tint d'un côté.
Ensuite le fils d'un dieu Santouchita, accompagné des dieux Touchitakâyikas, étant venu à l'endroit où était le Tatbâgata, et ayant abrité le Tatbâgata assis à Bôdhimanda, avec un grand réseau de vêtements divins, s'avança devant lui, et le loua par ces GâthAs:
Quand tu étais dans le séjour du Touchita, tu as expliqué en
' Sn^scrit, anoaçaya.
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détail U Loi ; les préceptes de cette Loi enseignée par toi , les fils des dieux n'ont pas cessé de les suivre jusqu'à ce jour. Nous ne nous rassasÎMis pas de te voir, nous ne nous rassasions pas d'entendre la Loi. Océan de qualités , flambeau du monde , nous te saluons de la tête et du cœur. Quand tu as émigré du séjour du Touchita , toutes les inquiétudes (y) avaient été calmées par toi. Au moment où tu t'es assis auprès de Tarbre de l'Intelligence, les misères de toutes les créatures ont été soulagées. Puisque tu as atteint l'Intelligence immense que tu désirais et vaincu le démon , puisque tes vœux sont accomplis entièrement, tourne promptement la roue immense (de la Loi). Ceux qui désirent la Loi crient pour entendre la Loi ; des milliers d'êtres animés sont là qui attendent. Daigne tourner promptement la roue immense ; daigne délivrer de l'existence des milliers de créatures.
Ainsi, Bhikchous, le fils d'un dieu Santouchita, accompagné de sa suite, ayant bien loué le Tathâgata, joignit les mains en s'inclinant , et 86 plaça d'un côté.
Ensuite le fils d'un dieu Souyâma, précédé des dieux Yâmas, étant allé où était Bhagavat, et ayant honoré avec des fleurs, des parfums et des guirlandes de toute espèce le Tathâgata assis à Bodhima94^ , s'avança devant lui , et le loua par ces Gâthâs :
Celui qui t'égale par ses mœurs, sa méditation et sa sagesse, n'existe pas ; où (trouver) qui te surpasse ? Tathâgata respectable et habile à délivrer complètement, nous te saluons avec la tête. Nous avons vu la pompe que les dieux ont déployée à Bôdhimanda ; nul autre que toi n'est digne de pareils sacrifices de la part des dieux et des hommes. n ne reste pas sans résultat ton avènement, en vue duquel tu as pratiqué de nombreuses austérités, puisqu'après avoir triomphé du trompeur et de son armée, tu as obtenu la suprême Intelligence. Tu as iUuminé les dix points de l'espace. Avec le flambeau de la sagesse tu as éclairé les trois mondes. Tu chasseras les ténèbres, et donneras aux créatures Tœil suprême. Pour toi ne sufliraient pas des louanges chantées pendant un Kalpa, quand même elles égaleraient le nombre II. 44
de tes pores. Océan de qualités, célébré par tout I9 monde , ôTathàgata, nous te saluons avec la tête.
Ce fils d'un dieu Souyâma, accompagné des dieux Souyâmas, ayant ainsi loué le Tathftgata, joignit les mains, et s^inclinant devant lui, se tint d'un côté. Alors le maître des dieux, Çâkra, accompagné des dieux Trâyastrimçatkâyikas, ayant honoré le Tathâgata avec des offrandes de fleurs, de parfums, de guirlandes, d'essences, de parasols, d'étendards et de bannières, le loua par ces Gàthàs:
Mouni sans trouble et sans tache, toujours bien assis comme le Mêrou, célébré aux dix points de l'espace pour l'éclat de ta science, doué de la majesté des vertus, tu as, ô Mouni, fait autrefois aux Bouddhas des sacrifices innombrables et purs; et c'est dans ce pays à lui (le démon), et par cela même auprès de l'arbre de l'Intelligence, que tu as triomphé de l'armée du démon ^ Tu es la mine de la vertu, de la tradition , de la méditation et de la sagesse , l'étendard de la science. Vainqueur de la vieillesse et de la mort, tu es le meilleur des remèdes, tu donnes la vue aux mondes. 0 Mouni, tu t'es purifié des trois impuretés et du vice, tes sens sont apaisés, ton cœur apaisé. Chef des Çâkyas , roi de la Loi pour les créatures , nous nous réfugions vers toi. Toi qui par la force de ton héroïsme es parvenu à Feier* cice illimité de la vénérable Intelligence, tu as la force de la sagesse, la force des moyens et de la douceur, les forces de la vertu. Ces forces, ô Bhagavat, du moment que tu es entré dans rintelligence, étant illimitées, aujourd'hui que doué de ces forces tu sièges à Bôdhimanda, tu es arrivé à la possession des dix forces. A la vue des troupes innombrables (de démons), tous les dieux remplis d'effroi disaient: Le roi des Çramanas assis à Bôdhimanda ne sera-t-il pas abattu? Mais tu n'as pas été efirayé par les Bhoûtas, et' ton corps n*a pas même tressailli. Tu as triomphé de l'armée du démon, ébranlée de tous côtés, frappée de tes mains, pesant fardeau'. Et comme ceux
' Sanscrit, çatasahasra sampoâijitâ poarvi toùbhyam mouni tasya vidùkoa yéia MAîdroumé mârxuêna djitd. — * Je ne sais si j*ai bien compris cette phrase dMcore. Voki
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qui autrefois ont obtenu ilnteiiigence pure sur le siège du lion, de même tu es «près eux devenu Bouddha, leur égal, leur pareil, sans aucune différence; égal par le cœur, égal par la pensée, tu as obtenu de toi-même Tomniscience. Cest pourquoi tu es le plus pur du monde, existant par toi-même, le champ des yertus des créatures.
Ainsi, Bhikchous, Çakra, le maître des dieux, accompagné des dieux Trâyastrimçats, ayant loué le Tathâgata, joignit les mains en f inclinant» et se tint d'un côté.
Ensuite les quatre grands rois, accompagnés des fils des dieux Tchatourmabârâdjakâyikas, étant allés à Fendroit où était le Tathâgata, portant des guirlandes et des bouquets de fleurs d'Atimouktaka ^ de Tchampaka ^, de Soumana ', de Varchika ^ et de Dhânouchkari ^, et environnés de cent mille Apsaras chantant des airs divins, firent r^ffirande au Tathâgata , et selon la règle le louèrent par ces Gâthâs :
Toi dont la parole est très -douce, agréable, allant au cœur, conune la lune qui amène le calme, ton esprit est pur, tu as le visage riant, la langue grande. Prince des Mounis, qui donnes la joie, nous te saluons. Toutes les voix du monde quelles qu'elles soient, qui font la joie des dieux et des hommes, aussitôt que résonne ta parole pleine de charme, toutes les voix du monde sont éclipsées. Elle (ta parole) apaise les passions, Tenvie, le trouble, la misère, et produit dans les (êtres qui ne sont) pas des hommes la joie la plus pure. Ceux qui, sans être troublés, ont écouté la Loi avec leur GCBur, obtiendront tous la vénérable et complète délivrance. Tu ne dédaignes pas ceux qui ne sont pas instruits, et tu n'es jamais orgueilleux de Toi^eil de la science. Tu n'as ni fierté, ni abattement, comme la première des montagnes s'clevant du milieu de
le texte lanscKt : Karahoutagouroahhâra * Jasmin k grandes fleun.
$m^kampanair màrasénà djitd, ^ Aloès , agallochum.
' Dalberyia Oajeinensis ou Gœrtnera ra- * Wilson écrit dhânouchka (achirwktes
* Mickêlia champaka.
aspera).
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l'Océan. Puisque tu es apparu dans le monde à de pareils êtres, le profit des hommes a été un grand profit. Comme le noble lotus qui donne les richesses, fais au monde entier le don de la Loi.
Les quatre grands rois précédés des dieux Mahârâdjakâyikas ayant ainsi loué le Tathâgata assis & Bôdhimanda, joignirent les mains, et s'inclinant, se tinrent d'un côté.
Ensuite les dieux de l'atmosphère s' étant réunis autour du Tathâgata en vue de Toeuvre du sacrifice à Tlntelligence accomplie , et les dieux montrant la moitié de leur corps ayant pris dans toute l'atmosphère des réseaux précieux, des réseaux à clochettes, des parasols précieux, des bannières précieuses, des diamants, des fitunges de soie, des pendants d'oreilles précieux (en forme?) de fleurs, des colliers de perles, des guirlandes de fleurs précieuses de toutes sortes, bien parés de croissants, les présentèrent au Tath&gata, puis vinrent devant lui le louer par ces Gàthàs :
Mouni, pendant que nous étions dans le ciel, (nous) qui voyons clairement telle qu'elle est la conduite des créatures, ô être pur, après avoir examiné ta conduite, nous n'avons pas trouvé une âme aussi sereine que la tienne. En vue du sacrifice , tout ce qu'il y a de Bôdhisattvas, ces guides des hommes, remplissent le ciel de telle sorte, qu'avec leurs corps célestes ils ne heurtent pas les demeures immenses (des dieux). Parla pluie de fleurs jetée du haut de Tatmosphère, le grand millier (de mondes) est rempli tout entier. Ceux-ci se sont prosternés sans exception devant ta personne, comme le cours des fleuves inchne vers l'Océan. Nous voyons des parasols, des pendants d'oreilles (en forme) de. fleurs, des guirlandes de fleurs, des bouquets de fleurs de Tchampaka, des guirlandes d'ornements, des disques, des croissants,, qui jetés par les dieux ne se mêlent pas. Toute l'atmosphère est remplie par les dieux , et il n'y reste pas même la place d'un cheveu. Quoiqu'on te fasse des sacrifices, prince de ceux qui ont deux pieds \ tu n'es ni fier ni étonné.
* Les dieux, les démons, les hommes et les oiseaux.
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Les dieux de Tatmosphère ayant ainsi loué le Tathâgata assis à B6dhiman^a, joignirent les mains en s^inciinant , et se tinrent d'un côté.
Alors les dieux de la terre , en vue de Tœuvre du sacrifice au Tathâgata , ayant bien nettoyé et piu*ifié toute la surface de la terre , Tayant arrosée d'eau de senteiu* et couverte partout de fleurs « tendirent un dais de toile blanche , et après Tavoir offert au Tathâgata , le louèrent par ces Gâthâs :
Il a dit : « Dans les trois mille ( mondes), fort et indestructible comme le diamant, quand même ma peau , ma chair, mes os et mes pieds ^ se dessécheraient, je ne me lèverais pas d'ici sans avoir atteint l'Intelligence. 9 Et par sa solidité de diamant, le voilà assis à Bôdhimanda. Si, dlion des hommes, tous les trois mille (mondes) n'avaient pas été bénis par toi , les millions de champs , qu'avec la plante de leurs pieds ont foulés dans la grandeur de leur élan les Bodhisattvas quand ils sont venus, auraient été détruits sans exception. A tous les points de la terre où le plus pur des êtres a marché, le profit des dieux de la terre a été un immense profit. Tout ce qu'il y a de (grains de) poussière dans le monde ont été illuminés par toi. Les trois mille (mondes) sont devenus un Tchâitya , et à plus forte raison ton corps. Les cent mille masses d'eau souterraine, tous les êtres vivants qui se meuvent sur la surface de la terre, les trois mille terres tout entières, nous les avons pris pour te les offrir tous ; uses-en selon ton plaisir. Partout où tu te reposeras, te promèneras ou dormiras, que les Çrâvakas fils (q>irituels) de Gâutama Sougata prononcent les discours de la Loi. Que ceux , quels qu'ils soient, qui l' écouteront , fassent reverdir toutes les racines de la vertu en vue de l'Intelligence.
Les dieux de la terre ayant ainsi loué le Tathâgata assis à Bôdhimanda, joignirent les mains, et s'inclinant , restèrent auprès du Tathâgata.
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Ainsi , Bhikchous , devenu Bouddha parfait et accompli , ie Tathftgata loué par les dieux , sans cesser d'avoir les jambes croisées, regardant le roi des arbres sans cligner Tœii, goûtant le bien-être en se nourrissant de méditation et de joie, passa sept jours auprès de Far* bre de Tlntelligence.
Puis, sept jours étant passés, les fils des dieux Kàmâvatcharas ayant pris dix mille vases d'eau de senteur, vinrent à Tendroit où était ie Tathâgata. Les fils des dieux Roûpâvatcharas ayant aussi pris dix mille vases d'eau de senteur, et s'étant rendus à l'endroit où était le TathAgata , arrosent d'eau de senteur l'arbre de l'Intelligence et le TathAgata. Des dieux, des Nâgas, des Yakchas, des Gandharbas, des Asouras, des Garoudas, des Kinnaras, des Mahôragas sans nombre se firottent le corps avec cette eau de senteur qui a touché la personne du Tathâgata; et ils produisent des pensées dans (le sens de) l'Intelligence par&ite et accomplie. Puis tous ces fils des dieux et les autres rentrés dans leurs demeures, et encore en possession de cette eau de senteur, ne forment pas le désir d'avoir d'autre parfum. Et par les transports de joie et d'allégresse nés dans leur cœur du respect pour le Tathâgata, ils ne s'écartent pas de l'Intelligence parfaite et acr complie.
Cependant, Bhikchous^ un fils des dieux nommé Saniantakousouma, s'étant approché de cette assemblée, après avoir touché les pîeds du Tathâgata, joignit les mains, et lui parla ainsi : Bhagavat, cette méditation profonde, par la possession de laquelle le Tathâgata est resté sept jours sans cesser d'avoir les jambes croisées , quel nom faut-il lui donner?
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Ainsi interrogé, Bhikchous, le Tathàgata répondit à ce fils d'un
dieu:
Fils d'un dieu, le nom de cette méditatioq profonde devra être : Exercice de la nourriture de la joie ^ (de) cette méditation par la postession de laquelle le Tathàgata est resté sept jours sans cesser d'avoir les jambes croisées.
Alors cet astre des hommes s'étant levé lentement de son siège , désireux de la grande consécration, s'assit sur le siège du lion (trône)^. Les troupes des dieux portant des vases précieux avec diverses eaux parfumées , baignent d'en haut le corps du parent ^ du monde , doué des dix forces, parvenu au dernier degré des quahtés. Des milliers de dieux avec des milliers de déesses, au son des instruments (qui résonnent) de tous côtés, font d'innombrables sacrifices.
C'est ainsi, fils des dieux, que pendant sept jours, à Dharanimanda, le croisement de jambes des Djinas n'est pas interrompu, lié (qu'il est) à la cause , lié à l'effet, lié à la base ^.
Cest ainsi, Bhikchous, que moi le Tathàgata, Bouddha revêtu de l'Intelligence parfaite et accomplie , je suis devenu véritablement Bouddha revêtu de l'Intelligence parfaite , vraiment accomplie et sans supérieure; que j'ai ici mis fin aux douleurs sans commencement delà naissance, de la vieillesse et de la mort, pendant la première semaine, et assis sur ce siège même.
Au temps de la deuxième semaine , le Tathàgata , au milieu des régions des trois mille grands mille mondes, fit au loin de longues pérégrinations.
Au temps de la troisième semaine, moi le Tathàgata, ici même, revêtu de l'Intelligence parfaite, accomplie et sans supérieure, devenu véritablement Bouddha accompli, j'ai mis fin aux douleurs de
^ SÊakêcrii^ prytyàhâravyoâha. lou dêvapoatrdk sakêloti ta pratyayam va,
' Sanscrit, hhudràsana, ta nidànam, taptàhou dharanimmn^ 4/1"^
' Suiicrit, bandhoa, na bkindanti parjfuigkamiti, ^ Voici la phrase sanscrite : Évam kka*
la naissance, de la vieillesse et de la mort. Et en parlant ainsi, il regarde (le site de) Bôdhimanda sans cligner Tœil.
Au temps de la qi^yitrième semaine, le Tathâgata s'avance avec majesté et sans lenteur de la mer d'orient à la mer d'occident.
Ensuite le démon Pâpiyân étant venu trouver le Tathâgata, lui adressa ces paroles : Bhagavat, le temps de la délivrance complète^ étant arrivé maintenant, que Bhagavat jouisse de la délivrance complètes que Soûgata jouisse de la délivrance complète.
Bhikchous, telles furent ses paroles; et le Tathâgata répondit en ces termes au démon: Pâpiyân, tant que mes Bhikchous ne seront pas très-fermes^, disciplinés, éclairés', purs, sans peur, expérimentés^, attachés à la Loi et à ses règles, reconnus eux-mêmes pour instituteurs, devenus dans leur foi capables de couper court, à Taide de la Loi, à toutes les objections élevées çà et là^, et enfin capables d'enseigner une Loi accompagnée de miracles, je ne jouirai pas de la délivrance complète S Pâpiyân, tant que la voix^ du Bouddha, de la Loi et de l'assemblée des fidèles ne sera pas établie par moi dans le monde ; tant que les innombrables Bôdhisattvas ne prophétiseront pas dans Tlntelligence sans supérieure, parfaite et accomplie, je ne jouirai pas de la délivrance complète. Pâpiyân, tant que mes quatre suites'' ne seront pas disciplinées, éclairées, pures, sans peur et parvenues à enseigner une Loi accompagnée de miracles, je ne jouirai pas de la déhvrance complète.
Le démon Pâpiyân ayant entendu ces paroles , fut rempli de chagrin et de dépit; il se retira dans un coin à Técart, la tête baissée; et traçant avec une flèche des figures sur la terre , il se mit à peqser: Mon empire est dépassé.
' Sanscrit, parinirvâna. védinAm.
' Sanscrit , sthavira. Voy . Inirod, à Vhist, * Le sanscritometbi voix et a ijanatimaré
du Buddh. pag. 289 et 297. BoaddhadharmasangkânapmiiekAâfM,0îc.
' Sanscrit, vjoArto. ^ H fautprobablement entendre parce»
* Sanscrit, bahoaçroata. mots les Bhikchoiu , les Çramanaa, les
^ Sanscrit, Oatpannâtpannànâm parapra- Çrâvakas et les Oupâsikas.
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Cependant les trois filles du démon Rati (plaisir), Ârati (déplaisir), et Trîchnâ (désir ardent), adressèrent ces Gathàs i Pâpiyân: Pourquoi, ô père, ton cœur est-il ainsi attristé? Apprends-nous le sujet de ta tristesse, et après avoir lié celui-ci avec la chaîne de la passion, nous ramènerons comme un éléphant-; et après Tavoir attiré, nous le mettrons promptement en ton pouvoir : de sorte qu*au milieu de cet abattement de ton cœur renaîtra une grande joie.
Le démon dit: Sougata est le Vénérable {Arhat) du monde, il ne tombera pas au pouvoir du désir, il dépasse de beaucoup mon empire; de là mon grand chagrin.
Mais telles-ci ignorant le pouvoir du Tathâgata et ce que le Bôdhisattva avait fait auparavant, en femmes étourdies, et sans écouter les paroles de leur père , se changèrent en femmes ayant été une fois mères ^ et dans la fleur de la jeunesse; puis sans remuer les yeux, afin de mieux accomphr leur dessein, elles se rendirent auprès du Tathâgata. ^*
Le Tathâgata, sans prendre garde à elles, les changea en vieilles décrépites '.
Celles-ci étant retournées vers leur père, lui dirent : Ce que tu nous as dit, ô père : « Il n'est point conduit par la passion, il a dé- « passé mon empire; de là vient mon grand chagrin : > c'est la vérité. Si ce Gâutama eût regardé la figure que nous avions prise pour le charmer, elle eût pénétré son cœur. 0 père, ce corps eassé de vieillesse que nous avons, daigne le faire disparaître.
Le démon dit : L*homme capable de changer ce qui a été trans* formé par les paroles toutes -puissantes du Bouddha, je ne le vois pas dans le monde du mobile et de Timmobile. Allez vite confesser au Mouni la faute que vous avez commise; il vous rendra, selon votre désir, votre corps d*autrefois.
Celles-ci étant donc retournées : Nous qui avions pensé : « Il faut «détruire la personne de Bhagavat:» ô Bhagavat, daigne prendre
' Sanscrit, prasouta. — * Sanscrit, djaràdjardjaràdhyatiehthat
notre faute, à nous pécheresses, comme celle de femmes ignorantes, folles, étourdies, sans savoir, et ne connaissant pas le champ* (de Bouddha?); ô Sougata, daigne nous recevoir, pécheresses que nous sommes. C'est ainsi qu elles demandent au Tathàgata de pardonner.
Le Tathàgata leur répondit par ces Gâthâs : Celui qui laboure la montagne avec Tongle, celui qui travaille le fer avec les dents, celui qui creuse la montagne avec la tète, veut mesurer une profondeur sans mesure. Aussi , femmes, je vous relève de votre faute. Pourquoi ? (C'est que) quiconque ayant vu que sa faute était une fisiute, Tavoue, si dans la suite il s'en abstient, celui-là grandira dans la discipline de la Loi véné;rable.
Bhikchous, pendant la cinquième semaine, au temps de la mauvaise saison, le Tath4gata dememrait dans la maison de Moutchilinda, le roi des Nâgas. Alors Moutchilinda sortit de sa maison, en disant : Le corps de Bhagavat est exposé aux rigueurs du froid et du vent* Et de son corps il enveloppa sept fois la personne du Tathàgata, et Fabrita de ses crêtes de serpent^.
Le corps de Bhagavat est exposé aux rigueurs du froid et du vent, dit-il; et du côté de Test d'autres rois des Nftgas étant venus en grand nombre , enveloppèrent sept fois de leur corps la personne du Tathàgata , et l'abritèrent de leurs crêtes de serpent;
Et de même que du côté de Test, ayant dit : Le corps du Tathftgâta est exposé aux rigueurs du froid et du vent, des rois des NAgas s'étant rassemblés du côté du sud, du couchant et du nord, enveloppèrent sept fois de leur corps la personne du Tathflgata, et Tabritèrent de leurs crêtes de serpent. Et cet assemblage de corps des rois des Nâgas resta élevé comme le Mêrou, le roi des montagnes.
* Voici le texte sanscrit de cette phrase ' Cette circonstance rappeHe Vîchnau
un peu embansiBsée : Aiyayamnâbhagavân couché sur le seqpent à plusieurs têtes,
pratignknàtou , atyayam né sougata yathâ i4<2ic^Aa.Voy. la planche qui le reprèsenla,
baldnâm yathâ mou^ânâm yathâvyaktândm dans le Voyage aux Indes de Sonnent,
akoaçaldndmakckêtnuynénânLyâvad voyant in- A*, tom. I, pag. 173. hhagavantam àsâdayitavyam manyAmahê,
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Pendant les sept jours et les sept nuits qu^ils restèrent en contact avec la personne du Tathâgata , le bien-être de ces rois des Nàgas fîit tel qa*il n*avait jamais été auparavant
Puis, sept jours étant écoulés, ces rois des Nàgas s'apercevant que le manvais temps était passé, ayant déroulé leur corps (d'autour) de la personne du Tathâgata, ayant salué ses pieds avec leur tête, et tourné trois fois (autour de lui), s'en retournèrent dans leurs demeures.
Le roi des Nàgas Moutchilinda ayant aussi salué avec sa tête les pieds du Tathâgata, et tourné trois fois (autour de lui), rentra dans sa demeure.
Au temps de la sixième semaine, le Tathâgata, de la demeure du roi des Nàgas Moutchilinda, se rendit auprès du Nyagrôdha^ du berger des chèvres. Entre la demeure de Moutchilinda et le Nyagrôdha du berger des chèvres, sur le bord de la (rivière) Nairanjanâ ^ des Tchàrakas^, des Parivrâdjakas^, de vieux Çrâvakas^, des Gàutamas ^, des Nirgranthas '', des Djivakas ^ et d^autres encore ayant vu le Tathâgata, lui dirent : Bhagavat Gâutama a*t*il passé dans le bienêtre cette semaine de la mauvaise saison ?
Pois, Bl^ikchous, au même instant le Tathâgata formula cette pensée : Celui qui a entendu la Loi, celui qui voit, celui qui se plait dans la solitude est heureux; lié (à Texistencé) au milieu des créatores vivantes, et ne faisant pas de mal, il est heureux dans le monde. Parvenu à se mettre au-dessus des vices, exempt de passions, il est heureux dans le monde. Celui qui a dompté Tégoîsme et Toi^eil est parvenu à la suprême félicité.
% ' Figuier des Indes. ^ Auditeur, discipic.
* Voy. pag. a3a, note 3. * Descendants de Gautama, fondateur
' Csoma donne le correspondant tibé- de la philosophie nyàya, ou peut-être des-
tiin de ce mot comme équivalent de mi- cendants de Termite Gautama, père de la
ou sectateur de la philosophie race des Çâkyas. Voy. App. n* i .
mmoMâ, ' Rdigieux ou ascètes qui aihient tout
* Religieux mendiantserrantsd*un lieu nos.
à un autre. * Mendiants ne vivant que d*aum6nes.
Bhikchous, le Tathâgata considéra le monde tout brûlé, tout consumé par la naissance, la vieillesse, la maladie, la misère, les lamentations, la douleur, le chagrin, l'inquiétude, et en ce moment Bhagavat formula cette pensée :
Ce monde est aflligé de tous côtés par Touîe, le toucher, le goût, la forme (la vue) et Todorat; et quoique effrayé de Texistence^ dans son désir d'exister, il s'applique à la prolonger.
Pendant la septième semaine , le Tathâgata demeura aux pieds du Tâ^âyana^
En ce temps-là deux frères du pays du nord , marchands habiles et instruits, nommés Trapoucha et Bhallika, ayant acquis de grands biens et emportant beaucoup d'espèces de marchandises, allaient de la région du sud vers la région du nord , accompagnés d^une grande caravane et de cinq cents chariots tous remplis. Ils avaient deux taureaux excellents, nommés Soudjâta et Kîrti, tous les deux sans crainte des obstacles ; et là où les autres taureaux auraient été empêchés, eux s'avançaient. Partout où, en avant, se manifeste de la crainte, tous deux ensemble s'y portent les premiers. Les deux firères les dirigeaient tous deux, non avec le fouet, mais avec une poignée de fleurs de lotus et une guirlande de fleurs de SoumanA *.
Quand ils furent dans le voisinage du TArâyana, une déesse qui demeurait dans un bois de Kchirikas^ ayant prononcé des paroles douées de force, tous les chars n'avancèrent plus, les courroies et le reste des harnais des chariots ^ furent coupés et mis en désordre ; les roues des chariots s'enfoncèrent en terre jusqu^au moyeu; et malgré les efforts prolongés de tous , les chariots n'ayant pas avancé , quelques-uns fiu*ent étonnés et effrayés. Quelle est donc la cause pour laquelle ces chariots sont arrêtés dans une plaine 'i Quelle peut
* Littéralement, «qui fait traverser.» tique t passé sur Tautre rive.B p4raiiiil«. Le tibétain a bien traduit en commen- * Jasmin à grandes fleurs,
tant : « i*arbre cause de délivrance. • Le mot ^ Mimusofu kaaki, Ros.
sanscrit fait allusion à Texpression mys- ^ Sanscrit, çakatdngâni.
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en être la cause? Qu'est-ce que ce contre-temps? Telle était leur pensée. Ils attelèrent les deux taureaux Soudjàta et Kîrti; mais <{uoique conduits par la poignée de lotus et la guirlande de fleurs de SoumanA, ils ne purent avancer. Alors ils pensèrent : Pour que tous deux aussi ils niaient pas avancé, quelque sujet de crainte existe en avant sans nul doute. Et ils envoyèrent en avant des messagers à cheval. Les messagers étant revenus, dirent qu'il ny avait rien du tout à craindre.
Gepeadant la déesse ayant fait voir sa personne, leur dit en les encourageant : Ne craignez rien. Et les deux taureaux ayant traîné leurs chars auprès du Tathâgata, ils l'aperçurent brillant comme le feu, bien orné des trente-deux signes du grand homme, resplendissant de la majesté du soleil qui vient de se lever. Frappés d'étonnément à sa vue, ils pensaient: Qui est celui-ci? est-ce Brahma descendu ici-bas, ou Çakra le maître des dieux? est-ce Vaiçravana, Soûrya (le soleil], ou Tchandra (dieu de la lune)? est-ce un dieu de la montagne, ou bien un dieu des fleuves?
Alors le Tathâgata leur montra ses vêtements rougeâtres, et ils dirent : Celui-ci étant un religieux vêtu d'habits rougeâtres, nous n*avons rien à craindre. Puis ayant obtenu la foi, ils se dirent l'un à £autre : Ce doit être pour ce rehgicux le temps de manger. Ya-t-il quelque chose ? On répondit qu'il y avait du miel , des gâteaux et des cannes à sucre pelées. Ils prirent donc du miel , des gâteaux et des cannes à sucre pelées, les apportèrent à l'endroit où était l^ Tathâgata, saluèrent ses pieds avec la tête, tournèrent trois fois autour de lui, puis se tenant d'un côté, lui parlèrent ainsi : Que Bhagavat après avoir conçu de la bienveillance pour nous, daigne prendre ce (|ui est devant ses yeux ' .
En ce moment, Bhikchous, le Bôdhisattva pensa : Si je prenais ceci avec la main, cela ne serait pas bien, puisque les précédente
' Le MDScrit a : t ce vase de nourriture (offerte), • pin^apàtrtun.
Bouddhas parfaits et accomplis l^ont pris avec un vase. Voilà ce qu'il reconnut très-bien dans sa pensée.
Alors, Bhikchous, connaissant que c'était pour le Bôdhisattva le moment favorable ^ (pour manger), à Tinstant même, des quatre points de Tespace, les quatre grands rois s'approchèrent, apportant quatre vases d'or qu'ils offrirent au Tathâgata en disant : Que Bhagavat ayant conçu de la bienveillance pour nous, daigne prendre ces quatre vases d'or.
Mais ayant réfléchi qu'ils n'étaient pas le partage d'un Çramana , le Tathflgata ne les prit pas. Il en fut de même de quatre autres faits d'ai^ent, ou de lapis-lazuli , ou de verre, ou de cristal, ou de pierre précieuse, présentés quatre par quatre. Ils apportèrent ainsi à la fois quatre vases de toutes sortes de matières précieuses, qu'ils offrirent au Tathâgata. Mais réfléchissant qu'ils n'étaient pas le partage d'un Çramana, le Tathâgata ne les prit pas.
Cependant, Bhikchous, le Tathâgata pensa: Avec des vases de quelle espèce les précédents Tathâgatas ont-ils pris de la nourriture? Et il reconnut qu'ils l'avaient prise avec des vases de pierre.
Le Tathâgata ayant eu cette pensée, le grand roi Vaiçravana dit aux trois autres grands rois: Compagnons, quatre vases de pierre nous furent donnés par les fils des dieux Nilakâyikas, et alors nous eûmes la pensée de nous en servir. Mais un fib des dieux Nilakâyikas, Vairotchana , c'est son nom , nous parla ainsi : Ne vous servez pas de ces vases, conservez-les^; ils seront (l'objet d') un Tchâi^ célèbre. Le Victorieux du nom de Çâkya Mouni étant né, vous lui offrirez ces vases. Compagnons, c'est maintenant pour nous le temps d^ofinr ces
* D*aprè8 le sanscrit hhôdjakàla, qui s'est présentée plus haut (p. 3ag, I. 4 du
ne laisse pas de doute, il semble qu'il fau- texte), mais retournée ainsi que le sana-
drait au tibétain , au lieu de ihrahs kyi de crit kàlahkôdja; tibétain , dbiu ioazava,
l'édition du Bkahhgyour, et de skahs kyi, ' Tscngs chig, mot qui manque aiu
que j'ai adopté parce que ce peut être une dictionnaires, répond au sanscrit dkarâ-
locution consacrée, lire za vahidoas, île yatha, « temps de manger. • La même expression
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à ÇAkya Mouni. Au milieu des chants et des accords des instruments « après avoir fait un sacrifice, nous offrirons les vases. La nature de k substance de ces vases est indestructible. Il convient de prendre ces vases dont la nature est la pierre. Sans permettre qu'un autre y touche, allons maintenant les prendre.
Alors les quatre grands rois , accompagnés de leur suite et de leurs serviteurs, avec des fleurs , des parfums, des essences, des guirlandes, au bruit des instruments, des cymbales et des concerts, ayant pris^ etts-mémes ces vases dans leurs mains, se rendirent à Tendroit où était le Tathâgata ; et après lui avoir fait un sacrifice , remplirent ces vases de fleurs divines, et les lui offrirent.
Cependant, Bhikchous, le Bôdhisattva- pensa : Ces quatre grands rois croyants et purs m'ont offert quatre vases de pierre , mais il ne me convient pas d'en avoir quatre. Si je n'en prends que de l'un d'eux, les trois autres seront mécontents. Je prendrai ces quatre vases. et j'imposerai ma bénédiction sur un seul. Telle fut sa pensée.
Et, Bhikchous, le Tathâgata ayant tendu la main droite, adressa cas Gàthâs au grand roi Vaiçravana : Offre un vase au Sougata , et tu seras dans le vaisseau du meilleur véhicule. Celui qui donne un vase à mes pareils, ne voit jamais faiblir sa mémoire ni son jugement.
Alors, Bhikchous, le Tathâgata, avec une pensée de bienveillance, prit le vase du grand roi Vaiçravana, et après l'avoir pris, dit au grand roi Dhrïtarâchtra : Quiconque offre un vase au Tathâgata , ne verra jamais faiblir sa mémoire et sa sagesse, de sorte qu'il obtiendra la dignité de la nature froide qui traverse les temps (en passant) de bien-être en bien-être ' .
Ensuite, Bhikchous, le Tathâgata, avec une pensée de bienveillance, prit le vase du grand roi Dhrïtarâchtra, et après l'avoir pris, adressa ces Gâthâs au grand roi Viroutaka : Donne au Tathâgata à Tesprit très-pur un vase parfaitement pur, et ton esprit deviendra
' Sanscrit, atinamya kalam tcha soa- tUAàvam. Wilson traduit citAhâva par kkam iomkkâiM, yàvai pmdam homdhyati et- • nalore froide et émancipation finale. >
promptement pur et digne de louanges, dans le monde des dieux et des hommes.
Puis, Bhikchous, le Tatliâgata, avec une pensée de bienveillance , prit le vase du grand roi Viroiitaka, et après l'avoir pris, adressa ces Gâthâs au grand roi Viroùpâkcha : Offre avec un esprit sans tache et plein de foi , un vase sans tache au Tathâgata aux mœurs sans tache, aux actions sans tache, et ton offrande produira des vertus sans tache.
Ainsi, Bhikchous, le Tathâgata, avec une pensée de bienveillance, prit le vase du grand roi Viroùpâkcha; et layant pris, par la force de sa dignité, il imposa sa bénédiction à un seul vase ^
En ce moment il formula cette réflexion : J'ai , dans une existence antérieure, donné de belle vaisselle, après l'avoir parée en la remplissant de fruits; c'est pourquoi ces quatre vases d'une belle forme m'ont été donnés par ces quatre dieux , grands magiciens *.
Et ici il est dit : Celui-ci méditant sa résolution ferme et pure, après avoir, pendant sept jours , considéré l'arbre excellent de Plntelligence, ce lion des hommes, avec la démarche du lion, s^est levé en faisant trembler la terre de six manières. Comme le roi des éléphants , qui partout s'avance avec calme , il s'est approché de Tarbre Tàràyana, et, comme le Mérou, restant inébranlable, le Mouni s^est livré aux méditations profondes. Dans le même temps les deux frères Trapoucha et Bhallika, avec la troupe de marchands et les chariots remplis de richesses, étaient arrêtés dans un bois de Salas en fleur. Par la splendeur du grand Rîchi , les roues s'enfoncèrent en un moment dans la terre jusqu'au moyeu. En les voyant ainsi arrêtées, la troupe des marchands conçut une grande crainte ; puis prenant des épées, des arcs et des flèches, et comme des gazelles dans un bois, épiant qui c'était, ils aperçurent le Victorieux lançant comme des
^ Sanscrit, ékapâtramaihitichthati sma poarê hhavé maya phalapoaritâ primM^yêf
adhimouklikabalêna. tcha kntvâ. Je ne sais pourquoi le tibétain
' La phrase sanscrite semble altérée a rendu patrâni par la forme peu uBÎtée
dans nos deux manuscrits : Dattâni patrâni snod kyi mams, «poteries, vaisselle. «
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milliers de rayons sans nuages, au visage pareil à la iune d'au- 1oiiuie« ayant abandonné la colère et exempt d'orgueil. Et après Tavoir salué avec la tête : Qui est celui-ci P demandaient-ils. Et du haut du ciel une divinité prononça ces paroles : Celui-ci est le Bouddha qui vient aider et conduire le monde. Sept jours et sept nuits il n'a pris ni nourriture ni breuvage, absorbé dans ses pensées de compassion (pour le monde). Si vous désirez apaiser vos misères, préparez un repas à celui-ci (dont vous aviez) perçu en imagination le corps et le cœur ^ Ceux-ci ayant entendu ces douces paroles, saluèrent le Victorieux en tournant autour, et remplis de joie, eux et leurs compagnons, s'occupèrent à préparer un repas au Victorieux.
En ce moment, Bhikchous, le troupeau de vaches des deux marchands Trapoucha et Bhallika se trouvait dans un district voisin. Quand ma eut fini de traire ces vaches, la crème vint à paraître. Les beigersTayant prise, la portèrent à l'endroit où étaient les deux marchands Trapoucha et Bhallika, et saluant selon la coutume : Seigneur, instruisez-nous. Quand on a eu fini de traire toutes vos vaches, la crème est apparue (aussitôt); (le lait) a-t-il donc quelque vertu t ou n'en a-t-il pas?
Et là les Brahmanes remplis du désir de manger dirent : Il n'y a là nulle vertu ; il convient de faire une grande offrande aux Brahmanes.
. En ce temps-là, Bhikchous, et au temps des marchands Trapoucha et Bhallika, un Brahmane nommé Cikhandi, qui dans une naissance antérieure avait été (un homme appelé) Içâlôhita, était né (de nouveau) dans le monde de Brahma. Il prit la figure d'un Brahmane, et adressa ces Gâthâs à ces marchands :
Vous avez autrefois fait cette prière : Puisse le Tathàgata, après avoir obtenu l'Intelligence, accepter de nous un repas, et tourner la roue de la Loi ! Cette prière a été exaucée, le Tathàgata a obtenu rintelligence. Offrez-lui donc de la nourriture, et après l'avoir prise,
* Voici cette phrase en dialecte des Gâtlias : Bkadjétkinunm hkâvUmkâymitkiiiom, II. 46
il tournera la roue de la Loi. C'est sous un astre très-favorabie que la crème du lait de vos vaches a paru, c'est par la force des veitos de ce grand Rïchi. Après avoir ainsi exhorté les marchands, Cikhan4i i*etouma dans sa demeure.
Celui qui avait nom Trapoucha et les autres (ureut remplis de joie; et ayant réuni, sans exception, tout le lait de mille vaches, et re* cueilli la crème qui surnageait, ils en firent un mets avec le plus grand soin. Le précieux vase appelé AboutchandraS capable de contenir cent mille Palas^, ayant été bien nettoyé, lavé et purifié, ib le remplirent de ce mets jusqu'au bord. Puis emportant du miel et le vase précieux, ils allèrent auprès de raii)re Tàràyana, et dirent au précepteur (du monde) : Seigneur, prenez. Soyez notre secours et notre soutien. Daignez accepter le rafraîchissement de «cette nourriture. '•
Rempli de bienveillance pour les deux frères, et conngiatant leur pensée d'autrefois, (aujourd'hui qu'il est) parvenu à llntelligeDce, le précepteur prit la nourriture et la mangea. Et après Tavoir priae, il jeta le vase dans les airs. Un fils des dieux ncouné Soubrahma, ayant pris ce vase précieux par excellence , il est encore aujourd*liuî , dans le monde de Brahma , honoré de sacrifices par lui et les autres dieux ses compagnons.
Ensuite le Tathâgata remplit d'une grande joie les marchands Trapoucha et Bhallika par ces paroles : Que la bénédiction de$ dieux qui conduit au but et rend les horizons favorables, vous base atteindre votre but. Que tout soit promptement en harmonie; et, comme la guirlande reste posée sur la tête, que le bonheur soit avec votre main droite, que le bonheur soit aussi avec votre main gaudie. Que le bonheur soit avec tous vos membres. Marchands qui à la recherche des richesses, allez aux dix horizons, puissies-^-vous obtenir de grands profits, et puissent^ib vous donner le bonheur! Pour quelque
' Le tibétain traduit i qui rassasie. * ou selon d'autres , k 93,996 grammes.
' Le pala répond k ^,6&8 grammes, Voy. Ji^'«l«ni^wt, lom. If pag* 5o&.
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a£Eâire que vous alliez du côté de Torient, quel que soit le pays où vous demeuriez , que les astres vous protègent. Qu'ils vous gardent en tout lieu. Soyez heureux en. partant, soyez heureux en revenant. Heureux de voir vos parents , heureux d'en être vus. Que le grand roi des Yakchas (Kouvêra) avec Indra, vainqueurs de l'ennemi et miséricordieux , vous accompagnent partout de leurs bénédictions etvoos fassent obtenir le bonheur de rAmrïta. Que Brahma et Vâsava (faidra), sans défaut et complètement délivrés , que les Yakchas et les Nâgas TOUS gardent toujours avec bonté. Qu'ils vous conservent pen<* dant le coturs de cent automnes.
Le vrai guide, le maître sans égal du monde, prononça, par égard pour eux , l'éloge de l'offirande qu'ils avaient présentée : Par cette œuvre vertueuse de votre part vous serez les Victorieux {Djinas) Madhousambhavas ^ C'est là la première prédiction exempte de passion du Victorieux , vrai guide du monde. Dans la suite les innombrables Bôdhisattvas ne reviendront pas sur ces prédictions.
Quand ils eurent entendu cette prédiction du Victorieux, leurs cQBurs furent remplis d'allégresse; et les deux frères, ainsi que tous leurs compagnons , allèrmit en refuge dans la Loi du Bouddha.
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Ainsi, Bhikchous, le Tathâgata demeurait auprès de Tarbre 'Plrâyana, (arrivé) pour la première fois (à Tétai de) Bouddha parfait et accompli, tout seul, marchant dans la solitude. Après s'être re* cueilli en lui-même, il lui vint à la pensée, à cause de ceux qui agissent selon le monde ^ : Certes elle est profonde cette. Loi que j'ai atteinte, celle d'un Bouddha parfait et accompli Elle est calme, très-calme, vraiment calme, satisfaisante, difficile à voir, difficile à comprendre, impossible à examiner, hors de la portée du jugement, vénérable, accessible (seulement) aux savants et aux sages. Ainsi elle abandonne toute individualité^, elle empêche la connaissance, la connaissance qui juge ainsi que toutes les sensations; elle a le meilleur but, est sans demeure fixe, elle a la nature froide', elle ne reçoit pas, ne conçoit pas, n'a pas la connaissance, ne produit ni la connaissance ni ridée, est au delà des six sièges (des qualités sensibles), n'hésite pas, n'hésite nullement, est indicible, est sans voix, ne peut être articulée par la voix, ni enseignée; (elle est) irrésistible et a dépassé tout ce qui est visible; (elle) coupe au moyen de la tranquillité; est invisihle parce qu'elle est le vide même; empêche le désir, (est) exempte de passions, est l'empêchement (de toute sensation) et arrivée au Nirvana^. Si j'enseigne aux autres cette Loi, et qu^ils ne la comprennent pas, ce sera pour moi de la fatigue et d^inutiles efforts, puisque la Loi enseignée sera sans effet. Je resterai donc sUen-
' Sanscrit, lôkânoavarttinâm prati, ' Sanscrit, oupadhi. V. pag. 33g, n. 4> ^ Sanscrit, cîtîhhâva, qui a aussi le sens « d'émancipation finale. » Voy. Wihon.
^ Pour que ce passage devienne intdligible, il faut relire, au chapitre xxii, la théorie de rempéchement de la doulear, pag. 33 1 et suiv.
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citux daos mon peu de miséricorde. Et au même instant il' récita ces GAthAs :
Tai atteint la Loi de Timmortalité, profonde, calme, exempté de trouble, lumineuse, en dehors de Tidée^; quand même je renseignerais, les autres ne la comprendraient pas. Silencieux, je demeurerai à Tombre des bois, sans être entraîné dans la voie de ceux qui sont privés de la parole , dans la substance de ma propre nature , comme le ciel, bien afiranchi de la délibération^ de Tesprit et du cœur; connaissant ce quil y a d'excellent, de plus merveilleux , de grand , de pur. Cette suite des causes', ce n*est pas par les écritures qu'on peut la connaître, mais elle est connue des sages. Les êtres qui ont rendu leurs devoirs aux précédents Victorieux, après avoir écouté cette Loi, y auront foi. Ici-bas aucune substance n'existe. Tout ce qui n'a pas de manière d'être n'est pas. Pour qui connaît la cause et l'effet successifs, il n'y a ni être ni néant. Dans l'espace incommensurable de cent mille Kalpas que j'ai traversés à côté des précédents Victorieux, jamais, là où je n'ai pas eu la personnalité , l'être , la vie , ma patience n'a été éprouvée^. Au temps où ici-bas il n'y aura ni naissance ni mort, an temps où aura été obtenue par moi cette patience de toutes ces substances (parvenues à être) sans individualité, alors s'accomplira «la prédiction (à propos) de moi, du Bouddha Dipankâra^. Avec ime miséricorde sans bornes pour le monde entier , je ne ferai pas attendre (l'objet de) la prière (qui me sera) adressée par les autres. Ces créatures ayant foi en Brahma , qu'il fasse , à leur demande , tourner la roue (de la Loi). Si Brahma, incliné à mes pieds, prononçait cette requête : « Tout ce qu'il y a d'êtres vraiment bons en sont venus à le
* Sanscrit, asaiisknta. Coiif. p. 332. Hêtoukriya param para ja âjànét tasya nu
* Sanscrit, vitchâra, bhâtiha (pour bhavatîha) asti nâsti bhâvâ.
* Nos deux manuscrits sanscrits ont Kalpaçatasahasra apraméya ahott (pour anorCkir^a* cette suite de causes qui ne aham) tckaritah pourimé ijina$akâ$é na sont pas (des causes). tcha maya pralilabdkah écha kchdntt yairu
* Sanscr. Na tcha pounariha kaçtchidasti na âtmana sattva na tva djtvak. dhùrmâk m' pi ma vidyati yasya nâsti bhdtm. * Le sanscrit a bouddha dama
4ésirei% explique la. Loi Qxempte de trouble et calme, » il deviendra ainsi digne de comprendre cette Loi à moi.
Alors, Bhikchous, de la toufiPe de poils du milieu de ses sourcils, le Tathâgata fît jaillir un : éclat par lequel. les espaces des trois mille grands mille ipondes furent enveloppés d'une grande splendeur.
Ensuite le maître des trois mille grands mille (mondes), le grand Brahma qui porte une touffe de cheveux r ayant, par la puissance du Bouddha, ponnu par la pensée les incertitudes de f esprit du TathÂgata, et que Bhagavat, dans son peu de miséricorde, inclinait à ne pas enseigner la Loi , se mit à penser : Moi-même j'irai certainement engager le Tathâgata à faire tourner la roue de la Loi.
Puis Brahma qui porte une touffe de cheveux, dit aussitôt aux autres fils des dieux Brahmakàyikas : Compagnons, le Tathâgata revêtu de la qualité parfaite et accomplie de Tlntelligence et vraiment Bouddha accompli, inclinant ainsi, dans son peu de miséricorde, à ne pas enseigner la Loi, ce monde ne durera pas. Compagnons, ce monde ne durera vraiment pas. Allons donc trouver le Tathâgata Arhat vraiment Bouddha parfait et accompli , et engageonsle â tourner la roue de la Loi.
Aloçs, Bhikchous, le grand Brahma qui porte une touffe de cheveux, entouré et précédé de cent mille soixante-huit Brahmanas, se rendit à Tendroit où était le Tathâgata, et ayant salué ses pieds avec sa tête, joignit les mains et lui parla ainsi: Si le Tathâgata, quoique revêtu de la qualité suprême et accomplie de rintelligence, et devenu un Bouddha accompli, incline, dans son peu de miséricorde, à, ne pas enseigner la Loi, certes, ô Bhagavat, ce monde ne durera pas. Sans nul doute, Bhagavat « ce monde ne durera vraiment pas. Il y a des êtres très-bons et faciles à instruire, capables de saisir le sens des enseignements de Bhagavat et d'y prendre part. C'est pourquoi, Bhagavat, daigne nous bien enseigner la Loi. Sougata, daigne nous enseigner là Loi.
Et en ce nioment il récita ces Gâthâs: Toi qui as parcouru ie
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cerde de la ^Itis grande sagesse , qui as fait rayonner la Imniéft^ bvùL dix horizons « lotus des hommes, ouvre ta bouche d'où rayôilne la science. Soleil des orateurs, pourquoi aujourd'hui restes-tu dkns rindifférence ? Après avoir convié les êtres à (parta^r) une Véfné> rable richesse, après avoir consolé des millions de créatures vivantes, pourquoi restes-tu silencieux et indifiEérent pour Tunivers ? Parent du monde \ cela ne te convient pas. Daigne battre le grand, tambour de la Loi pure, daigne faire promptement résonner la conque de la Loi pure , daigne faire préparer le grand pilier du sacrifice de la Loi , daigne faire allumer le grand flambeau de la Loi , daigne faire tomber la pluie excellente de la Loi , daigne délivrer ceux qui demeurent dans TOcéan de Texistence, daigne affranchir ceux-ci des maladies et des douleurs , daigne soulager ceux que brûle le feu de la douleur, daigne montrer la route sûre du calme, du bien-être et du bonheur sans revers et sans misère. Pour ceux qui, privés de guide, ne vont pas dan; la voie du Nirvana et demeurent dans une fausse voie, ô guide, sois miséricordieux. Daigne ouvrir largement les portes de la délivrance complète, daigiHe enseigner la coiTduite religieuse que rien ne trouble. Pour les hommes qui sont devenus aveugles, ô guide, daigne purifier Tœil de la Loi. Astre des hommes et leur guide , excepté toi , il n*y a personne qui guérisse de la naissance et de la vieillesse (qui sont le partage) des mondes; ni dans le monde de Brahma, ni dans le monde des dieux, ni dans le monde des Yakchas, des Gandharbas et des hommes. Après que tous les dieux ont fait respectueusement leur requête, moi aussi, ô roi de la Loi, je viens fimplorer. A cause de cette oeuvre pieuse, puissé-je faire que tu tournes promptement la rot/e de la Loi pure !
Bhikchous, le Tathâgata ayant eu une pensée de miséncfîtAe, et décidé à s'occuper du monde des hommes et des Asouras, accorda
' Sanscrit « Mkabandhâ.
par son silence (sa demande) au grand Brahma qui porte une touffe de cheveux.
Et le grand Brahma qui porte une touffe de cheveux, ayant connu le consentement du Tathàgata à son silence, répandit sur lui de la poudre de sandal divin et de la poudre d aloès ; puis rempli de ia plus grande allégresse, il disparut en ce lieu même.
Ensuite, Bhikcbous, le Tathàgata ayant fait naître le respect du monde pour la Loi, et le grand Brahma qui porte une touffe de cheveux, Tayaut .exhorté à plusieurs reprises, le Tathàgata, aiin de faire grandir la racine de la vertu et à cause de la profondeur de la Loi, s'en alla tout seul dans la solitude, et y étant resté dans la contemplation, il méditait ainsi dans son cœur: La Loi qui vient de moi est profonde, déliée, lumineuse, difficile à comprendre ; elle échappe à Texamen, elle est hors de la portée du raisonnement, accessible (seulement) aux savants et aux sages; elle est en opposition avec tous les mondes, elle est difficile à apercevoir. Ayant abandonné toute individualité, apaisant toutes les idées, interrompant par la voie du calme , invisible en son essence de vide ^ , ayant épuisé le désir, exempte de passion, empêchant (toute production de Têtre), et conduisant au Nirvana. Si, devenu Bouddha vraiment accompii, j'enseigne cette Loi, les autres ne la comprendront pas, et elle m'exposera à des insultes. Je resterai certainement ainsi dans mon peu de miséricorde. Telle fut sa pensée.
Cependant, Bhikcbous» par la puissance du Bouddha, le grand Brahma qui porte une touffe de cheveux, ayant encore connu dans sa pensée cette délibération de Tesprit du Tathàgata, se rendit à Fendroit où se trouvait Çakra le maître des dieux, et lui adressa ces paroles: Kâucika^, sache que le Tathàgata Arhat véritablement Bouddha parfait et accompli, dans son peu de miséricorde, incline à ne pas enseigner la Loi. S'il en est ainsi, Kàucika, ce monde
' Le sanscrit semble différer un peu : sarvatânoapatch' êdah, çoûnyatànoupalamUiak. — ' L*un des surnoms de Çakra ou Indra.
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M durera pas. Kàucika, ce inonde ne durera certainement pas, mais il sera plongé dans les ténèbres profondes de Tignorance. Pourquoi n'allons-nous donc pas exhorter à tourner la roue de la Loi , le TathAgata Arhat véritablement Bouddha parfait et accompli? Pourquoi n'allons-nous pas, lorsque, sans être exhorté, le Tathàgata ne tournera pas la roue de la Loi ?
Ami, c'est bien. Et en parlant ainsi, Çakra, Brahma, les dieux qui président à la terre, ceux de l'atmosphère, lesTchatourmahârAdjakâyikas,lesTrâyastrimçats, lesYâmas, lesTouchitas, lesNirmânaratis, lai Pàranirmitavaçavartins , lesBrahmakAyikas, les Abhâsvaras, les Vrihatphalas, lesÇoubhakrïtsnas, les fils des dieux Çouddhàv&sakâyikas, par centaines de mille, de couleurs charmantes ^ à la fin de la nuit, ayant éclairé les alentours de l'arbre TârAyana d^uno couleur divine, d'un éclat divin, comme pendant le jour, et s'étant approchés de l'endroit où était le Tathâgata, saluèrent ses pieds avec la tête, et après avoir tourné autour de lui, se tinrent d'un seul côté.
Alora Çakra le maître des dieux s'étant approché du Tathâgata en joignant les mains et en s'inclinant, le loua par ces Gâthâs :
Semblable à la pleine lune délivrée de l'éclipsé , ton esprit est parfaitement libre. Vainqueur du combat , daigne te lever. Daigne faire édore dans le monde obscurci la lumière de la sagesse.
n paria ainsi, et le Tathâgata resta silencieux.
Ensuite le grand Brahma qui porte une touffe de cheveux parla ainsi à Çakra le maitre des dieux : Kâucika, ce n'est pas comme tu Tas fait, qu'on adresse aux Tathflgatas Arhats véritablement Bouddhas parfaits et accomplis, la prière de tourner la roue de la Loi.
Et alors le grand Brahma qui porte une touffe de cheveux ayant rejeté son manteau sur ime épaide, mis le genou droit à terre, et s'étant incliné en joignant les mains du côté du Tathâgata, le pria par ces Gâthâs :
Vainqueur du combat, daigne te lever. Daigne faire éclore dans
' Stnscrit, atikrântavarnâs.
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le monde qui est obscurci la lumière de la sagesse. Toi qui es arrivé à tout connaître, ô Mouni, daigne enseigner la Loi.
Bhikchous, après qu il eut parlé ainsi, le Tathâgata répondit au grand Brahma qui porte une touffe de cheveux : Brahma , elle est profonde , déliée et lumineuse , cette Loi qui vient de moi Bouddha vraiment parfait et accompli, et elle m'exposera à des insultes graves etc., comme plus haut. Brahma, ces Gâthâs me sont toujours présentes. Ma voie qui va s'opposant au courant, est profonde et difficile à voir; ceux qu'aveugle la passion ne la voient pas. Il n est donc pas utile de Tenseigner. Les créatures sont liées dans les désirs, elles sont entraînées par le courant. Cette (Loi) a été obtenue par moi à grand'peine, il est donc inutile de Tenseigner.
Ensuite, Bhikchous, le grand Brahma qui porte une touffe de cheveux, etÇakra le maître des dlieux, voyant que le Tathâgata restait silencieux, tristes et le chagrin dans le cœur ainsi que les fils des dieux, disparurent en ce lieu même.
Par trois fois le Tathâgata céda à son peu de miséricorde.
Bhikchous, eu ce temps-là les hommes du pays de Magadha en étaient venus à avoir des vues mauvaises et coupables. Cest ainsi que quelques-uns disaient : Les vents ne souffleront plus. Quelquesuns : Le feu ne brûlera plus. Quelques-uns : La pluie ne tombera plus. Quelques-uns : Les rivières ne couleront plus. Quelque^uns : les moissons ne naîtront plus. Quelques-uns : Les oiseaux ne voleront plus dans le ciel. Quelques-uns : Les femmes enceintes n'enfanteront plus sans être malades. Voilà ce qu'ils disaient.
Cependant, Bhikchous, le grand Brahma qui porte une touffe de cheveux, ayant connu cette délibération de Fesprit du Tathâgata, et ayant appris à quelles pensées en étaient venus les hommes du pays de Magadha, à la fin de la nuit, éclaira d'une couleur charmante, d'une splendeur divine, tous les alentours de l'arbre Târâyaça; et s étant rendu à l'endroit où était le Tathâgata , salua ses pieds avec la tète , rejeta son manteau sur une épaule, mit le genou droit à terre,
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et* s'inclinant devant le Tathftgata en joignant les mains, lui adressa ces GAthas :
Autrefois il y a eu au Magadha une loi impure, des paroles nées d'une pensée entachée de souillures ; à c^iuse de cela , ô Mouni , daigne ouvrir la porte de Timmortalité. Il en est qui écoutent la Loi du Bouddha sans tache. Toi-même tu as fait ce qu'il fallait que tu fisses, tu es arrivé à la puissance. Tu es purifié des taches accumulées de la misère humaine. Tes vertus se sont augmentées sans qu'aucune diminue. Tu es parvenu ici au plus haut point de la Loi. Mouni , il n'en est pas de pareil à toi dans ce monde. Grand Richi, ton supérieur où est-il P Resplendissant au milieu de ces trois mondes, tu es comme une montagne dans le séjour des Asouras. Daigne prendre en grande pitié les créatures misérables, il ne convient jamais k un (être) tel que toi de rester dans l'indifférence. Toi qui possèdes la force du courage, agis pour la délivrance complète des créatures. Que les Asouras, les Çramanas, les Brahmanes, avec toutes ces créatures qui sont depuis longtemps dans la souffrance , soient délivrés de la contagion des maladies ; c'est là leur refuge , il n'y en a pas d'autre. Cette Loi ayant été approfondie par le Victorieux {Djina), il n'enseignera pas à demi ce qu'elle est. Par l'effet d'une pensée vertueuse, atteignant le but (qui est) l'immortalité, les dieux et les hommes seront bientôt délivrés à cause de toi. C'e^t pour cela qu on t'implore (toi qui es) habile et fort. Corrige les êtres, depuis longtemps (égarés) hors de leur route dans leurs pensées mauvaises; ils désirent entendre des sujets complètement inconnus; ils sont bien affaiblis, comme ceux qui désirent ardemment. De même qu un nuage (arrose) la terre desséchée, ô Guide, désaltère-les avec la pluie de la Loi. A ces hommes depuis longtemps languissants dans le monde, obscurcis par des vues mauvaises, errants dans les épines, après qu'ils auront obtenu l'immortalité à laquelle ils aspirent, daigne enseigner la voie droite et sans épines. Ces aveugles tombés dans le précipice et qui sont sans guide , nul autre ici ne peut les en retirer. Chef du
troupeau , rempli de sagesse , daigne , dans ta sollicitude , entretenir ceux qui sont tombés dans le grand précipice. Mouni, depuis longtemps tu es toujours absent; comme la fleur de rOudoumvara ^ tirès^ rarement les Guides victorieux apparaissent sur la terre. Maître, puisque tu en as le loisir, daigne délivrer les êtres. « Après avoir passé moi-même, je ferai passer (les autres), » as-tu dit. Telle est la pensée qui t'est venue dans une existence antérieure. Aujourd'hui que tu es vraiment arrivé à l'autre bord , toi qui as bk. force de la vérité, rends ce vœu une vérité. Mouni , avec le flambeau de la Loi, éloigne Tobscurité. Déploie l'étendard du Tathâgata ; le temps de celui qui donne d'agréables préceptes est venu. Daigne faire retentir le son du tambour, comme le roi des gazeUes^.
Alors, Bhikchous, le Tathftgata, avec Tœil du Bouddha, en examinant le monde tout entier, vit que les êtres, qu'ib flissent infimes, médiocres, satisfaits, élevés, abjects, moyens, très-bons, très-faciles à purifier, très-mauvais, très-difficiles à purifier, d'une intelligence pénétrante , doués d'une parole exercée , étaient un assemblage d*ètres triple : un (tiers) certainement dans le faux, un (tiers) certainement dans le vrai, un (tiers) certainement dans l'incertitude'. Cest ainsi, Bhikchous, qu'un homme qui se tient au bord d'un étang voit des lotus qui ne sont pas sortis de l'eau, d'autres de niveau avec l'eau, d'autres enfin élevés au-dessus de l'eau. Bhikchous, c'est de cette manière que le Tathâgata, avec l'œil du Bouddha, aperçut dans le monde tout entier l'assemblage des êtres divisé en trois.
Ensuite, Bhikchous, il vint à la pensée du Tathâgata ; Que j'enseigne ou que je n'enseigne pas la Loi , cet assemblage qui est certai-* nement dans le faux ne connaîtra pas cette Loi. Que j'enseigne ou
* Espèce de figuier, ^ciu glomârata, madhyamàn, tvdkârâÂ, tomiçâikakâM, Jùmr-
* Cette expreiiûon a aussi le sens de àkârân, douniçôdkakâa,
lion, et cest probablement le cas ici. vipantchiladjnàn, padaparamânis (riiafMK
' Voici la phrase sanscrite : Bouddha- râcim, êkam nùtkydtvan^aiam, ikam sam»
tchakchouchâ vyavalâkayan tatvân paeyati yak tvaniyaiam, êkam aniyatam. sma : dînamadhyapranUàn.t oatchichardtcha-
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que je n'enseigne pas la Loi, cet assemblage qui est certainement dans le vrai connaîtra cette Loi. Cet assemblage qui est dans Tincer^ titude , quel qu'il soit, si j'enseigne la Loi, la connaîtra ; si je ne l'enseigne pas, il ne la connaîtra pas.
Alors, Bhikchous, le Tathâgata éprouva une grande pitié pour cet assemblage d'êtres plongés dans l'incertitude. Puis le Tathâgata arrivé de lui-même à la possession de cette connaissance claire , et ayant présente l'exhortation du grand Brahma qui porte une toufie de cheveux, adressa ces GAthàs h celui-ci :
Brahma, pour tous les êtres du Magadha ayant des oreilles, arrivés à avoir la foi et à la notion de ne pas nuire, par (l'effet de) l'audition de la Loi, pour ceux-là j'ouvre la porte de l'immortalité.
Le grand Brahma qui porte une touffe de cheveux ayant connu que le Tathàgatha consentait, fut remph dans son cœur de joie, de bonheur et d'allégresse, et saluant avec la tête les pieds du Tathâgata, disparut en ce lieu même.
En ce moment, Bhikchous, les dieux qui président à la terre annoncèrent hautement cette nouvelle aux dieux de l'atmosphère : aujourd'hui, compagnons, le Tathâgata Arhat véritablement Bouddha parfait et accompli consent à tourner la roue de la Loi. U sera le secours des nombreuses créatures; il sera le bienfaiteur des nombreuses créatures. Dans sa miséricorde pour le monde, il sera le bienfaiteur secourable de la grande réunion des créatures, des dieux et des hommes. Compagnons , la classe ' des Asouras disparaîtra complètement , la classe ' des dieux se perfectionnera complètement , et dans le monde les êtres nombreux s'en iront dans le Nirvana complet.
Après avoir appris ceci des dieux qui président à la terre , les dieux de l'atmosphère le redirent aux dieux Tchatourmahârâdjakâyikas , ceux-ci aux dieux Trâyastrimçats , Yâmas, Touchitas, Nirmânaratis et Paranirmitavaçavartins, et ceux-ci le redirent en ces mots aux
' Sanscrit, kâya.
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dieux Brahaiakâyikas : Compagnons « aujourd'hui ie Tathâgata Ai4iat véritablement Bouddha parfait et accompli consent k tourner la roue de la Loi. Il sera le secours des nombreuses créatures, le bienfaiteur des nombreuses créatures. Dans sa miséricorde pour le monde, il apportera à la grande réunion des créatures, des dieux et des hommes, le secours, le bonheur. Compagnons, la classe des Asouras disparaitra complètement, la classe des dieux s augmentera , et dans le monde les êtres nombreux s'en iront dans le Nirvana complet.
(^est ainsi, Bhikchous, qu'en cette circonstance, en un moment, en un clin d'oeil , depuis les dieux qui président à la terre , jusqn^aux Brahmakâyikas, ce discours : « Compagnons, le Tathâgata Arhat véritablement Bouddha parfait et accompli consent à tourner la roue de la Loi , et le reste comme plus haut \ > se fit entendre en un moment.
Knsuite, Bhikchous, quatre divinités de Tarbre de Tlntelligeoce, appelées Dharmaroutchi , Dharmakâma , Dharmamati et Dharroatchari ^ , toutes les quatre s'étant jetées aux pieds du Tathâgata , parlèrent ainsi : Où Bhagavat fait-il tourner la roue de la LoîP
Elles parlèrent ainsi, Bhikchous, et le Tathâgata répondit par ces mots à ces divinités : C'est dans la ville de Vâranâsi , dans le bois des gazelles {Mrîgadâva) de Rïchlpatana.
Oux-ci dirent : Bhagavat, la foule des habitants de la ville de Vâranâsi sont chétifs, l'ombrage des arbres du bois des gazelles est chétif. Bhagavat, il y a d'autres grandes villes, riches, opulentes, heureuses , où le plaisir abonde , remplies d'hommes et de créatures nombreuses, embellies de jardins, de bois et de bosquets. Que Bhagavat daigne faire, dans l'une d'elles, tourner la roue de la Loi.
Le Tathâgata répondit : Ne parlez pas ainsi, ô vous dont le visage est gracieux. Pourquoi? (C'est que) là soixante Nayoutas de Kôtis' de sacrifices ont été faits par moi ; là soixante Nayoutas de K6tis de
Cette abréviation appartient au texte. • fée de ia Loi, pratique de la Loi. • ' Voici la Mgnilîcation de ces noms : * Lenajoufa vaut cent millions; le Ma •
« vit désir de la Loi . désir de la Loi, pen- dix millions.
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Bouddhas ont été honorés de sacrifices. Vàranâsi, la (ville) pure, a été la demeure des précédents Richis. Cette terre, célébrée par les dieux et les Nâgas, s'est toujours appliquée à la Loi, et je me rappelle les quatre-vingt-onze Kôtis de Bouddhas antérieurs, qui dans ce bois excellent des Richis ont fait tourner la meilleure roue, calme, vraiment calme, parvenue à la méditation profonde, toujours honorée par les gaxelles. A cause de cela, je tournerai la meilleure roue dans le bois excellent quon appelle (bois) des Richis. Chapitre appelé Exhortation, le vingt-cinquième.
376 RGYA TCHER ROL PA.
CHAPITRE XXVI
Ainsi, Bhikchous, le Tathàgata ayant fait ce qu'il fallait faire, faisant ce qu'il faut faire , ayant vraiment coupé tout lien , purifié toute corruption , effacé les taches et la corruption , ayant vaincu Topposilion du démon , étant entré dans toutes les règles de la Loi d'un Bouddha, connaissant tout, apercevant tout, doué des dix forces \ ayant acquis les quatre sécurités ^, ayant bien rempli les dix-huit conditions ^, sans mélange d'un Bouddha , doué des cinq yeux \ ayant , avec Tœil de Bouddha que rien n'arrête , considéré le monde entier, il se mit à penser : Auquel, tout d'abord, enseignerai-je la Loi P à quel être pur, très-bon , facile à discipliner, facile à instruire , facile k purifier, ayant peu de passion, d'envie et d'ignorance, très-savant, et ne restant pas caché, qui n'a écouté aucune Loi, mais en a été complètement privé? A quel (être) pur, tout d'abord, enseignerai-je la Loi? Quel est celui à qui j'enseignerai la Loi , lequel, après Tavoir connue, ne me fera pas d'injure ? Telle fut sa pensée.
Alors, Bhikchous, le Tathàgata pensa : Le fils de Ràma, Roudraka est pur, très-bon, facile à instruire, facile à purifier, a peu de passion, d'envie et d'ignorance , est très-savant et ne reste pas caché ; il n'a écouté aucune Loi, mais en a été complètement privé. Il enseignerait aux Çrâvakas la doctrine d'accord avec la restriction des sièges des qualités sensibles, (que ceux-ci soient) dénués d'idées ou non dénués d'idées ^. Où est-il maintenant ? Et en réfléchissant, il connut
Voy. pag. 1 56. ^ L*œil de la chair, de la Loi, de la sa-
' Le texte a les qaaire non-craintes. Ces gesse , Tœil divin et TcbU dn Bouddha.
qualités et les suivantes ont déjà été citées ^ Sanscrit, JVÎa éva saUJ^nâ néMœnijnàymr
au commencement du chap. xiii, p. i56. îanavratàyaiihaTnumâiçayati.Oe^i^Eaum
^ Voyez la note précédente. a déjà été vue au commencement dn cha-
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que le temps de sa mort était, en ce moment, dépassé de sept jours^
Alors les dieux s'étant prosternés aux pieds du Tathâgata , parlèrent ainsi : Bhagavat, cela est ainsi. Sougata, cela est ainsi. Il y a aept jours que le fils de Râma, Roudraka n^est plus^
Hhikchous, il me vînt à la pensée : Eh quoi I ce fils de Râma, Roudraka, sans avoir entendu cette Loi excellente, a ainsi atteint le temps de la mort dans une si grande privation I S^il avait entendu cette Loi , fl f aurait apprise , c^est à lui que je Teusse enseignée tout d'abord, et il ne wteût pas fait d'injure.
Bhikchous , le Tathftgata pensa encore : Quel est l'autre être pur, facile k discipliner, etc. comme plus haut ', qui ne me fera pas d'injure à cause de ma Loi enseignée, etc. comme plus haut*?
Alors, Bhikchous , le Tathàgata pensa : Arâta Kâlâma' est pur, etc.' comme plus haut, jusqu'à : et ne me fera pas d'injure i cause de la Loi enseignée par moi. Où est-il à présent? Et en réfléchissant , le Tathàgata connut que le temps de sa mort était passé depuis trois jours.
Les dieux Çouddhâvâsakâyikas confirmèrent cette nouvelle au Tathftgata : Bhagavat, cela est ainsi. Sougata, cela est ainsi. Arâta Kftlama n^est plus depuis trois joiu*s.
Et le Tathàgata pensa : Eh quoi ! Arâta Kàlâma , sans avoir entendu cette Loi excellente, est mort dans une si grande privation I
Bhikchous, le Tathàgata pensa encore : Quel est l'autre être pur, vraiment bon, etc. comme plus haut, jusqu'à : qui ne tournera pas en dérision l'enseignement de ma Loi?
Kiikchous, le Tathàgata pensa: Les cinq (personnages) de bonne caate, très-bons, faciles à discipliner, faciles à instruire, faciles à purifier complètement, ayant peu de passion, d'envie et d'ignorance,
pitre XVII, page a33. Mais les mots tibé- ' Le sanscrit a : est allé dans le temps.
tains skyt-mtehed, « siège des qualités sen- ' Abréviations do texte.
«tiUes,» y ont été omis à tort; car la * Ce personnage ftgare d^à ao ek. xvi .
phrase sanscrite est exactement la méaie, pag. aaG et sutv.
et c*est aussi en parlant de Roudraka.
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très-savaals et ne se cachant pas, qui non! pas entendu la Loi, mais en ont été complèbement privés, m^ont, pendant que je pratiquais des austérités, entouré de soins. Si j'enseigne la Loi, ils l'apprendront, et ne me feront pas d'injure.
Alors, Bhikchous, le Tathâgata pensa: J'enseignerai certainement d'abord la Loi à ces cinq (personnages) de bonne caste.
Puis le Tathftgata pensa : Où sont maintenant ces cinq de bonne caste? Et examinant le monde tout entier avec l'œil du Bouddha, il les vit, qui étaient dans la ville de Vâranâsi, dans le bois des gazelles de Rïchipatana. En les voyant, il pensa : Certainement j'enseignerai tout d'abord la Loi à ces cinq de bonne caste, et ils comprendront tout .d'abord la Loi que je leur enseignerai. Pourquoi cela, Bhikchous.^ C'est qu'ils sont faits à des pratiques, c'est qu'ils ont complètement acquis les Lois pures ^ c'est qu'ils sont évidemment tournés vers la route de la délivrance et afiranchis des obstacles.
Ensuite, Bhikchous, le Tathâgata ayant ainsi réfléchi,- se leva de Bôdhimanda, et après avoir parcouru les régions des trois mille grands milliers de mondes, il traversa enfin le pays de Magadha, et arriva au pays des Kàçikas^.
Cependant, sur le mont Gàya\ auprès de Bôdhiman4a,'un autre Adjivaka^ vit le Tathâgata qui venait de loin; et aussitôt qu'il Vent vu, il se rendit à. l'endroit où il était, et là se tînt d'un côté. Puis, Bhikchous, cet Adjivaka après avoir entretenu le Tathâgata de beaucoup de sujets agréables, lui parla ainsi :
Ayouchmat Gâutama, tes sens sont parfaitement purifiés. La couleur de ta peau, est devenue jaune, pariaitementpure, comf^étemeiit aohevée. C'est ainsi, pareiemple, que la couleur du; genièvre d'automne se change en une brillante nuance d'or. De même , Gâutama,
' Littéralement, «blanches. • ' Religieuxqui a pour moyen» da fub-
' Hebitanta. delUci ou fiénarèa. statance laumAne. Celui-ci a*appelait Apa-
' Uy a aussi une ville de ce nom dans gana. {ItUrod. à VhiiL im BmUh. tom. I le Bihar. pag. 389.)
CHAPITRE XXVI
tes sens étant eompiétemefiit purs, le tour de ton visage eatcomplé* tement pur. Ainsi, par exemple, que le fruit mûc duTâlaS aïkaaîtàt qu'il est détaché du pédoncule^ se rerèt d*tt«e nuance do^é, est complètement pur, complètement achevé; de méoM, Gàutana, tes sens sont complètement purs, le tour de ton visage est complètement pur, complètement achevé, comme, par eiempie. For: natif des flewel^ du Djambou, qui sort collier de la fournaise, bien façonné par le fils habite d% l'orfèvre^ parfaitement pur, dégagé de sos enveloppe roHgeâtre, coloré, parCutement épuré, parfiiitement achevé, et brillant de sa couleur jaune. De même, Gâutama, tes sens étant très^lnen purifiés, la couleur de la peau est parfaitement pure, et le tour de ton visage parfaitement pur. Ayouchmat GAutama, par qui as-tu été exercé à Tétat de* Brahmatchari ?
Bhikchous, telles furent ses paroles, et le TathAgata répondit i à cet Àdjivaka par ces GAthâs: Je n'ai eu aucun précepÉeur; personne n^est semblable à nvoi ; moi seul je suis le Bouddha accompli ^ devenu cabne' et sans défaut.
Celui^i dit: Gâutama, me promets^tu que je serai Arhat?
Le Tathâgata dit: C'est moi' qui suis TArbat du monde; moi' qui suis l'instituteur sans égal. Parmi les dieux, les Asourasou lesGandharbas je n'ai pas d'égal.
Celui-ci dit : GAutama , me promets-tu la victoire ?
Le Tathâgata dit: Tous ceux qui sont parvenus à effacer (leurs) fautes, seront comme moi reconnus Victorieux (i^fiiai). Je suis: vainqueur de la Loi mauvaise , • et par conséquent vainqueur de qui marche dans le vice.
Celui-ci dit : Ayouchmat Gâutama, où vas-tu maintenant.^
Le Tathâgata irépondit^.Je vais à Vâraçâsi, et après être allé dans la ville des Kacinas^, je répandrai une lumière sans bégaie dans <ie
' Espèce de paimier, hwnusms ^ffobêUi" * Ce mol sit éerit plv hmit, pa§« SySs
formu. kâdkm. Ce aenilss babiUiilt de Asot ^ «l*o»
' Littéralement, % froid, t ée» ikmh àê Vkr$màm on Bénaffèst
monde qui est comme aveuglé. Je vais à VàranAsi , et après être allé dans la ville des Kacinas, je frapperai pour le monde qui est comme sourd le grand tambour de l'immortalité. Je vais, à Vâranâsi, et après être allé dans la ville des Kacinas, je ferai tourner la roue de la Loi qui n'est pas tournée dans le monde.
Cet Âdjîvaka dit: Il en sera ainsi, Gâutama, il en sera ainsi. Et il s en alla du côté du midi , et le Tathâgata se dirigea du côté du nord.
Ensuite, Bhikchous, le Tathâgata fut invité par le roi des Nâgas Soudarçana du mont Gàya, à s'arrêter et à prendre un repas.
Le Tathâgata se rendit après cela à Rôhitavastou \ puis à Ourou* vilvakalpa ^, puis à Anâla^, puis dans la ville de Sârathi^; et dans tous ces lieux aussi, des maîtres de maison Tinvitèrent à s arrêter et à prendre un repas. Enfin il arriva sur le bord de la grande rivière Gangâ.
En ce moment, Bhikchous, la grande rivière Gangâ était extrêmement rapide et coulait à pleins bords. Le Tathâgata, afin de passer de Tautre côté, s'approcha d'un batelier qui lui dit: Gflutama, veuillez payer le passage. Ami, je n'ai pas de quoi le payer. Et en parlant ainsi, le Tathâgata passa d'une rive à l'autre à travers ie ciel. En voyant cela, le batelier tout chagrin se dit : Celui-ci que je n'ai pas fait passer est vraiment digne d'offrandes. Quelle chose mer» veilleuse il a faite I Et en parlant ainsi , il tomba à terre tout étourdi.
Ensuite le batelier alla rapporter cet événement au roi Vimbasâra : Seigneur, le Çramana Gâutama, à qui je demandais le péage, m'a répondu qu'il n'avait pas de quoi le payer. Et en disant cela, il
^ Littéralement , « sol rouge ; ■ mais ou lâhita ( participe de rouh,^ naître , moD-
Csoma traduit le correspondant tibétain tter»), pouvant bien avoir on sens ana-
nye jnat, par • serviteur, favori , disciple. > logue au français dans- ■ ascendant. »
En comparant ce nom avec Jçdlâhita ' Je ne sais si ce mot, qui signifie
(chap. XXIV, pag. 36 1), qui est rendu en «pareil à Ourouviiva,i désigne le même
tibétain par «no^ gi gnyen mtck'ams» c parent lieu que ce dernier n<mi.
« maternel , allié, » on aurait ici le sens de * J*ignore quelles sont ces villes. < sol des parents maternels, ■ le mot râhita
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•*en Mt ailé d'une rive à 1 autre à travers le ciel. Tel iut le rapport de celui-ci.
Quand il eut entendu ces paroles, le roi Vimbasâra abolit pour la fljttite le péage pour tous les religieux.
Ainai, Bhikchous, le Bôdhisattva allant d'un pays i un autre, arriva enfin à la grande ville de Vâranàsi. Après y être entré, il revètîl une robe et un vêtement de religieux, prit un vase aux aumônes, et parcourut la grande ville de Vâranàsi pour les aumônes. Quand ii eut demandé Taumône, recueilli la nourriture qu'on lui donna, et achevé son repas, ii se dirigea vers le bois des gazelles de Rîchipa* tana et vers le lieu où se trouvaient les cinq de bonne caste. Ceuxci virent de loin le Tathâgata qui venait, et en le voyant ils dirent: Vous qui avez le don d'une longue vie S voilà le Çramana Gâutama (pii vient, ce relâché, ce gourmand, gâté par la mollesse. C'est lui qui autrefois, par des pratiques cHQiciles à accomplir, s'était élevé bien au-dessus de la Loi des hommes, mais qui n'ayant pu se donner le discernement de la vue de la science vénérable \ mange à présent beaucoup de nourriture, et par conséquent s'occupe à ramasser une grande quantité d'aumônes. Il est relâché et gourmand ; il ne fiuit rien avoir de commun avec lui; il ne faut ni aller au-devant de lui avec respect, ni se lever; il ne faut prendre ni son vêtement de religieux, ni son vase aux aumônes; il ne faut lui donner ni tapis ni breuvage préparé, ni où placer ses pieds. A l'exception de ce qui dépasse de ces tapis (qui nous servent de sièges), Ayouchmat Gâutama, conune il n'y a pas d'autre place, asseyez-vous, si vous le désirez, sur ce qui dépasse de ces tapis '. C'est ainsi qu'ils se concertèrent nsemble.
' Suiscrit, àyouchmantas. semble altérée. Voici le texte tanscrit, qui
'Sanscrit, dryadjnânadarçanavicêcham. pourrait être plus clair : il ^irtAidajrcliaJidjii
sâkckât karttoam, «se représenter la dis- vaktavjan na sanvidyantak; imdajdjroacA-
• liiiclion de la vue de la science véné- mân Gdutaniâtiriktânyâsanàni sa ickêdd'
« rallie. ■ kangkchasi nichidétL
* La phrase tibétaine est obscure et
Ayouchnnat KAundinya ne s'étant pas engagé dans sa pensée, ne desapprouva pas cependant par ses paroles.
Bhikchous, à mesure que ie TathAgata s'avançah ainsi vers Tendroit où étaient les cinq de bonne caste, ceux-ci, de pins en plus mal à Taise sur leurs sièges, voulaient se lever. Cest ainsi, par exemple, qu^un oiseau entré dans une volière, étant brûlé par un feu placé derrière cette volière, veut s*envoler, vite, vite» à cause du feu qui le tourmente. De même, à mesmre que le Tatfaflgata s^approcliait de ces cinq personnages, ils étaient de plus en plus mal- à Taise sur leurs sièges et voulaient se lever. Pourquoi celaP Cwt qu'en voyant le Tathâgata, il n'y en a pas, dans la multitude des êtres, un seul qui ne veuille se lever.
Ainsi , à mesure que le Tathâgata s'avance vers les cinq de bonne caste , ceux-ci ne pouvant supporter la majesté et la gloire du TathAgata, s'agitent sur leurs sièges, et rompant leurs conventioBS, se lèvent. Les uns lui témoignent leur respect, les autres vont au-de* vant de lui, et prennent sa tunique, son vêtement. de religieux, son vase aux aumônes ; les uns étendent un tapis, les antres y arrangent ses pieds, ceux-ci préparent de Teau pour ses pieds, et disent : Ayouchmat GAutama, vous êtes le bien-venu; daignes vous^ asseoir sur ce tapis.
Bhikchous, le TathAgata s'étant assis sur ce tapis, ces cinq <de bonne caste après Tavoir entretenu de sujets propres à le réjouir, nombreux et très-intéressants ,' se placèrent d'un seul côté près de lui; et tandis qu'ils étaient ainsi placés à côté de lui, ils adressèrent ces paroies au TathAgata : Les sens d' Ayouchmat Gaâtama sont ptr^ faitement purifies, la couleur de sa peau est parfaitement pure^i'et tout le reste comme plus haut. Ayouchmat Gaûiama, y a-i41 en vous, élevé bien au-dessus de la Loi humaine, le diwemeineiit de la vue de la science vénérable?
Bhikchous, telles furent leurs paroles, et le TathAgata répondit ainsi à ces cinq de bonne caste : Bhikchous, ne donne» pat au TathA-
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gâta le titre d*Ayouchinat. Longtemps je vous aï nui \ et je ne vous ai dbnné ni secours, ni bienr-être. Bhikchous, je suis arrivé à voir ciairement rimmortalité, et la voie qui conduit à Timmortalité. Bhikcboua, je sais Bouddha, je connais tout, je vois tout, je suis devttiu calme, j'ai effacé les fautes, je suis maître en toutes Lois. Bhikchous, afin que je vous enseigne la Loi, venez, écoutez, soyez empressés, prêtez Toreille attentivement. Je vous instruirai en vous oonaeillant. Et quand j'aurai complètement expliqué et compléteoient enseigné, vous aussi effacerez les fautes; et votre esprit étant entièrement délivré par la destruction des fautes, la sagesse étant entièrement délivrée dans cette vie même, par la connaissance claire et manifeste de vous-mêmes et par votre application, vous achèverez vos naissances, vous arriverez à être Brahmatcharis, vous aurez lait ce qu'il faut faire, et vous ne connaîtrez plus d'autre existence après celle-ci. Voilà ce que vous apprendrez. Bhikchous qui avez le dmi de vie \ vous avez dit : Voici Gàutama qui vient , ce relâché , ce gourmand, qui s'est gâté par sa mollesse, etc., s'il le veut qu'il s asseye. Et tout le reste comme plus haut. Ne le pensez-vous pas ? Bhikchous, ne tenez pas ce langage, leur dit-il. Et en eux les signes des Ticthikas\ les étendards des Tîrthikas , quels qu'ils fussent, disparurent tous en ce moment. Us furent munis des trois habits de religieux et du vase aux aumônes, et leurs cheveux furent coupés. C*est ainai, par exemple, qu'ils devinrent semblables pour la conduite à un Bhikcbou qui aurait pendant cent ans accompli le noviciat. Pour eux le noviciat fut accompli, il en fit des religieux, et ils arrivèrent à la condition de Bhikchou.
Ensuite, Bhikchous, ces cinq Bhikchous étant tombés aux pieds du Tithâgata et confessant leur faute, reconnaissent en Tathàgata
I* Wisnacril a: «je vous «i éié inutile, * Probablement les signet auxquels on
•Jane me snb pas occupé de vous. > Pour reeonnaissait les Tîrthikas , tels que les
répoadraezaetenient au sanscrit, il faudrait vêtements ou les marques sur le front et
an lifaÉlafai Jm mai au lieu de gnod pa. la poitrine, auxquek on reooonail encore
* Sanicril, tiyomehnutwiat. les sectateurs de Civa, de Viobnou. etc.
rinstituteur, et sont remplis d'amour, de foi et de respect. Puis en baignant respectueusement le corps du Tathâgata dans un étang couvert, ils accomplissent une œuvre parfaitement pure.
Bhikcbous, le corps du Tathâgata étant rafraîchi, et tandis qu'il sortait du (bain), il lui vint à la pensée: Partout où les Bouddhas parfaits et accomplis d'autrefois se sont arrêtés, ils ont tourné la roue de la Loi. Bhikcbous, en quelque lieu de la terre que les Tathàgatas d'autrefois aient tourné la roue de la Loi, des centaines de mille (de groupes) de sept choses précieuses sont apparues en ce lieu.
Ensuite le Tathâgata, afin de rendre hommage aux Tathâgatas antérieurs, ayant tourné autour de trois sièges, comme un lion, sans crainte, il s'assit sur un quatrième siège, les jambes croisées. Les cinq Bhikcbous ayant salué les pieds du Tathâgata avec leur tète, s'assirent devant lui.
En ce moment, Bhikcbous, le Tathâgata fit jaillir de son corps une lumière telle, qu'e^e enveloppa d'une grande splendeur les régions des trois mille grands milliers de mondes. Par cette splendeur les régions du monde enveloppées de toutes sortes de vices , obscurcies par les ténèbres, où le soleil et la lune, avec leur grande expansion, avec leur grande puissance, ne peuvent tous les deux faire pénétrer la couleur avec la couleur , la lumière avec la lumière , la splendeur avec la splendeur, et ne rayonnent pas; là où tous les êtres qui y sont nés, ne voient pas même leurs bras étendus, ces régions furent en ce moment illuminées d'une grande splendeiur.Tous les êtres qui y étaient nés ne furent pas plutôt éclairés par cette lumière , que se voyant les uns les autres, se reconnaissant les ims les autres, ils disent: Ah! d'autres êtres sont nés ici ; certainement d'autres êtres sont nés ici.
Les trois mille régions de ces grands milliers de mondes MSfleoti* rent diversement six tremblements dans l'espace de dix-buit gvénds Nimittas^ Ils furent remués, remués fortement, remués foEfeniétit
' Wilson, nimicha. Cesi le dignement de temps; ce qui revient à 4MlieltaÉlioo de l'œil, considéré -comme une mesure française, en un cUn J^mU: '• """ '* '''
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de tous côtés ; ébranlés, ébranlés fortement, ébranlés fortement de tous côtés ; secoués, secoués fortement , secoués fortement de tous côtés ; troublés, troublés fortement, troublés fortement de tous côtés; résonnèrent, résonnèrent fortement, résonnèrent fortement de touscôtés; retentirent, retentirent fortement, retentirent fortement de tous côtés ; s'abaissèrent à leur extrémité, au milieu s'élevèrent; s'abaissèrent au milieu, à Fextrémité s*élevèrent; du côté de l'orient s'abaissèrent, du côté du couchant s'élevèrent ; du côté du couchant s'abaissèrent , du côté de l'orient s'élevèrent; du côté du nord s*abaissèrent, du côté du midi s'élevèrent; du côté du midi s'abaissèrent, du côté du nord s'élevèrent. En ce moment furent entendus des sons joyeux, ravissants, délicieux, produisant le contentement, indicibles, harmonieux, dignes d'être loués, qu'on ne peut assez louer, dont on ne peut se rassasier, uniformes, et n'inspirant point de crainte ^ En ce moment aucun être ne fut blessé, inquiété, effrayé ou épouvanté; en ce moment la splendeur même du soleil et de^ lune, de Çiva, de Brahma et des gardiens du monde fut éclipsée ; les êtres infernaux , les êtres réduits à la condition de bête et cent qui sont nés dans le monde de Yama, tous, en ce moment, furent exempts de douleurs et remplis de bien-être. Dans tous les êtres la passion, le dégoût, le trouble, l'envie, la jalousie, la vanité, l'hypocrisie, l'oi^eil, la colère, la malveillance et la méchanceté furent détruits. En ce moment tous les êtres eurent les uns pour les autres une pensée de bienveillance, une pensée de charité, et les sentiments d'un père et d'une mère.
Et du milieu de ce jet de lumière se firent entendre ces Gàthàs : Celui qui est descendu de la région du Touchita, après être entré dans le sein d'une mère, est né dans le jardin de I^umbini ; il a été
^ Voici Je texte sanscrit de ce passage, làdanfyàt varruuUyà, aprativarnaâfya , tué-
qu'il n*e8t guère possible de traduire Utté- tckanakd, aprutihmlâ , anoutrâsakarâh çah-
ralemeot : Tasmin samayê harchaniyââ, té- dé çnmyantê tma. chantydh, prasàdanîyà, avalékanfyâh prak-
II. à
reçu par Tépoux de Çatchî (Indra). C'est lui qui avec Ténei^ie et la démarche du lion, après avoir fait sept pas, sans être étonné, a dit : Je suis le seigneur du monde. Et les accents de Brahma se firent entendre ^ Afin de venir en aide à tous les êtres, il a abandonné quatre Dvipas*; et après avoir accompli des pratiques difficiles, il s'est avancé vers Bôdhimanda. Après avoir vaincu le démon et son armée, il a obtenu Tlntelligence pour venir en aide au monde. Il est venu à Varanâsi et fait tourner la roue de la Loi. Cest là que Brahma avec les dieux l'exhortent en disant : Tourne la roue égale. Et se sentant pris de pitié pour le monde , le Mouni a donné son consentement. Persévérant dans sa .pitié, il est venu à Varanâsi dans le bois des gazelles {Mrïgadâva) , où il tourne la roue sans égale , entouré de merveilles et de gloire. Que celui qui désire entendre la Loi que le Victorieux a obtenue par (son passage dans) des millions de Kalpas, vienne promptement afin d'entendre la Loi. L'apparition d'un homme- Bouddha est difficile à obtenir, la foi aussi est très-difficile à obtenir ^; l'affiranchissement des huit (conditions) sans repos* est difficile à obtenir. L'audition de la Loi est ce qu'il y a de meilleur. (Toi qui es) arrivé à l'état de Bouddha, après avoir obtenu la foi, Taudition de la bonne Loi, le calme et tout le reste, après avoir abandonné sans exception toute espèce d'immodestie, puisque depuis des millions de Kalpas on n'a pas entendu la Loi , aujourd'hui que tu as obtenu cette existence et abandonné sans exception toute espèce d'immodestie, ô guide, viens vite faire tourner la roue de Timmortalité.
Pendant que les dieux qui président à la terre et ceux des r^ons de Brahma étaient exhortés par ces paroles, tous les dieux, au son
' Conf. p. 87 et 89. vie {dirghâyaadUUUvât)^ de» homiiMt ds
* Voy. pag. aoo, note 2. la frontière ou barbares, de ceux qui ont ' Santcrit» iouravâpyam manouchyam , les sens imparbiis, de ceux qui ont des
bouddhâdpâJah soudoaHabha çraddhâ, vues &usses, et de ceux pour qui il n*6il
* Ce sont : celle des êtres infernaux, des pas né de TatbAgftta. {VoctA. pmlmg. ds la animaux, des Prêtas, des dîetix à longue Bibliothèque nationale ,- II, 8a.)
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de cette grande voix, au même instant, abandonnèrent toutes leurs richesses divines, et vinrent auprès du Bouddha.
^ors, Bhikchous, les dieux qui président à la terre développèrent dans la ville de Varan&si, dans le bois des Gazelles de Richipatana, afin que la roue de la Loi fût tournée, la grande enceinte (surnaturelle) du cercle duTatbâgata, élégante, agréable à la vue, large, étendue, de la dimension de sept cents Yôdjanas. Les hauteurs du del furent décorées par les dieux de parasols, d'étendards, de bannières et de tentures ; les fils des dieux Kâmâvatcharas et Roûpâvatcbaras ayant offert au TathAgata quatre-vingt-quatre mille ^ sièges de lion (trônes], lui disent : Que Bhagavat, rempli de pensées de miséricorde pour nous, après s y être assis aujourd'hui, daigne tourner la roue de la Loi.
Puis, Bhikchous, au même instant, de Torient, du midi, du couchant, du nord, du zénith, du nadir, de tous les points de Tespace, des milliers de Bôdhisattvas ayant (le souvenir de) la prière d'autrefois, s'étant jetés aux pieds du Tathàgata, l'exhortèrent à tourner la roue de la Loi. Et tous ceux qui sont de cette région des trois mille grands milliers de mondes, Çakra, Brahma, les gardiens du monde et bien d'autres (ils des dieux qui ont un grand pouvoir, qui sont renommés pour leur grand pouvoir, tous ayant salué les pieds du Tathftgata avec la tète, (lui dirent :) Tathàgata , pour venir en aide aux nombreuses créatures, pour le bien-être des nombreuses créatures, par miséricorde pour le monde, en faveur de la grande assemblée des créatures, des dieux et des hommes, en vue de leur bien-être, ô Bhagavat, daigne tourner la roue de la Loi. Bhagavat, daigne faire Toffirande de la Loi. Daigne faire tomber la grande pluie de la Loi. Daigne déployer le grand étendard de la Loi. Daigne faire résonner
* Ce nombre, qui revient !»ouveD( dans était celui des volumes delà loi du Boud-
\m Ugendet bouddhiques (cf. ch. vu, p. 85), dha ; selon les autres , celui deses préceptes
doit te rapporter à quelque circonstance Le roi Açéka arait fiût b&tir qoatre-Tingt-
que nous ignorons. Selon les uns, ce nombre quatre mille Tcbâityas , etc.
la grande conque de la Loi. Daigne battre le grand tambour de la Loi. C'est ainsi qu'ils exhortent à tourner la roue de la Loi.
Et ici il est dit : de ces trois mille (mondes) étant venus Brahma le seigneur des dieux, et les nombreux gardiens (du monde), ils ont dit, après s'être jetés aux pieds du Victorieux : Grand Mouni, rappelletoi la promesse que tu as faite autrefois : « Je suis le seigneur suprême ; je mettrai (in aux misères des créatures. » 0 Mouni, pendant que tu étais auprès de Tarbre de Tlntelligence , tu as dompté le démon et son armée. Revêtu de l'Intelligence pure et calme d'un Bouddha, tu as renversé le tronc de (l'arbre de) la corruption. La pensée que tu médites depuis cent Kaipas, est accomplie tout entière. En voyant les êtres c[ui sont sans guide, daigne tourner la meilleure des roues. Avec la lumière d'un Sougata, illumine cent mille champs. Les cent fils du Bouddha sont venus, parTefret d'une puissance surnaturelle. Après avoir fait au Sougata de grands sacrifices de toute sorte, et avoir loué les qualités duTathâgatay.ils exhortent le miséricordieux : Le nuage de la miséricorde , l'éclair de la sagesse , la vue surnaturelle sont pareils au vent. Durant mille Kaipas, tous les êtres aniniés ayant été invités au banquet par le tonnerre, apaise la soif des êtres avec le ruisseau de la pluie qui se divise en huit^ Fais croître la moisson de la pensée vraiment délivrée de l'empire des sens. Pendant mille Kaipas , ayant bien compris le vide , tu es resté dans ta nature pro* pre. Toi qui as obtenu le remède produit par la Loi, tu connais la conduite des êtres. Ces créatures tourmentées par cent espèces de douleurs, daigne les délivrer en tournant la roue excellente , remède des Victorieux. Toi qui es arrivé depuis longtemps à l'autre rive , fais croître les six trésors^. Accumule les richesses de la Loi sans égale, immuable, accomplie. Après avoir regardé toutes les créatures sans guide, pauvres, sans chef, partage les richesses en sept parts,
' Cette division semble se rapporter aux * Les sii vertus principales (?) : la charité,
huit espèces d*ètres sans repos. V. p. 386 , les bonnes mœurs, la patience, Tapidicanote 3. tion , la méditation , la sagesse (^.
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et daigne tourner la roue. Toi qui , poiu* la recherche de rimelligeace des Victorieux, as abandonné avec un visage riant les richesses, les biens, la fortune, Tor, les beaux vêtements, les fleurs, les parfuma, les essences, les poudres odorantes les plus pures, les palais saperbes, la foule des femmes, la royauté et un fils chéri \ ô Bouddha,
• Bs'agitsans doute deRâhouia, dont rAUnnichkramaiiaioûtra ( Bkahhgyoar, mio, h. fol. 75 et 76) rapporte ainsi la naisianoe :
«Ce même jour (celui où le Bôdhisattva changea les trois filles du démon en vieilles), un fils naquit à Gragshdsin-ma (sanscrit ,Yaçôdharâ, femme du Bouddha) , ainsi qu*à Mdoud rtsizas (sanscrit, Aniritôdana, oncle de Çâkya Mouni, frère de Çouddbôdana). Ce m^^me soir la lune fut saisie par Râhou (éclipsée).
« En apprenant tout cela , le roi Çouddhôdhana fut rempli de joie. Dans la ville de Kapilarastou , on ôta les pierres et le gravier, on arrosa avec de Teau de sandal ; on prépara les cassolettes aux plus suaves parfums; on suspendit des guirlandes de bouquets ; on déploya des étendards , etc. Ans quatre portes de la ville , on distribua dm aumônes aux Çramanas, aux Brahmanes, aux Mimânsakas, aux Parivrâdjakas, aux mendiants et mendiantes, etc.
• On s'occupa de donner un nom à f enfiuit de Yaçôdharâ , et les gens de Tappartement des femmes dirent : Au moment où il est né , la lune ayant été saisie par Râhou , il faut lui donner le nom de Rlhoula.
• On fit aussi des aumônes de la part d'Amritôdana ; et quand on s*occupa de donner un nom à son fds, les parents dirent : Toute la ville était dans la joie au moment où il est né : il faut lui donner le
nom de Koun dgab vo (sanscrit, Ananda.
• toute joie >).
« Cependant le roi Çouddhôdana dit :
Cet enfant de Yaçôdharâ , quel qu'il soit . n*est pas celui de Çâkya Mouni. En entendant ces paroles, Yaçôdharâ eut le cœur brisé; et étant montée sur un âne qui autrefois servait au Bôdhisattva, et s'étant arrêtée au bord de Tétang Rolpa ( sanscrit. Lalita ?) , elle pria en implorant la vérité (conf. p. ai 3, n. 4) : Si cet enfant est is>n du B<)4hisattva , qu*il surnage sur Tetang avec Tâne; sinon, qu*il s*y enfonce, hn parlant ainsi, elle le jeta dans Teau. Comme une feuille de cotonnier, il surnagea ainsi querâne. LeroiÇouddhôdhana, émerveille en apprenant ces choses, vint, entc»ure d'une suite nombreuse, pendant que Hâhoula , monté sur l'âne, surnageait comme une feuille de cotonnier; et rempli de la plus grande joie à cette vue, il entra dans Tétang, prit Tenfant sur sa poitrine et l'emporta. ■
Si, comme le dit ce passage de l'Abhinichkramana (d*accord avec le Doulva, 1\ . fol. 5i), Uâhoula naquit le jour ou les trois tilles du démon furent changées vu vieilles, il avait dû rester plus de »ix ans dans le sein de sa mère, puisque ÇÂi\<i Mouni n'avait pas revu Yaçôdharâ depuis son départ. Les doutes de Çouddhôdana sur la légitimité de son petit fils étaient donc très-naturels.
Le Mahâvansa (édit. Tumour, p. 9.*
daigne tournei^ la roue excellente de là Loi. Toi qui, pendant cent Kalpas, as conservé également tes mœurs intactes et sans mélange, toujours patient, occupé de bonnes pensées, zélé, sans abattement, ô Mouni qui possèdes la meilleure méditation profonde, la science complète, la sagesse et la vue surnaturelle, qui as un esprit accompli, qui es exempt de maladie, daigne tourner la roue de la Loi.
Alors, Bhikchous, aussitôt que le Bodhisattva Mahâsattva eut la pensée de tourner la roue de la Loi, à Tinstant même la roue de la Loi , faite de Tor des fleuves du Djambou , ornée de toutes les choses précieuses, embellie par toutes les choses précieuses, parée de toutes sortes d'ornements , composée de mille rais , lançant mille rayons, avec un moyeu, avec une circonférence, avec des guirlandes de fleurs, avec un réseau d*or, avec des cloches et des clochettes, avec des parfums figurant les lignes de la main ^ avec une urne pleine, avec un Nandikâvartta ^, avec Tomement d'un Svastika ', décorée de vêtements divins de toutes couleurs, parfumée de Todeur de fleurs divines, d'essences, de guirlandes; couverte de tout ce qu^il y a de plus précieux, conquise par les prières antérieures, parfaitement purifiée par la méditation du Bddhisattva , devenue pour les Tathftgatas digne de sacrifices, comprise par tous les Tathâgatas, non troublée par les paroles solennelles de tous les Bouddhas , cette roue de la Loi , qui a été reçue et tournée autrefois par les précédents Tathâgatas Arhats , véritablement Bouddhas parfaits et accomplis , est , pour être tournée, présentée (par les Bôdhisattvas et les dieux). Et après Tavoir présentée, ils joignent les mains et louent hautement le Tathàgata par ces Gftthfts :
Tu seras le lion entre les lions des hommes, ô Bouddha. Quand tu as été prédit par Dîpangkara \ 6 être pur, tu as, au même instant, fait la prière que voici : Après avoir obtenu TlnteUigence parfaite,
donne à la mère de Râhoula le nom de SoubhaddakatchAna. -* ^ Sanscrit, joMftcAofla. — ^ Ou Nandyàvartta, diagranuone jparticulier. *^ ' Le signe f^- ^^ ^ L*un dei six Bouddhas qui ont précédé Çâkyja Moani.
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je prêcherai la Loi en Texpliquant. Des dix horizons sont venus ici |oat ce qu'il y a d'êtres purs ; ils ne peuvent tous entrer en si grand nombre. Penchés, les mains jointes et s'indinant devant tes pieds, pour que tu fasses tourner la roue de la Loi, ils t'exhortent, ô joie de la race de ÇAkya ' . Toutes les évolutions exécutées à Bôdhimanda par les dieux, les évolutions exécutées par tous les fils des Victorieux, toutes ces richesses déployées ici. Font été pour faire tourner la roue de la Loi, afin que, le Kalpa étant complètement achevé, la parole ne soit pas sans accomplissement. Le ciel des trois mille mondes est rempli des troupes des dieux, le sol de la terre est couvert d'Asouras, de Kinnaras et d'hommes. En ce moment nul bruit importun ne se fait entendre. Tous, l'esprit très-attentif, considèrent le Victorieux.
Ainsi, Bhikchous, le Tathâgata passa la première veille de la nuit sans rien dire. A la veille du milieu de la nuit il prononça des discours allant au cœur, et à la dernière veille de la nuit il appela les cinq (personnages) de bonne caste, et leur adressa ces paroles : Bhikchous, ces deux extrêmes ^ ne sont pas ce qui fait entrer en religion :
(i^) Quiconque pour les désirs amasse des aumônes, est vulgaire , grossier ^ de basse naissance, n'est pas prévenant pour les (gens) vénérables, est porté au maP, (celui-là) ne devient pas dans la suite Brahmatchari , ne devient pas humble, ne devient pas exempt de toute passion , n'arrive pas à être sans entrave , ne devient pas vrai** ment savant, n'arrive pas à l'Intelligence accomplie, n'arrive pas au Nirvana.
(a^) Et quiconque n'est pas dans la voie du milieu, use mal de son corps, est un misérable et porté au mal^, dans cette vie de douleurs et dans celle qui suit, mûrit toujours la douleur.
' Oo fib de la race de Ç&kya. Sanscrit, ' Sanscrit, jrdmja^c villageois, •semble
Çâkymhombmmidana, répondre à notre vieux mot vilam,
* Sanscrit , dvâvantau. * S. amarthô, t inutile. • Cf. p. 383 , n. i .
Bhikchous, après avoir abandonné ces deux extrêmes, le Tathftgata enseigne la Loi par la voie qui tient le milieu (entre eux^) , comme, par exemple, la vue parfaite, le jugement parfait, le discours parfait, la fm de Tœuvre parfaite , (le mode de) la subsistance parfaite , Tappliration parfaite, le souvenir parfait et la méditation profonde parfaite.
Bhikchous, voici quelles sont les quatre vénérables vérités : la douleur, Torigine de la douleur, Tempêchement de la douleur, le moyen d'arriver à empêcher la douleur.
Et maintenant, qu est-ce que la douleur? Cest la douleur de la naissance, de la vieillesse, de la maladie, de la mort; Funion avec ce qu'on n aime pas, et la séparation d'avec ce qu'on aime'. Tout désir non accompli est une douleur. En un mot, la réunion des cinq conceptions ', voilà la douleur, c'est là ce qui est dit la douleur. Et maintenant, quelle est l'origine de la douleur? C'est cette soif de Tétre , c'est d'avoir la passion du plaisir, c'est le plaisir goûté çà et là. Voilà ce qui est l'origine de toute douleur. Et maintenant, qu'estce qui est l'empêchement de la douleur? Cest d'être sans retour détaché de cette soif de renaître, (détaché) de toute passion quon a du plaisir, et du plaisir goûté çà et là; (c'est d'être détaché du désir) de la procréation, et de toute passion sans exception pour ce qui est acquis ; voilà l'empêchement de la douleur. Et maintenant, quelle est la voie qui conduit à empêcher la douleur ? C'est la vénérable voie qui a huit branches, depuis la vue parfaite jusqu'à la méditation profonde parfaite ^. C'est là la voie qui conduit à empêcher la dou-
' Ce passage semble annoncer le système de la philosophie madhyâmikâ, enseignée par Nâgardjouna, cent ans après la mort de Çâkya Mouni , qui avait prédit que celui-ci viendrait au bout de ce temps expliquer ses principes les plus élevés. Avant Nâgardjouna, les philosophes indiens étaient dans deux extrêmes, et enseignaient , les uns l'immortalité de Tame ,
les autres son anéantissement. Il choittt h voie du milieu [madhyâmikâ) , d*où le nom de celte philosophie. [As. Res. XX, 4oo.]
' La même idée, presque dans les mêmes termes, se retrouve dans le Hahâbharata, Stnparva, çlôka yS, édit. Cak.
^ Sans doute à Taide des cinq mus.
^ Voyez plus haut, au oommencemaDt de cette page.
CHAPITRE XXVI
leur, et qui est dite la vénérable vérité. Bhikchous , ces quatre choses ^MMit appelées vénérables vérités.
^ Bhikchous, dans des sujets auparavant inconnus, j ai dit : Voilà la douleur. Et partant de Torigine, en méditant dans mon esprit et en méditant longtemps, la science a été produite, Toeil (surnaturel) produit, la connaissance produite, la science abondante produite, la sagacité produite, la sagesse produite, la lumière est apparue.
Bhikchous, dans des sujets auparavant inconnus, j'ai dit : Voilà rorigine de la douleur. Et partant de Torigine, en méditant dans mon esprit et en méditant longtemps, la science a été produite, Tœil (surnaturel) produit, la connaissance produite, la science abondante produite, la sagacité produite, la sagesse produite, la lumière est apparue.
Bhikchous , dans des sujets auparavant inconnus , j'ai dit : Voilà f empêchement de cette douleur. Et dès le commencement, en méditant dans mon esprit et en méditant longtemps , la science a été produite, etc.
Bhikchous, dans des sujets auparavant inconnus, j'ai dit : Voilà la voie qui conduit à empêcher la douleur, et depuis ces mots jusqu*à « la lumière est apparue, » le reste comme plus haut.
Bhikchous, j'ai dit : Je reconnaîtrai parfaitement la douleur, et depuis ces mots jusqu'à « la lumière est apparue, ■» le reste comme plus haut.
Bhikchous, dans des sujets auparavant inconnus, j'ai dit : J'écarterai cette origine de la douleur, et depuis ces mots jusqu'à • la lumière, » tout (le reste) comme plus haut.
Bhikchous, j'ai dit: Je produirai cet empcchenient de la douleur, et depuis ces mots jusqu'à « là lumière, » comme plus haut.
Bhikchous, j'imaginerai cette voie qui conduit à empocher la douleur, et depuis ces mots jusqu'à « la lumière, » comme plus haut.
Bhikchous, dans des sujets auparavant inconnus, j'ai dit : Je connais parfaitement cette douleur, et le reste comme plus haut. II. 5o
Bhikchous. dans des sujets auparavant inconnus, j^ai dit : Jaî rette origine de la douleur, et le reste comme plus hmut.
Bhikcbous, dans des sujets auparavant inconnus, j*ai dit : Tm duit cet empêchement de la douleur, et ie reste oonune plus
Bhikcbous. dans des sujets auparavant inconnus, j^ai dit : Tm imkgine cette voie qui conduit à empêcher la douleur. Et partait it l'origine, en méditant dans mon esprit et en méditant la science a été produite, Tœil (surnaturel) produit, la produite, ia science abondante produite, la sagacité prodnte, k sagesse produite, la lumière est apparue.
Cest ainsi, Bhikcbous, qu'en réfléchissant, à partir de T sur ces quatre vénérables vérités, et en y revenant trois fois, que la vue de la science qui roule sur douze spécifications * ne kl pas produite, je ne lis pas alors de promesse, en disant : Je déviesdrai Bouddha, révétu de Tlntelligence parfaite et accomplie. El k vue de la science ne fut pas produite en moi.
Bhikcbous, dans la suite, après que j'eus répété trois fois de ces quatre vérités, ia vue de la science qui roule sur douse cations étant produite , Tesprit ayant été parfaitement délivré par la sagesse parfaitement délivrée et rendue complètement trouble, dans la suite, Bhikcbous , j'ai fait une promesse. Je deviendrai Bouddha, revêtu de Tlntelligence parfaite et plie. Ma vue de la science a été produite, j'ai achevé (la série de) mes naissances, j'ai exercé ietat de Brahmatchàri, j^ai fait oe qn*3 fallait faire, et je ne connais plus d'autre existence que celle-ci.
Et ici il est dit : Célébré par les chants de Brahma et les discoon des Kinnaras, (devenu) éminent par (ses naissances en) mille NayonUs (le corps-, ayant toujours, pendant dix millions de Kalpas, médité
.San^rit, dnldaçdkârtim djntmadarça- depuis « voilà la douleur, etc. ■ pw. 3q3 ntim. Il «t'agil dos douze specificaiions ênu- * Sanscrit, angaih tahagranayomMkUL
îiîri«M'Ml«ii« If^^paraçraphesqui précèdenl.
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■tteativement la vérité, eiistant par lui-même, Çàkya Mouni a dit à Kânç^îi^y a ^ : L*œil, Toreille, le nez, n'étant ni durables, ni solides; la Impie, le corps, fesprit, la douleur, n'ayant pas conscience d'euxmtines, sont vides. Inanimés de leur nature, ils sont insensibles ooaune de Therbe ou un mur. Là où le nom ^ n'a pas conscience de lui-même, l'existence n'est pas. Toutes ces substances sont produites en a'appuyant sur une cause. (Si elles sont) privées de la vue du limité et de l'illimité , elles sont pareilles aux (espaces des) cieux. L^agODl n'étant pas, il n'y a par cela même plus de sensation; l'œuvre aooomplie par la vertu et le vice s'eflace. C'est donc en s'appuyant sur les agrégations que la douleur est produite , et considérablement augmentée dans sa production par l'eau du désir. A l'aide de la recherche ^ quand on a bien vu la parité de toutes les substances, d'immenses dépérissements sont empêchés par l'épurement des substances. Par l'effet d'un jugement résultant d'tln examen qui ne remonte pas à l'origine, l'ignorance est produite, et il n'y a plus adora d'agent producteur^ (reconnu). La cause de l'idée {sanskdra) étant enlevée, il n'y a plus de transmigration. (En effet,) en s'appuyant sur la transmigration, la connaissance complète est produite; de la connaissance complète naissent le nom et la forme ; du nom et de la forme naissent les six sens^. Dans la réunion de ces sens est, dit-on, le toucher. Du toucher naissent trois espèces de sensations. Toute sensation, quelque petite qu'elle soit, s'explique par le désir. Cest du désir que nait tout l'amas des douleurs. De la conception
' L*iui des cinq personnages de bonne catle.
* Le sanscrit a narô, « riiomme. » L* interprète tibétain a donc lu nâmô , « le nom; > k moins que ming, « nom , • n'ait été substitué par errear kmi, i homme. •
' Lum, traduction littérale du sanscrit màrgm, qui a les deux sens de • voie • et « recherche. •
^ Sanscrit : SankmlpakalpaJjanitéHa ayéniséna bhavaté' vidyam api sambhavakô 'asya kaçtchid. 11 faut, au Heu de hbyoung med , que j*ai adopté d'après Tune des éditions tibétaines, écrire hbyoang byed (sanscrit, sambhavakô) avec Tédition du Bkahhgyour.
* Sanscrit , ckadayatanAni , les cinq sens, et le manas, ou Tesprit qui perçoit les sensations. Conf. p. 33 1 et suîy.
ôo.
viennent toutes les existences ; à cause de l'existence vient la naissance. Du point d'appui de la naissance viennent la vieillesse, la maladie « la douleur, le réseau de Texistence, et cette variété de naissances nombreuses. Telle est la cause de la production de toutes ces créatures. Pas une intelligence émigrante, quelle qu'elle soit, n'est (par) elle-même. Là où il n'y a ni doute ni indécision, est, dit-on, (la ( onnaissancc de) l'origine; partout où l'on remonte à l'origine, il n'y a aucune ignorance. L'ignorance étant empêchée, les branches de l'existenc^ sont toutes épuisées, purifiées, et par l'épuisement empêchées. C'est cette cause que le Tathâgata a comprise; c'est pourquoi, existant par lui-même, il s'est lui-même prédit. Excepté celui qui est Bouddha jugeant les causes, on ne dit pas : Les régions des sens réunis sont Bouddha ^ Ici les Paratirthikas ^ sont sans base fixe. Dans une pareille composition de la substance , une discussion est vide. Les êtres véritablement très-purs qui ont accompli autrefois l'œuvre d'un Bouddha ont en partage la connaissance de la Loi {dharma)^ de sorte que la roue de la Loi a été bien tournée de douze manières '. Par Kàundinya, qui connaît tout, ont été découvertes les trois raretés principales: Bouddha, la Loi, l'assemblée (des fidèles); telles sont les trois raretés principales. De même que dans la cité séjour de Brahma un son s'en va à travers l'espace , de l'un à l'autre , la roue (de la Loi), exempte de poussière (radjas)^ a été bien tournée par le guide protecteur du monde. Toutes les fois que sont apparues les trois raretés principales, elles ont été très-rares dans le monde ^. KAundinya et les autres, (c'est-à-dire) les cinq Bhikchous (de bonne caste), puis les six cents millions de dieux, ont parfaitement purifié Poeil de la Loi; et pendant que la roue de la Loi était tournée, les dieux Roûpa-
' i^e passage est obscur. Voici le sans- "* Voy. pag. '6^à% note :.
cril dans le dialecte des Gâthâs : Na skan- * Le tibétain semble avoir joué aur les
dlia âyaiana dhâiou vadémi bouddham , nâny- mots rare et rareté. Le sanscrit a sîmple-
atru hêtvaganâd bhavatîha bouddha. ment : ■ les trois raretés principales ont été
' Tirthikns du dehors, étrangers? « difliciles à obtenir. •
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dhàtoukas^ et d'autres, au nombre de huit cents millions, purifièrent complètement (en eux-mêmes) l'œil (de la Loi). Quatre-vingt*quatre mille d'entre les humains s'étant approchés « et eux aussi ayant purifié complètement l'œil (de la Loi), furent tous délivrés de la mauvaise voie. Au même instant, du fond des dix horizons, les accents de Bouddha se font entendre :
Celui-ci, le meilleur des Çàkyas, doué des dix forces, après être allé à Richipatana, a tourné à Varanâsi la roue excellente de la Loi, et pas d'autre.
Et ces accents allant au cœur, et de bon augure, lurent proclamés dans toute l'étendue de l'atmosphère. Aux dix horizons, tout ce qu'il y a de Bouddhas restèrent silencieux. Tous ceux qui servent avec respect ces Mounis victorieux leur demandèrent : Pourquoi, après avoir entendu ces accents, ceux qui ont les dix forces ont-ils interrompu les discours de la Loi? Pourquoi restent-ils silencieux? Qu'ils daignent promptement dire de belles paroles.
(Ceux-ci dirent:) Cent mille Bôdhisattvas ont autrefois, par la force de l'application durant cent existences, obtenu l'Intelligence, et se sont arrêtés là. Puis celui qui vient en aide, parfaitement purifié, ayant obtenu le bonheur de l'Intelligence, la roue (de la Loi) ayant été bien tournée de trois manières ^ par celui-ci, ils sont restés silencieux.
Après avoir entendu les paroles de ces Mounis, des milliards d'êtres, la force de la bienveillance étant produite, demeurèrent dans le bonheur de l'Intelligence pure. Nous aussi, (dirent-ils, aidés) par ce Mouni, nous nous sommes élevés par la force de l'application, après avoir été bien instruits. Donnons promptement au monde l'œil de la meilleure Loi du monde.
Ensuite le Bôdhisattva Mahâsattva Maitréya adressa ces paroles à
' «Qui sont dans les régions de la dire, ne aeml*il point Tongina det cy- • forme. > lindres à prière fti communs tm Tibet?
' Ce mysticisme , matériaiisé pour ainsi
Bhagavat : Bhagavat, ces Bôdhisattvas Mahàsattvas rassemblés des dix horizons du monde désirant apprendre de Bhagavat (quelles sont] les difTérentes espèces de transformation de la roue de la Loi tour* née, que Bhagavat Tathâgata, à cause de cela, (dise) de quelle espèce est la roue de la Loi bien tournée; que le Tathâgata Arhat véritablement Bouddha parfait et accompli, veuille nous le bien expliquer. Bhagavat dit : Maitrêya, cette roue de la Loi est profonde, parce qu'elle est insaisissable. Cette roue, parce qu elle est sans seconde, est difficile à voir. Cette roue, parce qu^elle ne peut être soumise k Tespritpar un effort de Tesprit, est difficile à comprendre. Cette roue, parce qu'elle juge dans une égalité de science, et de science qui distingue, est difficile à bien connaître. Cette roue« parce qu'elle obtient une délivrance complète [vimôkcha) sans obscurité, n'est pas troublée^ Cette roue, parce qu elle est sans juxtapositions^ (étrangères), est déliée. Cette roue, parce qu elle est obtenue par une science pareille k la foudre', est une essence. Cette roue, parce qu'elle n'est pas sortie d une limite antérieure, est indivisible. Cette roue, parce qu'elle est exempte de toutes les taches (causées par) des préoccupations, est sans préoccupation. Cette roue, parce qu'elle a très4)ien atteint le but, est sans désordre. Cette roue, parce* qu'elle est égale au cîd, pénètre partout. Maitréya, cette roue de la Loi qui enseigne complètement la nature et l'essence de toutes les substances, est la roue de la destruction ^. Cest une roue sans naissance, sans entrave, sans origine. C'est une roue sans cause première^. C'est une roue qui comprend ^ la règle de la Loi incompréhensible, vraiment incompréhensible. C'est la roue du vide même. C'est la roue sans signe. C'est la roue sans désir''. C'est la roue en dehors de l'idée formulée^
' Le sanscrit a toâkchma , • est pure. * * Sanscrit , wMaja, suivant un aanoi
' Sanscrit, oupanyâsa, crit, et selon Tautre, anâlavya.
^ Sanscrit, MK^'ra,« foudre ou diamant. > * Sanscrit, vif ((hfia.
Le mot tibétain a aussi les deux sens. ^ Sanscrit , apranihita.
^ Sanscrit, viMava. ' Sanscrit, aiiaiUfaÂtUra.O>n£ p. 333.
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Ces! la roue de la solitude ^ Cest la roue sans passion. C'est la roue ie b restriction ^. C'est la roue approfondie par le Tath&gata. C'est la roue non mêlée aux régions de la substance. C'est la roue nulie- OMit troublée de la limite pure '. C'est la roue sans désir et sans obscurité. C'est la roue qui a vraiment dépassé la vue double en invcffsant l'appui (où elle pose) ^. C'est la roue sans fin et sans mi* lieu des régions de la Loi, complètement exempte d'agitation. C'est la roue qui n'interrompt jamais l'acte spontané du Bouddha. C'est la roue qui ne se manifeste pas, ne se développe pas ^. C'est la roue tout i fait invisible. C'est la roue qu'on ne prend pas, qu'on ne jette pas. C'est la roue ineffable. C'est la roue pareille à la nature visible^. C*est la roue qui pénètre également toutes les substances d'un objet''. C'est la roue qui, en vue de la discipline des êtres, n'est pas détournée par les conjurations. C'est la roue sans seconde, sans lien qui l'arrête , entrée dans la règle au sens le plus pur. C'est la roue qui rassemble vraiment dans la région de la Loi. Cette roue, bien au delà de toute mesure, est incommensurable. Cette roue, dépassant tout calcul, est incalculable. Cette roue, bien au delà de la voie des êtres, n'est pas comprise par la pensée. Cette roue, dépassant toute comparaison, est sans égale. Cette roue, dépassant tout mode du langage et de la parole, est ineffable. Immense, sans pareille, dénuée de pareille, égale et semblable au ciel, sans coupure, non inunobile, pénétrant l'appui (où elle repose) sans le briser, calme, calme au plus haut point, réalité de la nature elle-même, exempte d'erreur, n'étant pas autre et ne devenant pas autre ^, parlant dans la langue de tous les êtres, subjuguant les démons, vainquant les
' Sanscrit, viWAra. tùamatikramana , etc.
* Le sanscrit a vibâdha, «éTeil, intelli- * Sanscrit, apravrUtyamabhimvriitaicha' ' gence. • Le tibétain a Téquivalent de vi- kram.
râdha. * Sanscrit, prakntiyathà.
' Le sanscrit a bhoâtakâtyavikâpana , ^ Sanscrit, vichaya.
• non irritée par les millions d*étres. • * Sanscrit, tattvamtathà , avitathâ, anu-
* Sanscrit , pratityâvatàrôbayântadnch- nyathtbhavum.
Tîrthikas, ayant bien dépassé les séjours de la transmigration, entrée dans la région du Bouddha, parfaitement connue des vénérables hommes intérieurs [Poudgalas) , comprise par les Pratyèka-Bouddhas, bien portée ' par les Bôdhisattvas, et non divisée par tous les Tathâgatas.
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Cependant les fils des dieux qui étaient venus adresser au Tatbàgata la prière d'expliquer ce développement de la Loi , Mahèçvara , Nandana, Sounandana, Tchandana, Mahita, ÇântaS Praçànta, Yinitéçvara et tous les autres au nombre de dix-huit mille ^, qui s'étaient rassemblés au temps où le Tathâgata tournait la roue de la Loi, étant présents, Bhagavat parla ainsi à Mahèçvara et aux autres fils des dieux Çouddbâvâsakâyikas :
Amis, cette partie des Soûtras, appelée Lalitavistàra, grande, étendue, (qui a pour sujet) les jeux du Bôdbisattva entré en se jouant dans la région dun Bouddha, et racontée par le Tathâgata en vue de lui-même, portez4a, retenez-la, récitez-la, enseignez-la bien en détail aux assemblées; car c est ainsi que l'observance de ma Loi setendant, les hommes intérieurs IPoadgalas) qui ont le Véhicule du Bôdhisattva, ayant entendu ce développement de la Loi, arriveront au plus ferme héroïsme de l'Intelligence sans supérieure parSeiite et accomplie. Les êtres qui lui porteront un grand respect, feront naître l'impétuosité de la pluie de la grande Loi. Les troupes du démon seront complètement détruites; tous ceux qui raisonnent contre (ce Soûtra) ne trouveront plus l'occasion (de raisonner). Pour vous qui (m') avez exhorté à expliquer la Loi, la racine de la vertu produira un grand effet, un grand fruit, un grand secours. Amis, celui, quel qu'il soit, qui s'inclinera les mains jointes devant ce LalitavistAra , développement de la Loi, obtiendra les huit choses ((Uiarma) excellentes. Quelles huit (choses)? Par exemple, il obtiendra un corps
* Ce nom manque au sanscrit. Je le 'Le tamcnt a : aehtadaçaçalasakrâm,
rétablis k Taide du suivant. . ■ dix-huit cent mille. •
excellent, une force excellente, une suite excellente de serviteurs, un courage excellent, des conditions d'existence excellentes, im esprit pur par excellence, une méditation profonde, accomplie et excellente, Téclat par excellence de la sagesse» Telles sont les huit choses excellentes qu'il obtiendra.
Amis, celui, quel qu'il soit, qui étend un tapis de la Loi ^ au prédicateur de la Loi , qui désire enseigner ce développement de la Loi , le l^itavistàra , aussitôt que le tapis aura été étendu, obtiendra la connaissance de huit tapis. Quels huit (tapis)? Par exemple, il obtiendra le tapis du chef des marchands, le tapis du chef de maison, le tapis du Tchakravartin , le tapis de Çakra, le tapis du Vaçavartin , le tapis de Brahma, le siège du lion vainqueur des oppositions du démon, qui est allé à Bôdhimanda (lieu) excellent et pur, (du lion) qui est devenu un Bôdhisattva qui ne renaît plus; il obtiendra la connaissance du tapis de celui qui s'est revêtu de la qualité sans supérieure parfaite et accomplie de l'Intelligence, et est devenu Bouddha accompli , de celui qui tourne la roue de la Loi sans supérieure. Tels sont les huit tapis dont il obtiendra la connaissance.
Amis, celui, quel qu'il soit, qui donnera son aj^robation en disant : C'est bien! au prédicateur expliquant cette partie de la Lui, 4e Lalitavistâra, obtiendra les huit œuvres parfaitement pures de la pirôle. Quelles huit (oeuvres)? Par exemple : L'action conforme à la parole, en ce que l'œuvre de la parole est, en se conformant à la vérité, parfaitement pure ; la parole facile à retenir, parce quelle domine une assemblée; la parole facile à accepter, parce qu'elle ne violente pas; la parole douce et agréable , parce qu'elle n'est pas blessante; la parole semblable à la voix du Kalabii^a, parce qu'elle apaise le corps et l'esprit; la parole agréable, parce qu'elle rassemble les êtres; la parole semblable à celle de Brahma, parce qu'elle domine toutes les voix; la parole semblable à la voix retentissante du
' Ou , « un siège de la Loi. ■ S. dharmàsana.
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lion, parce qu*elle n*est pas dominée par toutes les oppositions, et qui, parce quelle apaise complètement les sens de tous les êtres, est la voix du Bouddha. Telles sont les huit œuvres de la parole, parfaitement pures, qu'il obtiendra.
Amis, celui, quel qu*il soit, qui écrira en volume cette partie de la Loi, le Lalitavistàra, ou la portera, ou la lira, ou la respectera , ou la vénérera, ou lui rendra hommage, ou lui fera des sacrifices, et avec une pensée exempte d*envie , répétera ses louanges aux quatre horiions (en disant) : Venez, mettez par écrit cette partie de la Loi, porte24a , iisez-la , méditei-la, récitez-la; celui qui agira ainsi, obtiendra les huit grands trésors.
Quek huit (grands trésors}? Le trésor de la mémoire, en n'oubliant pas ; le trésor de la prudence , en analysant prfaitement avec rintell^ence ; le trésor du jugement, en comprenant très^bien le sens particulier de tous les Soûtras; le trésor de Taptitude, en saisissant tout ce quil aura entendu; le trésor de Ténergie, en apaisant tous les êtres en expliquant bien ; le trésor de la Loi , par l'observance parfaite de la bonne Loi ; le trésor de Tesprit de ITnteliigence , par (le fait de) la non-interruption de la famille des trois raretés principales^; le trésor de l'avancement, en acquérant la patience des substiflices qui ne naissent {dus. Teb sont les huit trésors qu'il obtiendra.
Amis, celui, quel qu'il soit, qui l'enseignant bien, portera cette partie de la Loi, le Lalitavistàra, complétera les huit collections^. Quelles huit (collections) ?
Ainsi, avec un esprit exempt d'envie, il complétera entièrement la collection du don ; par l'entier accomphssement de toutes les pensées de la vertu , il complétera entièrement la collection des bonnes œuvres; afin d'acquérir la sagesse exempte de passion, il complétera entièrement la collection de la tradition; afin de faire vraiment toutes les entrées dans la méditation profonde et dans l'indiffér^ace (mystique), il complétera entièrement la collection des séjours du
' Bouddha, U Loi, rassemblée (des fid^^). — * Sanscrit, itoMiArm.
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calme ; afin de trèi^-bien compléter la connaissance de la triple science [trividyâ), il complétera entièrement la collection de la vue surnaturelle ; afin de purifier entièrement le signe, la bonne proportion et Tornement du champ de Bouddha, il complétera entièrement la collection des bonnes œuvres ; afin de contenter tous les êtres avec les égards convenables, il complétera entièrement la collection de la sagesse ; afin de conduire à une entière maturité et rendre sans tache tous les êtres, il complétera entièrement la collection de la miséricorde. Telles sont les huit collections qu^il complétera entièrement.
Amis, celui, quel qu'il soit, qui ayant un esprit tel que, par exemple, après avoir pensé à la manière dont ces êtres obtiendront de pareilles choses, il expliquerait bien en détail aux autres cette partie de la Loi, le Lalitavistâra , obtiendra par cette racine de vertu les huit grandes qualités pures. Quelles huit (grandes qualités pures)? Ainsi il obtiendra d'être roi Tchakravartin , c'est la première des grandes qualités pures. Il exercera l'empire sur les dieux Tchatourmahàrâdjakâyikas, c'est la deuxième des grandes qualités pures. Il deviendra Çakra le maître des dieyix , c'est la troisième des grandes qualités pures. 11 deviendra Souyàma, fils d'un dieu, c^est la quatrième des grandes qualités pures. Il sera un dieu Santouchita, c'est la cinquième des grandes qualités pures. I) sera un Sounirmita, c'est la sixième des grandes qualités pures. Il sera un roi Vaçavartin des dieux, c'est la septième des grandes qualités pures. Il arrivera à la pureté du grand Brahma, c'est la huitième des grandes qualités pures; et enfin il sera un Tathâgata Arhat Bouddha parfait et accompli, ayant abandonné toutes les doctrines du vice, et possédant toutes les doctrines de la vertu. Telles sont les huit grandes qualités pures qu'il obtiendra.
Amis, celui qui écoutera d'une oreille attentive l'explication de cette partie de la Loi, le Lalitavistâra, obtiendra les huit purelés de Tesprit. Quelles huit (puretés) ? Ainsi, afin de dompter toutes les passions, il obtiendra la bienveillance; afin de rejeter toutes
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les malices « il obtiendra la pitié; afin d'éloigner toutes les tristesses, il obtiendra la joie ; afin de rejeter les colères et les emportements, il obtiendra Tinéifierence (mystique) ; afin d'exercer Tempire sur toutes les régions du désir, il obtiendra les quatre méditations^; afin d'exercer l'empire sur Tesprit, il obtiendra les quatre entrées dans le calme (résultant) de Tabsence du corps ; afin de faire aller et arriver à l'autre champ de Bouddha, il obtiendra les cinq sciences véritables; afin d^avoir la méditation profonde qui s'avance héroïquement, il obtiendra de dominet complètement toutes les régions de la terreur. Telles sont les huit puretés de l'esprit qu'il obtiendra.
Amis, dans le village, la ville, le fauboui^, la contrée ou partie de contrée déserte, la promenade, le Vihftra, queb qu'ils soient, où cette partie de la Loi, le Lalitavistâra , aura été pratiquée, excepté (les craintes qui résultent de) la maturité complète des œuvres antérieures, les huit craintes ne naîtront plus. Quelles huit (craintes) P Ainsi la crainte du trouble causé par le roi , ne naîtra plus ; la crainte du trouble des voleurs ne naîtra plus ; la crainte du trouble des serpents ne naîtra plus; la crainte du trouble de la famine dans un désert ne naîtra plus ; la crainte du trouble des querelles réciproques, des disputes, des divisions, des vexations, ne naîtra plus; la crainte du trouble des dieux ne naîtra plus; la crainte du trouble des Nâgas ne naîtra plus ; la crainte du trouble des Yakchas et le reste ne naîtra plus ; la crainte d'aucun désagrément ne naîtra plus. Telles sont, amis, les huit craintes qui, excepté (celles qui résultent de) la maturité complète des œuvres antérieures, ne naîtront plus.
En un mot, amis, quand même le Tathâgata, en demeurante dans la vie l'espace d'un Kalpa, dirait sans interruption les louanges de cette partie de la Loi, le Lalitavistâra, les louanges de cette partie de la Loi n'arriveraient pas à leur terme, et l'énergie du Tathâgata ne serait pas épuisée.
^ Conf. pag. 1:1 5.
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Amis, telles sont ies mœurs pures du Tathâgata* sa méditatioa profonde, sa sagesse, sa libération parfaite, la vue incomiiiensurable, illimitée de sa science entièrement émancipée « qu^aussi* amis, des êtres, quels quHk soient, qui parviendraient k retenir cette Loi développée, à saisir cette partie de la Loi, à la porter, à la lire, à récrire en manuscrit, à la faire écrire en manuscrit, à s y identifier entièrement, à renseigner clairement en détail au milieu d'une assemblée « auraient des qualités illimitées.
Ensuite Bhagavat adressa ces paroles à Ayouchmat liahâ Kâcyapa, à Ayouchmat Ananda, et au Bôdhisattva Mahâsattva Maitréya: Amis, rintelligence suprême, parfaite et accomplie que j'ai acquise complètement dans l'espace incommensurable de cent mille millions de Kalpas, je la dépose en vos mains, je la dépose par un dépôt suprême. Vous-mêmes, prenez cette partie de la Loi, enseignei-4a bien en détail aux autres.
Bhagavat parla ainsi, et en même temps, afin de faire un dépôt large et complet de cette partie de la Loi , il prononça ces GAdili :
Aux êtres que j*ai vus avec mon regard de Bouddha, lesquds, comme les fils de Ç&ri \ sont devenus Arhats , si quelques-uns fimt des sacrifices aussi nombreux que les sables de la Gangfl, pendant des millions de Kalpas; si quelques-uns, pendant une nuit et un jour, avec la plus grande joie, font aux Pratyêka-Bouddhas une offrande de guirlandes, ainsi que de toutes sortes de choses excellentes, ils s'élèveront beaucoup par Taccomplissement de cette bonne emvre.
Quiconque à tous les êtres (qui sont) devenus d^eux-mèmes des Victorieux^, fera un sacrifice modestement, en distribuant pendant
' Descendants de Çârikâ. Celte femme rendirent supérieure à son mari, tant
fol appelée ainsi parce qu'elle avait les qu die porta dam son sein ce fib, qai inl
yeux pareils à ceux du geai (çâiikâ). Elle appelé Oupatichya (tibétain, Nyê ^fpi)*
voulut discuter avec son mari sur les ou du nom de sa mère, Çàripoatra, fib
sciences, et fut toujours réduite au silence, de Çàri. [Bkahhgjour» Doulva, I, SoL 19.)
jusqu'à ce qu'elle devint enceinte d*un * Ce qui semblerait devoir répondra aa
tîls. dont les qualités extraordinaires la sanscrit praf^^Ma ijima; mai» nos Hianaf-
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de nombreux Kaipas, de ia nourriture, des breuvages et des babits, des fleurs , des parfiuns et des ess^ices ; quiconque fait au Tathigata seul et unique une salutatioii arec un esprit puTi lU disant ces parôles : Salut à TArbat ! aura, à cause de cela, le |ÉM|{raDd de tous les mérites.
Quiconque fera à tous les êtres qui ont c^tenu d'être Bouddhas, un sacrifice, comme plus baut, pendant de nombreux Kalpas, en offrant toutes sortes de fleurs divines et ce qu'il y a de meilleur cfaec les hommes ; quiconque , au temps où la bonne Loi est complètement détruite \ abandonne son propre corpe asnsi que sa vie, et, dans Tespace d'un jour, comprend ce Soûtra, pir cela même élèvera beaucoup ses mérites.
Quiconque désire faire un sacrifice aux véritables guides, aux Victorieux qui le sont par eux-mêmes ^, ainsi qu'aux Çrâvakas, celui-là ayant fait naître sûrement la pensée de l'Intelligence, comprendra toujours bien ce Soûtra. De tous les beaux discours de tous les Tathl^tasqui sont apparus, celui-ci est le roi. Toute maison où cette perle des Soûtras se trouve, le Tathâgata y demeure toujours.
Quiconque donne ce Soûtra aux étrangers, en ne disant qu'un mot, celui-là, pendant des millions de Kalpas, par les fruits de cette parole, par son sens incorruptible, ne se corrompra pas, obtiendra une énergie et une vertu infinies.
Quiconque ayant écouté cette Loi , s'y identifiera entièrement , ne sera, à l'exception du Guide des hommes, inférieur à personne, il n'y aura pas un seul être semblable à lui; comme l'Océan, il ne connaîtra pas de déclin.
Bhagavat ayant parié ainsi, les fils des dieux Mahêçvaras et le reste des dieux Çouddhâvâsakàyikas, Maitrêya et tous les autres Bô-
crits portent la première fois , pratyayair- hommes dégénérés abandonnent la loi ,
djinâ, et la seconde, pratyêkahouddhâs. pour te livrer à leurs passions, quand
Voy. ci-dessous, note 3. tout souvenir de la loi est perdu.
' n 9*agit sans doute du temps où les ' Voy. p. &o6, note a.
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dhisattvas Mahâsattvas, Mahà Kâcyapa et le reste des MahA Çràvakas, Ayouchmat Ananda, les mondes des dieux, des hommes, des Asouras et des Gandharbas se réjouirent, et louèrent hautement les en* seignements de Bhagavat.
Chapitre appelé Conclusion, le vingt-septième
Le vénérable Soûtra du grand Véhicule, appelé Lalitavistâra , est achevé.
Les savants Indiens Djinamitra, Dànacila, Mounèvarma, et le maitre interprète correcteur ^tibétain) Yê chês de l'ont traduit, corrigé, rédigé en langue (tibétaine) moderne, et mis en ordre ^
' Ceci ne regarde que la version tibé> cueillie de la bouche du Bouddha lui-même taine, la rédaction sanscrite supposée re- ayant dû rester intacte.
II. Si
Voici ce que Csoma de Kôrôs a extrait, sur l'origine de& Çàkyas, du XXVr vol. de la section mdo du Bkahhgyour, intitulé : Mngonpar hbyoung vahi mdo (S. Abhinichkramanasoûtra) ou a Entrée (du Bouddha) dans le monde. )>
«Les Çâkyas qui habitaient la ville de Kapilavastou s'adressèrent au Bouddha pour être instruits par lui sur Torigine de leiu* race. Celui-ci chargea fon disciple Ayouchmat Môngalyana de leur expliquer ce fait. Il le fit de la manière suivante :
«Après que la terre eut été repeuplée par des hommes, et que ceux-ci eurent peu à peu perdu les facultés supérieures dont ils étaient d'abord doués, des disputes s élevèrent fréquemment entre eux. Ils choisirent donc parmi eux un chef qui fut appelé Mahâsammata (honoré par la multitude). Un de ses descendants fut Karna, qui résida à Pôtala^ Il avait deux fils, Gôtama et Bharadhvadja. Le premier se fit religieux ; mais ayant été injustement acx:usé d*avoir tué une femme publique, il fut empalé à Pôtala, et son frère succéda à Karna. Bharadhvadja étant mort sans enfants, les deux fils. de Gôtama, qui étaient nés d'une manière surnaturelle, héritèrent du trône. C*est à cause des circonstances de leur naissance queux et leurs descendants sont appelés de divers noms, tels quAngirasa, Soùryavança, Gâutama et Ikchvakou. Un de ces deux frères mourut sans postérité ; l'autre régna alors sous le nom d'Ikchvakou. Il eut pour successeur son fils, dont les descendants, au nombre de cent, occupèrent le trône de Pôtala. Le dernier fut Ikchvakou Viroutaka. Il avait quatre fils. Après la mort de sa première femme, il se remaria avec la fille d'un roi dont il obtint la main sous la condition de transmettre le trône au fils qu'il aurait d'elle. Pressé pai* les grands officiers de la cour , il exila ses quatre premiers ûls pour
* LeTattade nos jours, à Tembouchure de flndus
assurer la succession à leur jeune frère puîné. Les quatre princes emmenèrent leurs propres sœurs avec eux, et accompagnés d'une grande multitude ils quittèrent Pôtala, se dirigèrent vers THimâlaya, et arrivèrent sur les bords de la rivière Bhagirathi, où ils s établirent dans le voisinage du Rïchi Kapila, vivant dans des huttes faites de branches d*arbres. Ils se nourrissaient de leur chasse, et visitaient quelquefois Termitage du Richi Kapila. Celui-ci voyant qu'ils avaient très-mauvaise mine, leur demanda pourquoi ils étaient si pâles. Us lui exposèrent alors combien ils souffraient de la continence forcée dans laquelle ils vivaient. Le Rïchi leur conseilla de prendre pour femmes celles de leurs soeurs qui n'étaient pas nées de la même mère qu'eux. O grand Rïchi, dirent-ils alors, cela nous serait-il permis? Oui, seigneurs, leur répondit le Rïchi; des princes bannis peuvent agir de cette manière. Ainsi, se réglant d'après la décision du Richi, ils cohabitèrent avec leurs sœurs qui n'étaient pas de la même mère qu'eux, et en eurent beaucoup d'enfants. Le bruit que faisaient ces enfants inter rompait le Rïchi dans ses méditations, et il désira aller habiter autre part. Cependant ils le prièrent de rester où il était, et de leur indiquer un autre emplacement pour y vivre. Le Rïchi leur montra alors l'endroit où ils devaient bâtir une ville ; et comme le sol leur avait été donné par Kapiia , ils appelèrent cette ville Kapilavastou (sol de Kapila oa le sol du jaune). Leur nombre ayant augmenté considérablement, les dieux leur indiquèrent une autre place où ils bâtirent une ville qu'ils appelèrent Lhas hstan (montrée par un dieu).
uSe rappelant la cause de leur bannissement, ils firent une loi d'après laquelle aucun d'eux ne devait épouser une seconde femme de la marne tribu , et devait se contenter d'une seule épouse.
i< A Pôtala , lé roi Ikchvakou Viroutaka se ressouvenant un jour qu'il avait quatre fils, demanda à ses officiers ce qu'ils étaient devenus. Ils lui repondirent que pour quelque faute il les avait lui-même expulsés du pays, qu'ils s'étaient établis dans le voisinage de l'Himalaya, qu'ils avaient pris leurs propres sœurs pour épouses , et qu'ils s'étaient considérablement multipliés. Le roi très-surprîs de ce récit, s'écria plusieurs fois : Çâkya ! Çâkya ! (est-il possible! est- il possible!) Après la mort d'Ikchvakou Viroutaka, son fils cadet lui succéda. Etant mort sans enfants, les princes bannis héritèrent siicccesivement de lui. Les trois premiers n'avaient pas de descendants.
Les descendants du quatrième, au nombre de cinquante-cinq mille, ont régné à Kapilavastou.
«Cest d*eux que descendent les Çâkyas du temps du Bouddha Çâkya Mouni^ »
Voici maintenant les noms des parents de Çàkya Mouni, d après le Mabâvanso» chronique de Ceylan. Je traduis sur la version anglaise de M. Georges Tumour, pag. 9 et 10.
« Il y a eu quatre-vingt-deux mille souverains fils et descendants directs du roi Sihassaro ; le dernier fut Djayasêno. Us ont été célèbres comme rois des Sàkyas de Kapillavatthou.
« Le grand roi Sihahanou était fds de Djayasêno. La fille de Djayasêno s appelait Yasôdarâ. Dans la cité de Dêwadaho , il y eut un chef des Sàkyas nommé Dêwadaho. De lui naquirent deux enfants, Anjano et Kachchâna. Cette dernière devint Tépouse du roi Sihahanou.
<( Yasôdarâ devint Tépouse du Sâkya Ânjano. Anjano eut deux filles, Mâyâ et Padjâpati , et deux fils de la race de Sâkya , Dandapâni et Souppabouddho.
«Sihahanou eut cinq fils : Souddhôdano, Dhotôdano, Sukkodano (Ghattitôdano) et Amitôdano^; et deux fdles : Amita et Pamita. Amita devint répouse du Sâkya Souppabouddho. Soubhaddakachchâna et Dêwadatta furent leurs deux enfants.
«Mâyâ et Padjâpati furent toutes deux en même temps femmes de Souddhôdano. Notre vainqueur (ut le fils du grand roi Souddhôdano et de Mâyâ. Le grand et divin sage descendait en ligne directe de Mahasammato, le pinacle de toutes les dynasties royales. Soubhaddakachchâna devint réponse du Bodhisatthô Siddhato. Son fils (îit Râhoulo.
n Les princes Bimbisâro et Siddhato furent amis. Leurs pères à tous les deux furent également des amis dévoués. Le Bodhisatthô avait cinq ans de plus que Bimbisâro. C*est à vingt-neuf ans que le Bodhisatthô partit (pour sa mission divine).
«Après six années d*épreuves, il arriva à Tétat de Bouddha, et alla, à trente-cinq ans, retrouver Bimbisâro.
u Le grand sage Bimbisâro avait été lui-même, à fâge de quinze ans, mis par son père (Bhâtiyo) à la tête du royaume. Le divin maître lui
* Journal of tke Asiatic Society of Bengal, i833, t. II, p. 385 et siiiv. cité |>ar Kiiproth . Foe-koué-ki, pag. 2 13. — * Coof. pag. 193, note 1.
proposa ses doctrines la seizième année de son règne. Il gouverna le royaume pendant cinquante-deux ans. Quinze ans de son règne s'étaient écoulés avant quil se réunit à la congrégation du Vainqueur; il régna trente-sept ans depuis sa conversion, période pendant laquelle le successeur des premiers Bouddhas vivait encore.
(( Le faible et perfide fils de Bimbisaro , Adjâtasattou , ayant mis son père à mort, régna trente-deux ans. C'est la huitième année du règne d* Adjâtasattou que le divin sage mourut. »
J'emprunte au XX* vol. des Recherches asiatiques les détails suivants, qm font le complément du récit du Rgya tch*er roi pa (Lalilavistara).
tt Outre les cinq personnages que Ton a vus devenir les premiers disciples du Bouddha S cinq autres personnes vinrent se ranger aussi parmi ses disciples, et bien d'autres se mirent à sa suite. Dans sa route vers Ràdjagrïhat soixante persomiages à la fois prirent le caractère de religieux et le suivirent. Le roi de Magadha , Vimbasâra , Tinvita à venir à Râdjagrïha ^ , et lui offrit un Vibâra, appelé Kalantaka du nom d'un oiseau. Çâripoutra et Môngalyana (plus tard deux de ses principaux disciples) entrent en religion. Kâtyàyana devient aussi disciple de Çâkya, qui l'envoya dansda suite à Oudjayana pour convertir le roi et son peuple , mission qu'il remplit avec succès.
« Un riche maître de maison ' de Çrâvasti , dans le Kôçala , ayant adopté le Bouddhisme, élève une maison religieuse avec de granda bâtiments, dans un bois appelé Djétavana, et invite Çâkya à y faire sa résidence avec ses disciples. Çâkya Mouni y passa vingt-trois ans, et c'est là qu*il communiqua k ses auditeurs la plus grande partie des Soùtraa.
tt Prasênadjit, roi du Kôçala, qui résidait à Çrâvasti, adopte le Bouddhisme.
« Cependant Çouddhôdana, le père de Çâkya, lui envoie successivement hait messagers pour l'inviter à venir à Kapilavaslou. Mais tous restent avec Çâkya Mouni et se font religieux. Enfm il lui expédie Tcliarka » Tun de ses ministres.'Ce dernier se fait aussi religieux ; mais il retourne vers le rm pour
' Voyez pag. a35, note 3. GriArakomla parvata (mooUgoe du pic * Çâkya Mouni accepta le Viliàra (dan» des vautours) , ou il fit aussi plusieurs disle bob de Kalantaka près de Râdjagnha) cours, spécialement sur la Pradjnàpéraque lui oflrait Vimbasâra; il y passa plu- mité (sagesse transcendante), sieurs années, et c'estlà qu'il fit un grand ^ D sappelait Àndtkapinfiha ou Anànombre de ses discours. U y avait aussi tl près de Râdja^ha un autre Heu appelé
lui annoncer la visite que Çâkya se propose de lui faire. Le roi fait, à cause de cela, bâtir près de Kapilavastou le couvent [vihdra) de Nyagrôdha.
(( Après une absence de douze ans, Çâkya visite son père. Plusieurs miracles s^accomplissent à Foccasion de Tentrevue du père et du fils. Les Çâkyas adoptent le Bouddhisme, et prennent, pour la plupart, le caractère religieux ^
u La mort de Çâkya Mouni, d'après l'accord général des livres tibétains, arriva dans FAssam, près de la ville de Kouça ou Kâmaroûpa, sous une couple d'arbres de l'espèce Sala [Shorea robasta).
(( Tous les êtres .vivants , avertis par une voix puissante des approches de la mort de Çâkya, se hâtent de lui apporter<4eurs dernières ofifrandes, de lui soumettre quelques doutes sur certains articles de sa doctrine , et d'entendre ses instructions à ce sujet.
« Avant de mourir , Çâkya dit de quelle manière on avait coutume de brû- • 1er anciennement les monarques universels (S. Tchakravartins) , et ordonne à ses disciples de faire de même pour son corps. Suivant ses instructions, après avoir lavé plusieurs fois le corps avec toutes sortes d'eaux parfumées , ils le mettent dans un cofire de fer, qu'ils emplissent d'huile végétale d*une odeur suave, et le gardent ainsi sept jours. Alors ils retirent le corps, i'envdoppent premièrement de coton moelleux, puis l'entourent de cinq cents pièces de toile de coton, après quoi ils le replacent dans le co£Bre, qa'ik remplissent de nouveau d'une huile végétale parfumée, et après Tavoir gtrdé encore sept jours, ils le brûlent avec du bois de sandal et d'autres bois précieux et odoriférante.
(( Son corps ayant été brûlé ainsi, îls recueillirent les cendres qui, remplirent huit mesures ^. On les déposa dans huit urnes , qu'<m plaça sur huit trônes richement ornés , et pendant plusieurs jours on leur ofiBrit des adorations et des sacrifices, après quoi on les déposa dans on magnifique monument pyramidal (S. Tchaifya), dans la cité de Rouça ou Kâmaroûpa.
u Les princes de l'Inde centrale , chez lesquels Çâkya Mouni avait vécu , apprenant sa mort , et désireux d'obtenir ses reliques sacrées , vont eux-
^ Gâutamî (tante de Çâkya), Yaçôdha- ' Sanscrit, dr^uu Cette mesure yarii
râ, Gôpa et OutpalavarnA (ses femmes), suivant les lieux. Sdon Csoma (au md
sont les premières femmes qui entrent en Vré)t c*est la ao* partie du boissean iSbé*
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mêmes ou envoient des gens pour en avoir une partie. Le peuple de Kouça leur permet de visiter le Tchâitya, et d'honorer les reliques sacrées, mais refuse de leur en donner la moindre partie.
« Après la mort de Çâkya , sa doctrine fut d*abord compilée par ses principaux disciples. Kâcyapa, qui lui succéda dans la hiérarchie, compila la classe des livres métaphysiques (S. Pradjnâpâramitâ) ,
« Ananda la classe des préceptes moraux et récits légendaires (S. Soâtras), et Oupâli rédigea la classe appelée discipline (S. Vinaya),
« Ces trois compilations furent appelées les trois corbeilles (S. Tripitakas) , et aussi principaux préceptes (S. Prabhâchana).
<c Tous ces ouvrages sont maintenant trop volumineux ; leur étendue et leur contenu prouvent avec évidence qu ils sont Touvrage de plusieurs âges successifs, quoique tous soient attribués à Çâkya. Cent dix ans après la première compilation, on en fit une seconde, au temps d'Açôka, le roi célèbre qui résidait à Pâtalipoutra. Une troisième compilation fut encore faite au temps de Kanichka, roi fameux dans le nord de Tlnde, alors qu*il s*était Reculé quatre cents ans depuis la mort de Çâkya.
« Vers cette époque les Bouddhistes^ se divisèrent en dix-huit sectes , k la tète desquelles se trouvaient quatre disciples de Çâkya : Râhoula (son fils), Oupâli, Kâcyapa et Kâtyâyana.»
(AiiaU Re$, t. XX, p. 994-397.)
RÉCIT DE LA MORT DE ÇAKYAJdOJJNI,
D*APllàs LB OOULTA (t. XI, P. 63 SJ. ^.
«Aussitôt que le Bouddha fut délivré de la douleur, cette grande terre trembla ; il tomba un météore , les coins du monde furent en feu , et du ciel illuminé se fit entendre un grand bruit de tambburs frappés par les dieux.
u Au même instant Ayouchmat Mahà Kâcyapa, qui était à Râdjagrïha dans le bois de Kalantaka, fut éveillé par ce ti*emblement de terre, et réfléchissant sur ce qu il annonçait, il s'aperçut que Bhagavat avait été complètement délivré de la douleur. Comme il était instruit de la nature des choses, il dit : Telle est la destinée de toute chose composée !...
« Puis Kâcyapa partit pour la cité de Kouça.
II
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u Aussitôt que le Bouddha fut mort au pied des deux Sâias ' qui répandaient sur lui leurs fleurs, et tandis quil dormait comme un lion, un Bhikchou récita ces Gâthâs (vers) :
« Une couple de Salas superbes, au milieu de ce bosquet d*arbres verts excellents , répandent des fleurs sur le maître délivré de la douleur.
i< Au même instant aussi Indra dit en vers:
(( Hélas! une chose composée n*est pas durable; parce quVlle est produite, elle est de nature périssable; parce quelle est produite, elle périt. C'est un bonheur pour un être tel que lui d'être au repos.
« De même Brahma, le maître de l'univers , dit en vers:
u Toutes les choses rassemblées en ce monde par toutes les créatures doivent être abandonnées; Thomme qui n*avait pas d'égal dans le monde, le Tahâtgata , qui avait acquis de grands pouvoirs et des yeux clairvoyants, un pareil maitre aussi à la fin est mort.
(( Et enfin Ayouchmat Anirouddha dit: Celui qui était un protecteur doué d'un esprit solide, celui-qui avait obtenu la fermeté et la tranquillité, son souflle d'expiration et d'aspiration étant arrêté , l'être à l'œil clairvoyant s'est éteint à la fin. Quand le maitre par excellence a été délivré delà douleur, j'ai été grandement troublé, ma chevelure s'est dressée. Pour lui, il était sans crainte; il était au delà des objets des sens; son esprit s'était dégagé. Tant de lumière est éteinte aujourd'hui.
o Aussitôt que le Bouddha Bhagavat fut délivré de la douleur, quelques Bhikchous se roulèrent à terre; quelques-uns croisant leurs bras, poussèrent de grands cris; quelques-uns, accablés de chagrin, s'assirent sans remuer; (|uelques-uns, qui se reposaient sur la religion, dirent : Le Victorieux qui nous instruisait en toutes choses , qui était doux , agréable , et cher au cœur (le tous, le voilà disparu, anéanti, détruit, perdu pour nous.
n Alors Ayouchmat Aniroudda dit à Ayouchmat Ananda : Si par quelques moyens de douceur vous n apaisez pas les religieux, les dieux qui vivent pendant plusieurs centaines de Kalpas, diront avec reproche et dédain : 11 y a là bien des Bhikchous qui ont pris le caractère religieux d'après les excellents préceptes de la discipline, mais qui n'ont ni jugement ni réflexion.
(' Ananda demanda à Anirouddha : Savez-vous combien il y a de dieux présents/
fl
Shoreu robasta.
(t Ananda , dans l*espace qui sépare la cité de Kouça de la rivière Yigdan; dkpuis le bosquet des deux Salas jusqu'au Tchàftya orné au sommet par les Champions ^ , douze milles (chacun de quatre mille brasses) à la ronde sont renpiis , sans qu il y ait un seul vide , par des dieux sages et très-puissants; il n*y a pas de place laissée par les dieux inférieurs où fixer un bâton. Quelques-uns de ces dieux se roulent h terre; quelques->uns croisent leurs bras en poussant des gémissements; quelques-uns^ accablés par la graodeur de leur chagrin, retient immobiles; quelques-uns, se reposant sur la religion, disent, etc. (comme plus haut).
n Ce soir-là Ayouchmat Anirouddha, après avoir fait quelques réflexions morales, s assit a la manière dun sage vénérable, et gaixla le silence.
« Puis, la nuit étant écoulée, il dit à Ananda : Va, et dis aux Champions qui habitent Kouça : Citoyens, ce soir, à minuit, le Maître a été délivré de la douleur, en ce qui regarde les cinq agr^ations de son corps ^; faites maintenant votre devoir, et montrez votre mérite moral. Et recommandeleur de ne pas se mettre dans lesprit de dire i Habitants des environs de notre cité, notre maître étant mort, nous ne pouvons désormais lui dire des o&andes et les autres choses requises.
« Après qu Anirouddha eut parlé ainsi, Ananda se revêtit de son vêtement deu religieux , et accompagné d'autres religieux , se rendit à la salle du conseil des Champions habitants de Kouça* où se trouvaient alors environ cinq cents de ceux-ci, réunis pour délibérer sur leurs affaires. Alors Ananda leur dit : Citoyens de Kouça, veuillez m*écouter. Ce soir, à minuit, le maître a été complètement délivré de la douleur, quant aux cinq agi*égations de son corps. Faites maintenant votre devoir, et montrez votre mérite moral. Ne vous mettez pas dans fesprit de dire : Habitants des environs de notre cité, etc. (comme plus liaut).
« Après qu* Ananda eut parlé ainsi , quelques-uns des Champions qui baiNtent Kouça se roulèrent à terre; quelques-uns se croisèrent les bras en poussant de longs soupirs, etc. (comme [dus haut).
«Alors les Champions de Kouça prenant avec eux, de tous les points de la cité, des fleurs, des guirlandes, de lencens, des poudres parfumées et des instruments de musique; accompagnés de leurs enfants, de leurs femmes, de leurs esclaves des deux sexes, des laboureurs* des publicains,
' Je laiiyte ce tenue vague, d'après Csoma. — ' Voyei pag. i8&, note 3.
de leurs amis, de leurs parents, des magistrats et des officiers, sortirent de la cité de Kouça, se rendirent au bosquet des deux Salas, et la rendirent ' toutes sortes d*honneurs et de respects à Bhagavat (endormi comme uu lion), en lui offrant de la myrrhe, des guirlandes, de Tencens et des poudres parfumées, au son de la musique.
u Alors les principaux d'entre les Champions de Kouça parlèrent ainsi à Ayouclimat Ananda :
(( Vénérable Ananda, nous voulons faire uu sacrifice à Bhagavat (ou honorer sa mémoire); veuillez donc nous apprendre de quelle manière faire ses funérailles.
«Citoyens, il faut les faire comme celles d'un i*oi Tchakravartin (universel).
u Vénérable Ananda , comment se font ces funérailles P
«Citoyens, le corps d'un monarque universel est enveloppé d abord dans du coton et du bois de cotonnier (mis en lames) , et ensuite il est roulé dans cinq cents pièces de toile de coton , puis placé dans un cercueil de fer rempli d'huile végétale, recouvert en dessus d'un double couvercle de fer; alon on amasse toutes sortes de bois odoriférants, il est brûlé avec eux, et le feu est éteint avec du lait; et enfin ses os étant mis dans une urne d*or, et un Tchàitya étant construit pour ces ossements, A un endroit où se rencontrent quatre routes, on plante un parasol, des bannières et de longues banderoles d'étoile, on leur rend des hommages et des i*espects, avec des parfums, des guirlandes, des poudres parfumées et des concerts de musique. après quoi on célèbre une grande fête. Citoyens, telles sont les cérémonies qu'on fait aux funérailles d'un monarque universel. Pour le Tathàgata Arhat. IV)uddha vraiment accompli, vous devez faire plus encore.
«Vénérable Ananda, nous ferons ce que vous nous avez commandé; mais il n*est pas facile de se procurer promptement toutes les choses re- (|uises. Dans sept jours tout sera prêt, et nous exécuterons les sacrifices funèbres avec des substances odorantes, des guirlandes, de Tencens, des poudres parfumées , et au milieu des concerts de musique nous rendrons toutes sortes d honneurs à Bhagavat, qui sommeille sur son tronc de lion.
o Faites comme il est convenu , dit Ananda.
M Ils s'en allèrent donc, et pendant sept jours préparèrent tout ce qui était nécessaire. VA le septième jour, ayant de plus préparé une bière
et apporté avec eux toutes les substances odorantes, ies guiriandes et les instruments de musique trouvés dans l'espace de douze milles, depuis Kouça jusqu'à la rivière Yigdan, depuis le bosquet daèdeux Salas jusqu'au Tchâitya dont le sommet est omë, ils sortirent de la ville, et s'avançant vers le bosquet des deux Salas, rendirent hommage à celui qui sommeillait sur son trône de lion, avec toutes sortes de substances odorantes, de guirlandes, etc. (comme plus haut).
u Alors les principaux Champions de Kouça parlèrent ainsi è ceux qui se rassemblaient de toutes pai*ts :
«Citoyens, écoutez. Les femmes et les filles des Champions feront un dais d'étoffe au-dessus du corps de Bhagavat; les femmes et les filles des Champions porteront la bière de Bhagavat; et nous, api*ès Tavoir honoré en lui ofirant des pariums et des guiriandes au son de la musique, nous irons par la porte occidentale de la ville, que nous traverserons, et nous sortirons par la porte orientale ; puis , après avoir passé la rivière Yigdan , nous nous arrêterons auprès du Tchâitya (appelé le Tchâitya) qui a un ornement au sonunet , et là nous brûlerons le corps.
« Les Champions répondirent : Nous agirons en conséquence.
« Les femmes et les filles des Champions firent un dais d'étoffe sur le corps de Bhagavat; mais quand elles voulurent enlever la bière, elles ne purent y parvenir.
u Alors Anirouddha dit è Ananda :
« Ayouchmat Ananda, les femmes des Champions de Kouça ne peuvent soulever la bière de Bhagavat. Et pourquoi? C'est que telle est la volonté des dieux.
«Ayouchmat Anirouddha, que veulent donc les dieux? Que la bière soit portée par les Champions et leurs fils.
U Ayouchmat Ananda , qu'il soit donc fait suivant la volonté des dieux.
« Aussitôt que la bière eut été enlevée par les Champions et leurs fils , les dieux, qui habitent les espaces lumineux du ciel, jetèrent des fleurs divines telles que des lotus bleus, jaunes, blancs et rouges, et des poudres parfumées de sandal ; ils firent entendre une musique divine , et laissèrent tomber des étoffes et des vêtements. Alors quelques- ims des principaux Champions dirent aux autres : Faisons cesser la musique des hommes et le reste, et
accomplissons les cérémonies funèbres arec la musique divine, avec les fleurs et les parfums divins. Et ils contibuèrent les cérémonies funèbres (comme ii a été dit plus haut), jusqu'à ce quils arrivassent au Tchâitya où le corps devait être brûlé.
« En ce temps-là il tomba dans la ville de Kouça une telle quantité de fleurs de Mandaraka , qu il y en avait jusqu'aux genoux. Un homme qui avait ramassé une grande quantité de cette fleur divine, se rendit pour quelque affaire à la tour de Digpatcban.
(( Dans le même temps Mahà Kâcyapa , accompagné de cinq cents personnes (ou religieux), était en route pour Kouça , afin de rendre ses derniers devoirs au corps intact de Bhagavat. Ayant rencontré cet homme 5ur la route, entre Kouça et Digpatcban, il lui demanda d*où il venait et où il allait. Celui-ci lui répondit : Vénérable seigneur, je viens de Koaç^, et je me rends pour affaire à Digpatcban. Connais-tu mon maitreP Oui, vénérable seigneur, je le connais; c'est le Çramana Gâutama. Il y a aujourd'hui sept jours qu il est mort. Cette fleur divine de Mandaraka je Tai prise parmi les fleurs du sacrifice qu'on offrait à ses reliques.
« Quand les Champions de Kouça vouhu*ent brûler le corps de Kiagavat , ils ne purent allumer le feu. Alors Ânirouddha dit à Ânanda : LesOiaœpions de Kouça ne peuvent brûler le corps de Bhagavat. Et pourquoi? C'«st q«e telle est la volonté des dieux.
Anirouddha, d après la volonté des dieux, Mahà Kà(^apa, avec cinq cents autres personnes, est en route pour Digpatcban et Kouça, et désire rendre ses hommages au corps intact de Bhagavat avant qu'il soit brûlé. Anirouddha, nous devons nous conformer à la volonté des dieux.
u Alors Ânanda dit aux Champions de Kouça : Écoutez, vous tous. Champions de la ville de Kouça rassemblés en foule. Le corps de Bhagavat ne pourrait être brûlé. Et pourquoi? C'est que les dieux le veufent aiasi. Us répondirent : Nous ferons donc comme c'est la volonté de» dieux.
(( Cependant Mahâ Kâcyapa arriva à Kouça. Il fut aperçu de loin f>ar ceux de sa suite qui marchaient en avant avec des substances odorantes, des guirlandes , de lencens , des poudres parfumées , et toutes sortes d^instmmeotB de musique. Ceux-ci, après s'être prosternés à ses pieds, le suivirent. Et lui , accompagné d'une grande fouie de peuple , se rendit à l'endroit oà était le corps de Bhagavat, et écartant tous les bois odoriférants, il ouvrît le
ceroiieil de fer, défit l'enveloppe de cinq cents pièces de coton, et alors rendit hommage au corps entier et intact de Bhagavat.
« Il y avait à cette époque sur la surface de cette grande terre quatre grands auditeurs [Çrâvakas) de Çâkya Mouni : Kâundinya , Tchounda , Daçabala Kâcyapa et Mabâ Kàcyapa.
« Mahfl Kàcyapa , qui était celui d entre eux qui avait le plus de connaissances et de mérite moral, avait reçu en aumônes plus de vêtements, de fournitures de lit , de médicaments et d'ustensiles nécessaires. Il réfléchit et •e dtf : Je ferai moi-même un sacrifice i Bhagavat. Et aux premières enveloppes qui couvraient le corps, il en substitua de toutes nouvelles, remit le corps dans le cercueil de fer, qu'il couvrit d'un double couvercle, puis amasian( toutes sortes de bois odoriférants, il se rangea do côté, et le bois s al* luBM de hii-même.
« Les (Champions de Kouça éteignirent le feu avec du lait , et les reliques fîireilt mises par eux dans une urne d'or, qu'on plaça sur une bière dorée ; tt après lui avoir rendu tous les respects prescrits , on l'emporta dans la TJUe de Kouça , au milieu de laquelle on la déposa.
« Les Champions qui habitaient le pays de Digpatchan , informés que sept jowi s'étaient écoulés depuis que Bhagavat avait été délivré de la douleur, et que les habitants de Kouça avaient bâti un Tchâitya pour ses reliques, revêtirent leurs armures , et avec une armée de quatre corps de troupes (élépbanlB, chevaux, chars et infanterie) se rendirent à kouça, et dirent aux Champions de cette ville : Vous tous. Champions de Kouça rassemblés, Bhagavat . vous le savez , a été longtemps possédé et aimé par nous ; mais puisqu'il a été déhvré de la douleur tandis qu'il était dans le voisinage de votre dlé* nous vous demandons de nous accorder une partie des reliques de son corps, pour que nous les emportions à Digpatchan où nous leur bâtirons un Tchiilya. Là nous leur rendrons toutes sortes d'hommages, et nous instituerons une grande fête à la mémoire de Bhagavat.
M Les Champions de Kouça leur répondirent : Bhagavat nous a été cher aussi; il est mort dans les environs de notre ville, nous ne vous donnerons pas une partie de ses reliques. Les autres dirent : Si vous voulez les donner. bien : sinon nous les prendrons de force avec nos troupes. Alors les Champions de Kouça dirent : Nous vous les accorderons.
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(( Oiitrc les habitants de Digpatchan , il y avait six autres prétendants au partage des reliques de Bhagavat :
« I** La tribu royale de Boidouka;
H 2° La famille royale de Krodtya;
^< .V Un Brahmane du pays de Vichnou (Vichnoadvipa);
« Ix"* La famille royale de Çàkya à Kapila (la famille du Bouddha );
«( 5"* La tribu royale des Litsabyis;
(( 6"" Le roi de Magadha, Adjâtasatrou.
a Adjàtasatrou voulut aller lui-même à la tête de ses troupes; mais au souvenir de Bhagavat il tomba de son éléphant , privé de sentiment. On le mit à cheval, mais il tomba de nouveau. Il confia alors ses troupes au Brah* mane Yartched, lun de ses principaux officiers, et le chargea de saluer de sa part les Champions de Kouça, et de leur demander une part des reliques de Bhagavat, qui lui avait été cher, parce qu'il voulait bâtir un Tchâitya à ces reliques, leiu* rendre toutes sortes d*hommages, et instituer une grande fête en leur honneur.
« Yartched fit ce que le roi lui avait commandé ; mais les Champions de Kouça lui refusèrent une part des reliques.
« Yartched leur dit : Si vous ne voulez pas les donner de bonne grâce, nous les prendrons de force avec nos troupes. On lui répondit : Nous vous en donnerons.
« Quand les Champions de Kouça virent la grande multitude de troupes qui venaient pour enlever de force les reliques de Bhagavat, îis exercèrent leurs femmes et leurs enfants à lancer des flèches. Et quand leur ville fut assiégée par ces sept armées différentes, ils sortirent pour les combattre. Mais un Brahmane, prévoyant les conséquences de ce conflit, réussit à obtenir des Champions de Kouça le partage des reliques, en leur rappelant les vertus et la patience que Bhagavat Gâutama n avait cessé de leur recommander, en leur donnant lexempje. D leur dit qu'il n était pas convenable qu*ik s égorgeassent entre eux, â cause des reliques de Bhagavat, et après les avoir réconciliés, obtint que ces reliques seraient divisées en huit parts :
(( 1 . Pour les Champions de Kouça;
« 2. Les Champions de Digpatchan;
«( 3. La tribu royale de Boulouka ;
H 4. La tribu royale de Krodtya;
« 5. Le K^mane du pays de Vichnou;
«6. La famille royale de Gâkya, à Kapila;
u y. La race royale de$ Litsabyis;
«8. Yartched, le Brahmane du Magadha, lenvoyé d*Adjâtasatrou, roi de cette contrée.
tt Et tous, dans leur pays , bâtirent des Tchâityas, rendirent toutes sortes d'hommages à' ces reliques , et instituèrent ime grande fête en leur honneur.
« L*ume dans laquelle les reliques avaient d*abord été mises et déposées dans le Tchâitya , fut donnée ensuite au Brahmane qui avait été médiateur entre les parties. Il emporta cette urne , et dans sa ville bâtit un Tchâitya , et rendit toutes sortes d'hommages aux reliques de Bhagavat, en Thonneur desquelles il institua une grande fête.
u Enfin un jeune Brahmane, appelé Nyagrôdha, demanda aux Champions de Kouça de lui céder les cendres ou les charbons qui avaient servi à brûler le corps de Bhagavat. Il obtint ce quil demandait, et bâtit dans le village des (arbres) Nyagrôdhas un Tchâitya , appelé le Tchâitya des charbons , auxquels il rendit toutes sortes d'hommages, et en l'honneur desquels il institua une grande fête.
« Il y avait alors dans le Djamboudvipa dix Tchâityas contenant des reliques de Bhagavat :
uHuit des restes de son propre corps;
«Celle de l'urne (qui les avait contenus);
•( Et celle des charbons (qui les avaient consumés).
a Les quatre dents œillères de Bhagavat furent partagées ainsi :
<( La première Ait prise par les deux Trâyastrimçats; la seconde fut déposée dans la ville de Yid dou hongva (S. Manâpa? la ville délicieuse);
» La troisième , dans le pays du roi de Kalinga ;
« La quatrième est honorée par un roi de Nàgas, dans la ville de Sgra-
sgrogs.
u Le roi Açôka , qui résidait à Pâtalipoutra , augmenta beaucoup le nombre des Tchâityas des sept espèces.
« Bhagavat (Câkya Mouni) qui était né à Kapila, arriva à la suprême perfection dans le pays de Magadha , tourna la roue de la Loi à Kaci ( Bénarès) . et (ut délivré de la doulem* à Kouca. »
(Asiat. Res. t. XX, p. .^g-3i7.) Il Si
P. 5. Voici, d'ùprèsXes Mémoires de Hiouen-llteang traduits par M. Sunislas JolieDy t. 1, p. 296 , la légende qui se rapporte au jardin de Djétavana : u Anàtha- « pindika ayant été informé des mérites du Bouddha, conçut pour lui un profond « respect, et eut le désir de lui bâtir un FihAra (espèce de couvent). Il pria le « Bouddha de daigner venir le voir... Comme le jardin appelé Djétavana, appar- « tenant au pnnce royal, était situé dans un endroit riant et élevé, Anàthapindika « alla aussitôt le trouver et lui fit part de ses intentions. Le prince royal lui dit en « badinant : Si vous couvrez d*or tout le sol, vous pourrez Tacheter. A ces mots , « Anàthapindika, transporté de joie, pour se conformer à la parole du prince, « étendit de For sur la terre, mais il resta un petit espace qu'il ne put couvrir. Le « prince royal le pria de le laisser, et lui dit : C'est , en vérité , l'excellent champ « du Bouddha. Il faut y planter la racine du bien. Auss;itôt, dans Tendroit vide, il « construisit un Fihàra. Le Boifddha s*y rendit sur-le-champ et dit à Auanda : « Le terrain du jardin a été acheté par Anàthapindika, les arbres du bois ont été (f donnés par Djéta, ces deux hommes n'ont qu'un même cœur, et accomplissent « des œuvres méritoires. Il convient d'appeler ce lieu : le bois de Djéta (Djétavana) « et le jardin d*Anàthapindika (An&thapindikasya àràma). »
P. 3, note 4. Suivant M. Spence Hardy, Manual of Budhism, p. 10.^, le mot bhoûmi « terre « signifie ici la période nécessaire à l'exercice de la science suprême {pAramità).
A la fin du paragr. de la 5* terre , lisez : difficile à surpasser. Et à la fin du paragr. de la 6*, lisez : parvenue à voir face à face.
P. 55, n. 2. Voici les dix vertus :
En actions : r Ne pas tuer; 2* Ne pas voler ; y Ne pas commettre d'adultère. II. 55
En paroles : k'' Ne pas mentir ; 5'' Ne pas dire dinjures ; 6"* Ne pas calomnier ;
7** Ne pas parler légèrement.
En pensées : 8* Ne pas avoir de convoitise ; 9*" Ne pas avoir de méchanceté ;
10** Ne pas avoir de vues fausses, c'est-à-dire : ne pas être incrédule, hérétique.
Cette énumération des dix vertus principales n*est pas particulière aux Bouddhistes; la loi brahmanique recommande aussi d éviter les mêmes fautes, mais je ne me rappelle pas quel est le livre brahmanique où se trouve une liste du genre «le celle qui précède.
A défaut de texte indien , je citerai le passage suivant de VHistoire'.de l'Inde anfiienne et modemcj par Collin de Bar (Paris, 181û, 2 vol. în-8°),t. I,p. 97 :
i( La morale des Indous est renfermée en dix préceptes. Ce sont dix péchés à « éviter, divisés en trois espèces : Péchés du corps, de la parole et de la volonté. «( Frapper, tuer son prochain, le voler, violer les femmes, sont les péchés du « corps. Dissimuler, mentir, injurier, sont les péchés de la parole ; ceux de la <( volonté consistent à souhaiter le mal, à regarder le bien des autres avec envie, » à n*étre pas touché des misères de son prochain. »
On voit que, à Texception du dernier précepte de la liste bouddhique, qui regarde rhérésie, les commandements sont semblables dans les deux religions.
On trouve dans Manou les mêmes préceptes , mais non réunis. Ainsi liv. II, 161 : « On ne doit jamais montrer de mauvaise humeur, ni travailler à nnire à <i autrui, ni même en concevoir la pensée ; il ne faut pas proférer une parole dont « quelqu'un pourrait être blessé, etc. »
M Quel que soit le devoir que remplisse un maître de maison , eu pedsée, en « parole et en action, etc., ibid. 4, 256. »
« Traduct. de Loiseleur-Deslongschamp. »
P. 77, n. 2. Voici les cinq commandements (C«AeA4pac{^,litt. bases de l'étude, (le la discipline) :
1" N*ôtcr la vie à quelque être que ce soit ; 3** Ne pas prendre sans qu*on vous donne ; 3" Être chaste ; U* Ne pas dire de mensonge ; 5** Ne pas boire de liqueur enivrante.
Une autre liste en compte trois de plus : e"" Ne pas se servir de parfums, d*onguents ni de parures ; 7'' Ne pas s*asseoir sur un siège, plus élevé qu*il ne convient; 8° Ne pas manger hors du temps désigné par les règlements.
El eiiGn une autre liste en ajoute deux aux précédents :
9^ Ne pas se livrer à la danse, à la musique ; i^ Ne pas accepter d'or ou d*argent.
Le kdeor aura remarqué que les quatre premiers articles de cette liste apparlieuieot aussi k celle des dix vertus. (P. Iik7 et 496.)
P. 80, 1, 9, lisez : vingt mille grands trésors au lieu de deux cent mille, etc.
P. 86| 1. 11. Rétablissez le passage de la manière suivante :
tf .... Et successivement elle arriva à Tcndroit où était Tarbre précieux entre les « plus précieux des grands arbres ; aux branches bien étendues, aux belles feuilles, « aux beaux bourgeons; couvert de fleurs divines et humaines; parfumé des « odeurs les plus suaves ; chargé de vêtements aux nuances variées ; étincelant de « réclat de toutes sortes de pierres précieuses ; bien orné de choses précieuses de « tout genre, à la racine, à la tige, aux branches et aux feuilles ; ayant des rameaux « bien développés et bien étendus. Sur une partie de la terre unie comme la « paume de la main, où se trouve bien étendu un gazon vert comme, le cou des m. paons, doux au toucher comme un tissu de Kùtchilindi , s'élève du sol cet arbre « visité par la mère du précédent Djina (Bouddha) ; loué par les chants des dieux; «( pur, exempt de toute tache ; salué par cent mille dieux Çouddbàvâsàs, à Tesprit « apaisé, dont les téies, à la chevelure nattée, ornées de diadèmes, s'inclinent ; « voilà l'arbre Plakcha auprès duquel elle est v^nue. »
P. 87, à la fin de la note U, de la p. 86, supprimez : Qu'il faut écrire bya va ehing,
P. 107. L'idée des 52 signes de beauté n'est pas particulière aux bouddhistes ; on la trouve aussi dans les livres brahmaniques, et entre autres dans VHUôpadèça. Yoy. redit, de M. Johnson, p. 79, I. 2095.
Le septième signe est : Il a l'entre-deux des épaules large , au lieu de : Le dessus de la main large.
P. 108. « Les doigts de ses pieds et de ses mains sont réunis par une membrane.» Cette traduction a été critiquée par É. Bumouf. (Lotus de la bonne loi, p. 574.)
Cependant j*avais ici comme autorité :
1"* Un petit livre publié dans le Journal Asiatique: Brève tioiizia del regno del Thibety del Fra Fraticeseo Orazio délia Penna^ où il est dit, p. 60, que le Bouddha a « Le dita délie manie de' piedi eon una pelle fra metzo , eeme i piedi délie anitre. a II a les doigts des pieds et des mains joints par une membrane « comme ceux des canards. »
3* Le dictionnaire sanscrit de Wilson, au mot djàlapàdj « a goose ; web-footed » une oie ; palmipède.
L'érudition de mon illustre maître était donc ici en défaut.
Au reste, à part Fétrange manière dont le mot djâla a été entendu par certains bouddhistes, relativement à ce signe du Bouddha, Tidée, quelle qu'elle soit, que ce mot représente, est aussi familière aux brahmanes. On trouve dans Çakountalà^ acte VII : DjAlagralhitânggoulih Karah « lignes mystérieuses entrelacées en réseaux le long de ses doigts, » ce qui est un pronostic de souveraineté et doit s'entendre des lignes qui servent à tirer un horoscope. Édition de Chézy, p.^152 do texte, trad. p. 167.
P. 109, 1. 2. Au lieu de : Son corps est beau, lisez : Son corps est doux.
Ibid., 1. 7. Au lieu de : gracieux, lisez : lisse ou poli.
P. 109, 1. 17-18, lisez: Les dents canines arrondies, les dents canines poiotaes, les dents bien rangées , etc.
Ibid. , 1. 6, en remontant. Au lieu de : le cou gros, etc.; lisez: Il a la joue grosse, sans inégalité, sans défaut.
Ibid., 1. 5, en remontant. Lisez: Il a les organes parfaitement instruits.
P. 118, au bas. Au lieu de : Vous qui n'avez pas la sagesse, etc.; lisez : Ne troublez pas celui qui rend sages ceux qui ne sont pas sages.
P. 121. Les quatre vérités sont définies plus exactement :
lo La douleur est la condition de toute existence ;
2** La production de l'existence est causée par les passions ;
3* La cessation des passions est possible ;
b? Il y a un moyen d'arriver à celte cessation.
P. 135,1. 13. Au lieu de: Et étalant, etc.; lisez: Et lui présentant an bracelet de cent mille palas , il le lui donna.
Le pala est un petit poids d'or ou d'argent dont la valeur n'est pas bien fixée.
P. 142, 1. 7. Voici la même énumération, d'après les Chinois^ présentée d*ime manière plus claire.
Les dénominations sont rétablies en sanscrit :
1"* Sept grains de poussière extrêmement fine font un anou;
2** Sept anous font un çrouli;
S*" Sept çrauiis font un grain de poussière qui passe par un troa de fenélra (vàtâyanaradja) ;
k? Sept des derniers font un grain de poussière (qu'on voit) sar un poil de Uèm (Çaçara^ja) ;
y Sept des derniers font un grain de poussière (qu*on voit) sur un poil de mouton (Êdakaradja) ;
6* Sept des derniers font un grain de poussière (qu'on voit) sur un poil de vache (Gôradja);
7* Sept des derniers font\ine lente (Likchù);
8* Huit lentes font un grain de sénevé (Sarchapa) ;
9* Sept grains de sénevé font un grain de blé (Yava) ;
10* Sept grains de blé (ou d'orge) font une jointure de doigt (Ânggouliparva) ;
il* Douze jointures de doigt font un empan (Vitasti) ;
13* Deux empans font une coudée (Hasta);
IS* Quatre coudées font un arc (Dbanou) ;
14* Mille coudées font un Krôça ;
1^* Quatre Kr6ças font un Yôdjana.
(Mémoires sur les contrées occidentales, etc.; trad. par M. Stanislas Julien, 1. 1, p. 59, 60.)
P. 63, 1. 11 et 14. Au lieu de : Rig véda ; lisez simplement Vôda.
P. 151, 1. 5. Lisez aussi : Véda, et supprimez la note.
P. 184,1. 2, en remontant. Au lieu de: Ne considérant que le joug, etc.; lisez : Ne regardant pas plus loin que la longueur d'un joug.
P. 331, 1. 2. « A rheure de la nuit où Ton bat le tambour , etc. » mettez en note : La On d'une veille s'annonce dans Tlnde, tantôt en battant un grand tambour, tantôt en frappant une espèce de cloche.
A. TAycr, Jtàdjatarangini, t. I, p. 426.
P. 389, n. 1, col. 2. Lisez partout : pierre au lieu de àne, erreur qui est venue de ce que le mot tibétain bong signifie à la fois pierre et àne.
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